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PREFACE DES EDITEURS. 



Lfe rrionde entier a les yeux ouverts en ce moment sur I'fepis- 
copat FriUf^ais ; Texemple qu'il donne obtient chaque jour un 
grand' retehtisdement. Le Yolmne que nous publions, c'est son 
oeuvre. Pour mettre en ordre ce recueil, nous avons sum les 
conseils bienveillants et mis a profit la haute experience et les 
lumieresii'titnmembre distingue d'une Congregation rommne^ 
en residence \ Paris. Ici, c'est plus qu'un livre de circonstance ; 
comme I'indique son titre, ce sont les Gesta Dei per Episcopos 
Galliw\ c'est-a-dire des documents ' authentiques devenus le 
domaine dfe Thistoire. Ce sont des memoires a consulter, pour 
les jours 6u lious vivons, par ceux qui se proposeront plus tard 
d'ecrire I'histoire. On voit la, sous un seul coup d'oeil, dans 
cette graindie manifestation ipiscopale^ pour emprunter le Ian- 
gage de M. Poujoulat, redacteur de VUnion^ I'expression des 
mSfnes sentiments avec la diversite des attitudes : 

(( Si les eveques s'etaient prealablement entendus (et Ton sait 
que Tactioiipar concert est im delit) , nous aurions vu la confor- 
mite absolue dans les actes; le spectacle eut encore ete beau, 
parce que Tunite est toujours belle ; mais I'accord, apres entente 
prealable, a quelque chose de moins frappant que I'accord par 
suite d'inspii^tions indiyiduelles. II faut. pour cela, des prin- 
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cipes communs, des doctrines communes, un lien moral .per- 
manenty universel. Et la meilleure preuve que Tenseignemenl 
de la buUe Quanta curd n'etait pas une nouireaute, c'est que 
chacun de nos ^-veques a trouTe dans sa propre education sacer- 
dotale la verite m£me de cet enseignement. 

« 11 y a eu done unite dans Tacceptation de la doctrine, 
comme dans la protestation centre la mesure prohibitive. Les 
attitudes et les temj^raments ne sent pas les mSmes, parce que^ 
les hommes ne se ressemblent pas ; mais il y a similitude mo- 
rale^ parce que la foi est la meme. II ne s'agit pas de se rattacher 
a I'autorite de tel ou tel, d'etre avec Paul ou avec Apollo, 
cofnme disait, il y a dix-buit siecles, TApotre des nations ; il 
s'agit de marcher avec le Pape, et tons nos eveques Tout suivi 
comme leur docteur et leur guide. 

« Les publicistes de la libre pensee, emportes par leurs lan- 
taisies et aussi par leur ignorance en matiere religieu^, con- 
fondent la Terite avec les opinions; ils mettent s|ir ia meme 
ligne les affirmations auxquelles un catholique doit se spumettre, 
et ce qui demeure innocenunent livre aux appr^cidtlpions, hu- 
maines. £t parce que tel eveque aura eu, sur de^ q^^s^ipns dou- 
teuses {in dubits)^ Toccosion d'exprimer une opinion difierenfe 
de celle d'un aiutre eveque, il$ croient qup les Sdel^soumis a 
TEnoycl^fue Axx 8 decembre, se rangeront autour de .d^ux eten* 
dards; c'est une meprise. Un seul etendard flotte a, la tele de 
larmee catholique : c'est celui du Pape. Ne cherche^s pas deux 
ames, il n'y en a qu'une, celle dc TEglise catholique : ardma 
una. C est vieqx comme les premiers apotres et les premiers 
Chretiens. 

« Une autre unite se fait et s'acheve de jour en joi^r : Tunile 
dans Topinion, en ce qui touche la mesure prohi})itive. Les 
journafUx qui obeissent a un autre sentiment qu'au sentiment 
catholique sont si nombreux et si bruyants, que le public^ 
etourdi du coup, ne savait d abord comment se re^nnaitre. Le 
tapage des^champions de Tinterdiction se melait aux distinctions 
captieuses, auxcousuliations des docteurs dc la conciliation, aux 
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raisoDnements des poiitiques qui trahissaient avee respect k 
cause de TIilgHse. Puis tous ces nuages ont fait place a une vive 
lumi^e, et, aujourd'hui, chacun conTient que TEacjclique re- 
gai'dait quelque peu I'^iscopat. Le bon. sens m iajfise parfqis 
obscurcir; mais quel plaisir il eprouve a prendre ses re- 
vanches! » 

Nous offrons dobc cette collection au derge d'abord, aux 
comm^mautds religieuses, a tous les eatholiques, aux savants, 
aux litterateurs meme, c^est-a«-dire a tous ceux qui mtkuxsm 
h triomphe de la verite. L'ignorance, la niaiivfiuse foi, ie pltis 
i!k)uvent leBj)rdjuges et les passions d'un autre age^ ont lousni a 
la presse des araies violentes centre les enseignements de 
r£glise. Des eerivains aveugles, se disant libres penseurs, fau- 
teurs d'un pr ogres social en dehors dies idees religieuses, out 
pouss^ <de toiites mani^es a des mesures rigoureuses conire le 
derge, centre la Cour romaine. En parcourant attentivement 
notre volume^ on verrala difference entre Tattaque «t la defense. 
Celle-ci (c'est-a-dire Ffipiscopat), forte d^s promesses faites.a 
I'Eglise et remontant les ages, invoque pour garantie du present 
un passe honorable ef glorieux^ son attitude est toute pacifique, 
mais noble et independanft, dans les choses de Dieu et en face 
des pouvoirs humains de tous les siecles ; sa puissance civilisa- 
trice, fondee sur les enseignements de TEvangile, n'echappe a 
personne. Ses armes les plus efficaces, et elle y a principalement 
recours en semblables circonstances, ce sont la priere, la resi- 
gnation, la patience^ I'exemple, rare aujourd'hui dans le monde, 
d'une obeissance passive, propter conscientiam. Vis... nonti- 
more potestatem? Bonum fac. (Rom., c. xiii, v. 38.) 

Dans ce travail nous avons ete forces de suivre Tordre des 
dates, n'ayant pu fournir nos manuscrits a I'imprimeur qu'a 
mesure que les actes episcopaux se presentaient et que les eve- 
nements se produisaieht. Dans la table, nous adoptons I'ordre 
Iph abetique des sieges, et nous partageons les eveches en pro- 
vinces ecglesiastiques. Nous nous arr^toi^s a la lettrecirculaire de 
Monseigneur Tfiveque de Digne^ dernier document livre a la 
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publicite. Quant au tres-petit nombre d'ey^ues sous le nom 
desquels rien eacore n a paru, ils sont ou malades ou emptehes 
par qudque circonstance independante de ieur volonte. Des 
qu'ils romprout le silence garde, nous prenons Tengagement de 
fabre, en farear de nos souscripteurs, un tirage, particuJier des 
documents, lettre ou mandement qu'ils publieront. 

Nous ^tions en mesure de paraitre plus t6t : on nous y enga- 
geait mSme fcnrtement. iMiais nous avons youlu tenir a un enga- 
gement s^rieox vis-a-vis de nos lecteurs, et Ieur donner sans 
contredit le recueU le plus complet entre tons ceux qui sont 
annonces comme tels, et ne pas les exposer h une double 
d^pense ei a subir un mecompte en les for^ant ou d'attendre un 
second volume ou de se contenter, d'une collection incomplete. 
Nous n'avons rien fait passer par le lit de Procuste. Nous 
esperons que le public nous saura gre de notre bon vouloir, et 
nous accordera une confiance a laquelle nous attachons un 
grand prix et dont nous essayerons de nous rendre toujours 
dignes. 



Paris, 25 f^vrier 1865. 
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LITTERS ENCYCLICS 8 DECEMBRIS. 



VENERABILIBUS FRATRIBUS PATRIARCHIS, PRIMATIBUS, ARGHIE- 
PISCOPIS, ET BPISGOPIS UNIVERSIS GRATIAM ET COMMUNIONEM 
APOSTOLIG*: SEDIS HABENTIBUS. 

PIUS pp. IX. 

Venerabiles fratres, salutem et apostolicam.benedictionem. 

Quanta cura ac pastoral! vigilantia Romahi Pontifices Prsede- 
cessores Nostri exsequentes demandatum sibi ab ipso Christo Do- 
mino' in persona Beatissimi Petri Apostolorum Principis offlcium, 
munusque pascendi agnos et oves nunquam intermiserint univer- 
sum Dominicum gregem sedulo enutrire verbis fidei, ac salutari 
doctrina imbuere, eumque ab venenatis pascuis arcere, omnibus 
quidem ac Yobis preesertim compertum, exploratumque est, Ve- 
nerabiles Fratres. Et sane iidem Decessores Nostri august® ca- 
tholic® religionis, veritatis ac juslitise assertores et vindices, de 
animarum salute maxime solliciti nihil potius unquam habuere, 
quam sapientissimis suis Litteris, et Constitutionibus retegere et 
damnare omnes haereses et errores, qui Divinse Fidei nostrae, ca- 
tholicae Ecclesi© doctrinse, morum honestati, ac sempiternae ho- 
minum saluti adversi, graves frequenter excitarunt tempestates, 
et christianam civilemque rempublicam miserandum in modum 
funestarunt. Quocirca iidem Decessores Nostri Apostolica fortitu- 
dine continenter obstiterunt nefariis iniquorum hominum moli- 
tionibus, qui despumantes tamquam fluctus feri maris confu- 
siones suas, ac libertatem promittentes, ciim servi sint corruptio- 
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ENCYCLIQUE DU 8 DECEMBRE (1). 



A NOS VfiN^RABLES FR]feRES TOUS LES PATRIARCHES, PRIMATS, AR- 
CHEV^QUES ET ^VfeQUE'S AYANT LA GRACE ET LA G0MMU1<K)N DU 
SI6GE APOSTOLIQUE. 

PIE IX, PAPE. 
V^n^rables freres, salut et benediction apostolique. 

• 

Vous savez, yen^rablea Mres, avec quel soin et quelle vigi- 
lance pastorale les Pontifes romains nos pred^cesseurs remplis- 
sant le mandat qui leur a ^i6 confix par Notre-Seigneur J^sus- 
Christ lui-meme dans la personne du bienheureux Pierre, prince 
des apfitres, ont observe sans defaillance leur devoir de paitre 
les agneaux et les brebis , de nourrir assidument le troiipeau 
du Seigneur des paroles de la foi, de le pi6netrer de la doc- 
trine salutaire et de le detourner des pAturages empoisonnes ; tout 
ciela est connu de tons, de vous surtout, et vous Tavez approfondi. 
Et, certes, nos predecesseurs, en affirmant et en vengeant I'auguste 
religion catholique, la verite et la justice, n'eurent jamais pour le 
salut des ^mes de souci plus vif que celui d'etouffer et de con- 
datnner par lefurs lettres et leurs constitutions toutes les heresies 
et erreurs, qtii, ennemies de notre foi divine, de la doctrine de 
I'figlise catholique, de ThonnMete des moeurs et du salut eternel 
des homraes, ont excite frequemment de graves temp^tes et pre- 
cipite dans les malheurs les plus deplorables la societe civile et 
chretienne. C^est pourquoi nos predecesseurs se sont opposes, avec 
une vigoureuse energie, aux entreprises criminelles de ces hommes 
iniques, qui , repandant comme les flots d^une mer furieuse Te- 

fl) Extrait du Journal de tiome du 21 deceittbre. 
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nis^ fallacibus suis opinionibus^ et pemiciosissimis scripti& 
catholicsB religionis civilisque societatis fundamenta convellere, 
omhemque virtutem ac justitiam de medio toUere, omniumque 
animos mentesque depravare, et incautos imperitamque praeser- 
tim juventutem a recta morum disciplina avertere, eamque mise- 
rabiliter corrumpere, in erroris laqueos inducere, ac tandem ab 
EcclesifiB catholic® sinu avellere conati sunt. 

Jam vero, uti Vobis, Venerabiles Fratres, apprime notum est, 
Nos vix dum arcano divinae providentiee consilio nuUis certe Nos- 
tris meritis ad banc Petri Cathedram evecti fuimus, cum videre- 
mus summo animi Nostri dolore horribilem sane procellam tot 
pravis opinionibus excitatam, et gravissima, ac nunquam satis 
lugenda damna, qusB in christianum populum ex tot erroribus 
redundant, pro Apostolici Nostri Ministerii officio illustria Prse- 
decessorum Nostrorum vestigia sectantes Nostram extulimus 
vocem, ac pluribus in vulgus editis encyclicis Epistolis et Allocu- 
tionibus in Consistorio habitis, aliisque Apostolicis Litteris prae- 
cipuos tristissimse nostrae aetatis errores damnavimus, eximiamque 
vestram episcopalem vigilantiam excitavimus, et universos catho- 
Ucae Ecclesiae Nobis carissimos filios etiam atque etiam monui- 
mus et exhortati sumus, ut tam dirae contagia pestis omnino 
horrerent et devitarent. Ac praesertim Nostra prima Encyclica 
Epistola die 9 novembris anno 1846 Vobis scripta, binisque AUo- 
cutionibus, quarum altera die 9 decembris anno 1854, altera vera 
9 junii anno 1862 in Consistorio a Nobis habita fuit, monstrosa 
opinionum portenta damnavimus, quae hac potissimum aetate cum 
maximo animarum damno, et civilis ipsius societatis detrimento 
dominantur, quaeque non solum catholicae EcclesiaB, ejusque sa- 
lutari doctrinae ac venerandis juribus, verum etiam sempiternae 
natural! legi a Deo in omnium cordibus insculptae, rectaeque ra- 
tioni maxime adversantur, et ex quibus alii prope omnes origi- 
nem habent errores. 

Etsi autem baud omiserimus potissimos hujusmodi errores 
saepe proscribere et reprobare, tamen catholicae Ecclesiae causa,, 
animarumque salus Nobis divinitus commissa, atque ipsius hu- 
manae societatis bonum omnino postulant, ut iterum pastoralem 
vestram sollicitudinem excitemus ad alias pravas profligandas 
opiniones, quae ex eisdem erroribus, veluti exfontibuserumpunt^ 
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cume de leur honte et promettant la liberty, lorsqu^ils sont si ies- 
claves de la corruption, s'efTorcent par leurs Merits et leurs fausses 
•maximes de renverser les fondements de la religion chr^tienne 
catholique et de la soci6t6 civile ; de d^truire toute vertu et toute 
justice, de depraver tous les esprits et tons les coeurs, de d^tourner 
les toes naives et surtout la jeunesse inexp^riment^e de la saine 
discipline des moeurs, de la corrompre mis^rablement, de Tattirer 
dans les filets de Ferreur, et enfln, de Tarracher du sein de TE- 
glise catholique. 



Mais d^j^, comme vous le savez, ven^rables fr^res, h peine les 
myst^rieux desseins de la divine Providence nous avaient-ils ^lev6 
h la chaire de saint-Pierre sans aucun m^rite de notre part, qu'en 
voyant, avec la plus profonde douleur de notre ^me, Thorrible 
lempMe excit^e par lesmauvaises doctrines et les dommages 
trfes-graves et d^plorables par-dessus tout, que tant d'erreurs 
- causent au peuple chr^tien, selon le devoir de notre minist^re 
apostolique et pour suivre les traces glorieuses de nos pr^d^ces- 
seurs, nous avons 6\e\6 la voix, et, par la publication de plusieurs 
Encycliques, lettres et allocutions consistoriales et autres lettres 
apostoliques, nous avons condamn^ les principales erreurs de 
notre triste ^poque, excite votre parfaite vigilance ^piscopale, et 
averti, exhorts h plusieurs reprises tous nos chers fils en FEglise 
catholique de repousser et d'dviter absolument la contagion d^une 
si horrible peste. C'est surtout dans notre premiere Encyclique 
du 9 novembre 1846 h vous adress^e, dans nos deux allocutions, 
Tune du 9 d^cembre 1854, l^autre du 9 juin 1862, aux consistoires 
que nous tinmes, que nous condamn^mes les monstrueuses opi- 
nions qui, surtout: h notre ^poque, pr^domient au grand prejudice 
des &mes et au detriment de la soci^t^ civile ; doctrines qui, non- 
seulement attaquent FEglise catholique, son enseignement salu- 
taire et ses droits sacr^s, mais aussi T^ternelle loi naturelle ins- 
crite par Dieu dans le coeur des hommes , et la saine raison et 
desquelles toutes les autres erreurs tirent k peu pr6s leur origine. 



Mais, quoique nous n'ayons pas omis, jusqu'ici, de proscrire et 
de r^prouyer les principales erreurs de ce genre, cependant la 
cause de TEglise catholique, le salut des dmes qui nous a 616 con- 
fix, et le bien de la soci6t6 humaine elle-m^me r^claraent absolu- 
ment que nous excitions votre sollicitude pastorale pour d^truire 
de nouvelles opinions, qui s^^chappent de ces mfemes erreurs 
comme d'autant de sources. Ces fausses et perverses opinions sont 
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Qu£B ials£D ac perversffi opimones eo magis (jletestandfiB sunt, quod 
eo potissimum spectant, ut impediatur et amoveatur salutaris iDa 
vis, quam catholica Ecclesia ex divini sui Auctoris institutione, et 
mandato libere exercere debet usque ad consummationein sa^culi 
non minus erga siugulos homines, quam erga nationes, populos 
summosque eorum Principes, utque de medio toilatur mutua i^ 
inter Sacerdotium et Imperium consiliorum societas et coi;icor- 
dia, quae rei cum sacrse tum civili fausta semper extitit ac saluta- 
ris (1). Etenim probe noscitis, Venerabiles Fratres, hoc tempore 
non paucpd reperiri, qui civili consortio, impium absurdurnque 
naturalismi^ uti vocant, principium applicantes audent docer^> 
« optimam societatis public® rationem, civilemque progressum 
omnino requirere, ut humana societas constitualur et guberue- 
tur, nuUo habito ad religionem respectu, ac si ea non existeret, 
vel saltem nuUo facto veram inter falsasque religiones discri- 
mine. » Atque contra sacrarum Litterarum, Ecclesise, sancto- 
rumque Patrum doctrinam , asserere non dubitant, « optimam 
esse conditionem societatis, in qua Imperio non agnoscitur offl- 
cium coercendi sancitis poenis violatores catholicaB religionis, nisi 
quatenus pax publica postulet. » Ex qua omnino falsa socialis re- 
giminis idea baud timent erroneam illam fovere opinionem catho- 
licae Ecclesiffi, animarumquesaluti maximeexitialem a rec. meni. 
Gregorio XVI prsedeeessore Nostro deliramentum appellatam (2), 
nimirum « libertatem conscientiee, et cultuum esse proprium cu- 
juscumque hominis jus, quod lege proclamari, et asseri debet in 
omni recte constituta societate, et jus civibus inesse ad omnimo- 
dam libertatem nulla vel ecclesiastica, vel civili auctoritate coarc- 
tandam, quo sues conceptus quoscumque sive voce, sive typis, 
sive alia ratione palam publiceque manifestare, ac declarare va- 
leant. » Dum vero id temere affirmant, baud cogitant et consi- 
derant, quod libertatem perditionis (3) praedicant, et quod « si hu- 
« manis persuasionibus semper disceptare sit liberum, nunquam 
« deesse poterunt, qui veritati audeant resultare, et de humanae 
« sapientiae loquacitate confidere, cum banc nocentissimam vani- 



(1) Gregor. XVI, Epist. encijcl. Mirari, 15 aug. 1832. 

(2) Eadem encycl. Miran. 

(^) S. Aug., ^ist. 105, al. 166. 



d*autant plus detestables qu'elles tendent surtout & entraver et h 
d^tourner cette force salutairb que TEglise oatholique, par l^ins- 
titution de son divin auteur et son mandat, doit exercer libre- 
ment jusqu'^ laconsommation des si^cles, non-seulement ^ Tdr 
gard de chacun des hommes, mais ^ regard des nations, deS; 
peuples et de leurs souverains , et h. ddtruire cet accord et cette 
Concorde entre le sacerdoce et Fempire qui ont toujours exists 
pour le bonheur et le salut de la soci^t^ religieuse et civile (!)» 
Gar, vous le savez tres-bien, v^n^rables frferes, de noire temp^ il 
s^est trouv6 en grand nombre des personnes qui, appliquant 4 laj 
spci^ie civile le principe impie et absurde du naturalhmey ain^i 
quails Tappellent, osent enseigner a que la parfaite raison de la 
<c soci^t^ publique et le prog^s civil exigent absolument une so- 
(c ci6t6 humaine constitute et gouvern6e en dehors de toute con- 
(( sid^ration de religion, comme si elle n'existait pas, ou du moins 
cf sans faire de distinction entre la vraie et les fausses religions. » 
Et, contrairement h la doctrine des Ecritures sacr^s, de T^lise 
et des saints P^res, ils n^h^sitentpas h afflrmer « que la meilleure. 
a condition pour une society, est celle oti le pouvoir civil n^a 
«( pas. charge de r^primer par des peines h ^dieter les violateurs 
« de la religion catholique, si ce n'est dans les limites ou la paix 
a publique Pexige. » En vertu d'une id^e aussi absolument fausse 
du gouvernement social, ils n'h^sitent pas^^ propager cette opi- • 
nion erronee et trte-nuisible au salut de I'Eglise catholique et des 
ames, qualiQ^e du reste de delire par noire pr^^cesseur, d^heu- 
reuse m^moire, Gregoire XVI (2), savoir que « la liberty da 
(( conscience et des cultes est le droit propre de chaque homme, 
a droit qui doit etre proclam^ et affirm^ par la loi dans tout Et^at 
« bien constitu(5 ; et qu'il existe pour les citoyens un droit de ma- 
ce nifester et de declarer, avec une liberty que ne peuveut limiier 
a ni Tautorit^ ecclfeiastique ni I'autorii^ civile, leurs convictiona 
« quelles qu'elles soient ou par la parole, ou par la presse, ou par 
« d^autres moyens. » Mais, en affirmant ces t^m^rit^s, ils ne r6- 
fl^chissent pas, ils ne consid^rent pas qu'ils pr^chent la liberie de 
perdition (3), et que, a s'il est toujours libre aux convictions 
« humaines de discuter, il ne manquera jamais d'hommes qui 
« osent lutter coAtre la v6ritd et se fier h la loquacity de Thu- 
« maine sagesse, lorsque nous savons, par Notre -Seigneur J^su&- 
« Christ, combien la foi et la sagesse chr^tienues doivent ^viter 
« cette vanity tr^s-coupable. » 

(1) Greg. XVI, lettre Encycl. Mirari du 15 aout. 

(2) Encyclique Mirari, citee^pLus haut. 

(3) Saint Auguatin, 6pitre 405, al. 166. 
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« tatem quantum debeat fides et sapientia Christiana vitare, ex 
a ipsa Domini nostri Jesu Christi institutione cognoscat (i). » 

Et quoniam ubi a civili societatefuit amota religio, acrepudiata 
divinsB revelationis doctrinaetauctoritas, vel ipsa germana justitifie 
humanique juris notio tenebris obscuratur et amittitur, atque in 
verae justitiae legitimique juris locum materialis substituitur vis, 
lade liquet cur nonnuUi certissimis san® rationis principiis penitus 
neglectis posthabitisque audeant conclamare , a voluntatem populi, 
publica, quam dicunt, opinione vel alia ratione manifestatam cons- 
tituere supremam legem ab omni divino humanoque jure solutam, 
et in ordine politico facta consummata, eo ipso quod consummata 
sunt vim juris habere. » Verum ecquis non videt, planeque sentit, 
hominum societatem religionis ac verse justitise vinculis solutam 
nullum aliud profecto propositum habere posse, nisi scopum com- 
parandi, cumulandique opes, nullamque aliam in suis actionibus 
legem sequi, nisi indomitam animi cupiditatem inserviendi pro- 
priis voluptatibus et commodis? Eapropter hujusmodi homines 
acerbo sane odio insectantur Religiosas Familias quamvis de re 
Christiana, civili, ac litteraria summopere meritas, et blaterant 
easdem nullam habere legitimam existendi rationem, atque ita 
hflBreticorum commentis plaudunt. Nam ut sapientissime rec. 
mem. Pius VI Decessor Noster docebat « regularium abolitio laedit 
« statum public® professionis consiliorum evangelicorum , lasdit 
a Vivendi rationem in Ecclesia commendatam tamquam Aposto- 
cr licae doctrinse consentaneam, tedit ipsos insignes fundatores, 
« quos super altaribus veneramur, qui non a Deo inspirati eas 
a constituerunt societates (2). » Atque etiam impie pronunciant, 
auferendara esse civibus Ecclesiae, facultatem « qua eleemosynas 
christians caritatis causa palam erogare valeant, » ac de medio 
toUendam legem « qua certis aliquibus diebus opera servilia prop- 
ter Dei cultum prohibehtur, » fallacissime prcetexentes, comme- 
moratam facultatem et legem optima) publicfie oeconomiaB princi- 
piis obsistere. Neque content! amovere religionem a publica socie- 
tate, volunt religionem ipsam a privatis etiam arcere familiis. 
Etenim funestissimum Communismi et Socialismi docentes ac pro- 
fitentes errorem asserunt « societatem domesticam seu familiam 

(1) S. Leo, Epist. 165, al. 133, § 2, ^d. Ball. 

(2) Epist. ad card, de Larochefoucauld, 10 martii 1791. 
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Et d5s que la religion a 6t6 6carWe de la soci6t6 civile, d^s que la 
doctrine et Tautorit^ de la r^v^lation divine ont 6t6 r^pudi^es, la 
notion ^troitement li^e de la justice et du droit humain est obs- 
curcie par les t^n^bres et se perd, et h la place de la vraie justice 
et du droit legitime se substitue une force brutale, qui fait que 
quelques hommes, compl^tement oublieux des principes les plus 
certains de la saine raison, osent proclamer <( que la volenti du 
« peuple, manifest^e par ce qu'ils appelant Topinion publique ou 
a par d'autres moyens, constitue une loi supreme sup^rieure h 
« tout droit divin et humain et que lesfaits accomplis dans Fordre 
« politique, par cela meme qu'ils sont accomplis, ont force de 
loi (i). » Mais qui ne voit et ne comprend tr5s-bien que la soci^te 
humaine d^gag^e des liens de la religion et de la vraie justice ne 
pent plus avoir d'autre but que d'entasser, d^amasser des ri- 
chesses, et ne suivre d'autre Ipi dans ses actions que Tindomptable 
assiduity d'un coeur asservi h ses plaisirs et h ses int^r^ts? 



C'est pourquoi ces m^mes hommes persecutent avec une haine 
si ardente les ordres religieux, qui ont tant tn6ni6 de la religion, 
de la soci^t^ civile et des lettres, et s^en vont criant quils n^ont 
aucune raison d'etre, et font chorus ainsi avec les mensonges des 
h^r^tiques. Car, comme Tenseignait notre pr^d^cesseur, d'illustre 
m^moire, Pie VI, « Tabolitibn des ordres religieux Ifese T^tat de 
u profession publique des conseils de TEvangile, lese un genre 
« de vie recoramand6 dans TEglise et en conformite avec la doc- 
a trine apostolique, lese ces insignes fondateurs que nous v^n^- 
« rons sur les autels et qui ont, sous Tinspiration de Dieu, cons- 
ft titu6 ces soci^t^s (2). j> 



Bien plus, dans leur impi^t^, ces memes hommes pr^tendent 
qu'il faut enlever aux citoyens et h FEglise la faculty de « tirer ou- 
« vertement des aumdnes de la charity chretienne, » et abroger la loi 
a qui defend h de certains jours fixes les OBUvres serviles, h cause 
du cuite divin, » pr^textant fallacieusement que cette faculty et 
cette loi sont contraifes aux principes de Teconomie politique. 
Non contents d'extirper la religion de la soci6t6 publique, ils 
veulent encore T^loigner des families et de la vie priv^e. Ensei- 
gnant et professant la tr^s-funeste erreur du socialisme et du com" 
munisme, ils affirment que « la soci^t^ domestique ou la famille 



(1) Saint Leon, ^'pitre 164, al. 133, § 2, ed. Bell. 

(2) Epitre au Card, de Larochefoucauld, 10 mars 1791. 
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tptam suflB existenti»Tationem a jure dumtaxat civiii mutuari ; 
proindeque ex legetantum civiii dimanare ac pendere jura omnia 
parentum in filios, cum primis vero jus instituiionis, educatio- 
nisque curandsB. » Quibus impiis opinionibus,machinationibusque 
in id prsecipue intendunt fallacissimi isti homines, ut salutifera 
catholicflB Ecolesiffi doclrina ac vis a juventulis institutione et 
educatiane prorsus eliminetur, ac teueri flexibilesque juvenum 
animi pemiciosis quibusque erroribus, vitiisque misere infi- 
dantur ac depraventur. Siquidem omnes, qui rem turn sacram, 
turn publicam perturbare, ac rectum societatis ordinem evertere, 
et jura omnia divina ethumana delere suntconati, omnia nefaria 
sua consilia, studia et operam in improvidam prasertim juventu- 
tem decipiendam ac depravandam, ut supra innuimus, semper 
contulerunt, omnemque spem in ipsius juventutis corruptela col- 
locarunt, Quocirca nunquam cessant utrumque clerum, ex quo, 
veluti certissima historiee monumenta splendide testantur, tot 
magna in christianam, civilem, etliiterariam rempublicam com- 
moda redundarunt, quibuscumque infandis modis divexare, et 
edicere, ipsum Clerum « utpote vero, utilique scientiaj et civilita- 
tis progressui inimicum ab omni juventutis instituenda? educan- 
dseque cura et officio esse amovendum. » 

At vero alii instaurantes prava ac toties damnata novatorum 
commenta, insigni impudentia audent, Ecclesiae et hujus Apos- 
tolicee Sedis supremam auctoritatem a Christo Domino ei tribu- 
tam civilis auctoritatis arbitrio subjicere, et omnia ejusdem 
Ecclesiae et Sedis jura denegare circa ea qu8B ad exteriorem ordi- 
nem pertinent. Naraque ipsos minime pudet affirmare « Ecclesiae 
leges non obligare in conscientia, nisi cum promulgantur a civiii 
potestate; acta et decreta ilomanorum Pontiflcum ad religionem 
et Ecclesiam spectjmtia indigere sanctione et approbatione, vel 
minimum assensu potestatis civilis; constitutiones Apostolic€is (1), 
quibus damnantur clandestine societates, sive in eis exigatur, 
sive non exigatur juramentum de secreto servando, earumque 
asseclae et fautores anathemate mulctantur, nuUam habere vim 
in illis orbis regionibus ubi ejusmodi aggregationes tolerantur a 
civiii gubernio; excommunicationem a Concilio Tridentino et 

(1) Clement XII, « In eminenti. » Benedict. XIV, « Providas Romanorum. » 
Pii VII, « Ecclesiam. » Leon is XII, « Quo graviora. » 
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«. entire emprunte sa raiso^i d^^tre seulemeutau droit civil, d'oii 
or il faut conclure que c'est de la loi civile que dependent et d4- 
(? cojuJeat tous les droits des parents sur kurs enfants, et avant 
(< tout le droit de les.iustruire et de Iqs Clever. » Par des opinions 
et des machinations aussi impies, ces esprits faux s'efforcent d'^- 
liminer de ^instruction et de F^ducation de la jeunesse la doc- 
trine salutaire et Vinfluencede FEglise catholique, et d^infecter, 
de depraver mis4rablement, par leurs erreurs pernicieuses et 
leurs vices, les toes tendres et souples des jeunes gens. 



Eux tous, qui s'efTorcent de troubler Tordre religieux et social, 
de d^truire le bon ordre de la soci^t^ et d'an^antir tous les 
droits divins et humains, ils ont toujours concentre leurs des- 
3eins criminels, leur attention et leurs soins sur la maniere d'ar- 
river k tromper et h depraver avant tout la jeunesse imprdvoyante, 
pomme nous Tavons montrd plus haut ; c'est sur la corruption de 
la jeunesse quails ont placd tout leur espoir. Aussi ne cessent-ils 
pas de s'en prendre au clerg(5 rdgulier et sdculier , de qui nous 
viennent d^une faQon si authentique les monuments les plus cer- 
tains de Fhistoire , et par qui tant de biens considerables sont 
venus en* abondance k la socidtd civile et chrdtienne et aux lettres ; 
ils les attaquent de. toute fagon, allant jusqu'^ dire du clerg6 en 
general « qu'dtant i'ennemi des sciences utiles et du progr6s de la 
« civilisation, il faut lui enlever le.soin et la charge d'instruire 
« et d^flever la jeunesse. » 



B'autres, reprenant de funestes erreurs, bien des fois con- 
damn^es, osentavecune insigne impudence soumettre la supreme 
autorite de TEgli^e ^t de ce sidge apostolique, qui lui a 6td confe- 
ree par Dieu lui-ni^me, au jugement de Tautorite civile et nier 
tous les droits de cette m^me Eglise et de ce siege pour ce qui re- 
garde I'ordre exterieur. lis ne rougissent pas d'afQrmer a que les 
« lois de TBglise n'obligent pas en conscience, si elles ne sont 
« pas promulguees par le pouvoir civil ; que les actes et les de- 
ft crets des Pontifes romains concernant la religion et TEglise ont 
« besoin de la sanction et de Tapprobation ou au moins de Tas- 
(c sentiment du pouvoir civil ; que les constitutions apostoliques, 
a condamnant les societes secretes, soit que celles-ci exigent ou 
« n'exigent pas le serment de garder le secret, et frappant d^ana,- 
« th^me leurs sectateufs et leurs fauteurs, n'ont aucune force 
« dans les regions du monde oil ces associations sont toierees par 
< le gouvernement civil; que ^excommunication portee par le 
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Romanis Pontificibus latam in eos, qui jura possessionesque 
Ecclesiee invadunt, et usurpant, niti confusione ordinis spiri- 
tualis, ordinisque civilis ac politic! ad mundanum dumtaxat bo- 
num prosequendum; Ecclesiam nihil debere decernere, quod 
obstringefre possit fidelium conscientias in ordine ad usum rerum 
temporalium ; Ecclesise jus non competere violatores legum sua- 
rum pcenis temporalibus coercendi ; conforme esse ssbrsd theo- 
logiflB, jurisque publici principiis, bonorum proprietatem, quffi ab 
Ecclesia, a Familiis religiosis, aliisque locis piis possidentur^ 
civili gubernio asserere, et vindicare. » Neque erubescunt palam 
publiceque profiteri hcBreticorum effatum et principium, ex quo 
tot perversflD oriuntur sententi®, atque errores. Dictitant enim 
« Ecclesiasticam potestatem non esse jure divino distinctam et 
independentem a potestate civili, neque ejusmodi distinctionem, 
et independentiam seryari posse, quin ab Ecclesia invadantur et 
usurpentur essentialia jura postestatis civilis. » Atque silentio 
praBterire non possumus eorum audaciam, qui sanam non susti- 
nentes doctrinam contendunt « illis ApostoliccB Sedisjudiciis, et 
decretis, quorum objectum ad bonum generale EcclesifiB, ejus- 
demque jura, ac disci plinam spectare declaratur, dummodo fidei 
morumque dogmata non attingat, posse assensum et obedientiam 
detrectari absque peccato, et absque ulla catholicae professionis 
jactura. » Quod quidem quantopere adversetur catholico dogmati 
plensB potestatis Romano Pontifici ab ipso Christo Domino divi- 
nitus coUateB universalem pascendi, regendi, et gubernandi 
Ecclesiam, nemo est qui non clare aperteque videat et intelligat. 

In tanta igitur depravatarum opinonum perversitate, Nos 
Apostolici Nostri officii probe memores, ac de sanctissima nostra 
religione, de sana doctrina, et animarum salute Nobis divinitus 
commissa, ac de ipsius humanse societatis bono maxime soUiciti, 
Apostolicam Nostram vocem iterum extoUere existimavimus. 
Itaque omnes et singulas pravas opiniones ac doctrinas singil- 
latim hisce Litteris commemoratas auctoritate Nostra Apostolica 
reprobamus, proscribimus atque damnamus, easque ab omnibus 
catholicflD EcclesifiB filiis, veluti reprobatas, proscriptas atque 
damnatas omnino haberi volumus et mandamus. 

Ac prfifeter ea, optime scitis, Venerabiles Fratres, hisce tempo- 
ribus omnis veritatis justitiaique osores, et acerrimos nostree 
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« Concile de Trente et les Pontifes remains centre ceux qui enva- 
« hissent les possessions de TEglise et usurpent ses droits, Stef- 
fi forcent, en confondant Tordre spirituel et Tordre temporel, 
a d'atteindre seulement un but terrestre ; que FEglise ne peut 
« rien decider qui puisse astreindre les consciences des fiddles 
a relativement h Tusage des Mens temporels ; que le droit de TE- 
a glise ne demande pas que les violateurs des lois sacr^es soient 
a punis par des peines temporelles ; qu'il est conforme h la th^o- 
« logie sacr^e et aux principes du droit public de poursuivre et de 
« revendiquer pour le gouvernement civil la propri6t6 des biens 
a poss^d^s par les ^glises, les ordres religieux et autres 6tablisse- 
a ments pieux. » 

Et ils n'ont pas honte de confessor ouvertement, publiquement 
la th^se, le principe des h^r^tiques, d^oti ^manent tant d^opinions 
perverscJs et d^erreurs. lis disent a que la puissance eccl^siastique 
a n^est pas de droit divin, distincte et ind^pendante de la puis- 
a sance civile, et qu^aucune distinction, aucune ind^pendance de 
« ce genre ne peut ^tre maintenue , sans que TEglise envahisse 
« et usurpe les droits essentiels de la puissance civile. » Nous 
ne pouvons ^galement passer sous silence Taudace de ceux qui, 
outrageant les saines doctrines, pr^tendeJnt que « les jugements 
« et d^crets du Saint-P^re, dont Tobjet est d^clar^ regarder le 
a bien g^n^ral de TEglise, ses droits et sa discipline, s^ils ne 
a touchent pas aux dogmes de la foi et des moeurs, n'engagent 
a pas Tacquiescement et Tob^issance, sous peine de p6ch6 et de la 
a perte de la profession du catbolicisme. » Combien cette doctrine 
est contraire au dogme catholique de la pleine puissance donn^e 
divinement au Souverain-Pontife parNotre-Seigneur J^sus-Christ 
de guider, de r^genter et de gouverner TEglise universelle, il 
n'est personne qui ne le voie et ne le comprenne clairement, 6vi- 
demment. 

Au milieu d^une si grande perversity d'opinons d^prav^es, nous 
souvenant de notre devoir apostolique, et soucieux avant tout de 
notre trte-sainte religion, de la saine doctrine, du salut des Ames 
qui nous a 6t6 confix et du bien de la soci6t6 humaine elle-ra^me, 
nous avons cru le moment opportun pour Clever de nouveau notre 
voix apostolique. C'est pourquoi, ensemble et isoldment, toutes 
les mauvaises opinions et doctrines mentionn^es sp^cialement 
dans ces lettres, nous les r^prouvons, proscrivons et voulons 
qtfelles soient tenues pour r^prouv^es, proscrites et condamn^es 
par tous les enfants de TEglise catholique. 

Mais, outre cela, vous savez, v^n^rables frferes, que de notre 
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religidnis hostes^ per pestiferos libros, libelios, et ephemerides 
tbto terrarum orbe dispersas populis illudentes, ac inaliliise 
mentientes alias irapias quasque disiseminare doctrinas. Nieqinb 
ignoratis, hac etiam iidstra eetate, nonnullos reperiri, qui Sataii^ 
spiritu permoti, et incitati eo impietatis deveneruat, ut Domina- 
torum Dominum Nostruiri Jesum Christum hegare, ejusque 
Divinitatem scelerata procacitate oppugnare non paveant. Hie 
vero baud possumus, quin maximis meritisque laadibus Vos effe- 
ramus, Venerabiles Fratres, qui episcopalem vestram vocem 
contra tantam impietatem omni zelo attollere mtniriiiB dmisistiiS. 
Itaque hisce Nostris Litteris Vos iterum amantissime alloqtii^ 
mur, qui in soUicitudinis NostraB partem vocati summo Nobis 
inter maximas Nostras acerbitates solatio, Is&titiBB, et eonsbla- 
tioni estis propter egregiam, qua prsestatis religionem, pietatedof, 
ac propter mirum ilium amorem, fidem', et observantiam, quat 
Nobis et huic Apostolicae Sedi concdrdissimis animis obstrfcfi 
gravissimum episcopale vestrum ministerium strenue ac sediilo 
implere contenditis. Etenim ab eximio vestro pastorali zelo ex- 
pectamus, ut assumentes gladium spiritus, quod est verbtim 
Bei, et confortati in gratia Domini Nostri Jesu Christi velitis 
ingeminatis studiiB quotidie magis prospicere, ut fidefes ctfra& 
vestrae concrediti « abstineant ab herbis boxiis, qaas Jesufe 
« Christus non colit, quia non sunt plantatio Patris (1). » Atquie 
eisdem fidelibus inculcare nunquam desinite, omnem verim 
felicitatem in homines ex augusta nostra religione, ejusque doc- 
trina et exercitio redundare, ac bdatiim esse populum, cujufs 
Domi'nus Deus ejus (2). Bocete « catholic® Fidei fundamiento 
(c regna subsistere (3), et nihil tarn mortiferum, tarn praeceps ad 
c( casum, tarn expositum ad omnia pericula, si hoc solum 
« nobis putantes posse sufficere, quod liberum arbitrium, cum 
« nasceremur, accepimus, ultra jam a Bdmino fiihil qu&ramus, 
« id est, auctoris nostri obliti, ejus polentiam, ut nos ostendamos 
« liberos, abjuremus (4). » Atque etiam ne omittatis docere 
(( regiam potestatem non ad solum muncli regimen, sed ma:!tirae 

* 

(1) S. Ignaiius M. ad Philadelph., 3. 

(2) Psal., 143. 

(3) S. Coelast., Epist. 22 dd Synod. Ephes. apud Const., p. 1200. 

(4) S. Innocent. I, epist. 29 ad episc. Cone. Carthag. apud Const.^ p. 891. 
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temps des insulteurs de toute v6rit6 et, de toute justicef et des en- 
iiemis violents de notre religion ont r^pandu d'autres doctrines 
impies au moyen de livres empest^s, de brochures et de journaux, 
qui, r§pandus sur toute la surface de la terre, trompent les peuples 
et mentent sciemment. Vous n'ignorez pas que de nos jouris il 
s'est trouv^ des hommes qui, animes et excites par Tesprit d^ 
Satan, en sont venus h cet exces d'impi6te de ne pas craindre de 
hier Notre-Seigneur J^sus- Christ et Maitre, et d'attaquer avec un 
acharriement plein de sc^leratesse sa divinite. Nous ne pouvons 
faous emp6cher de vous donner des louanges m^rit^es, ven^rables 
fr^res, pour tout le soin et le zMe que yous avez mis h Clever 
vbtre voix ^piscopale contre une si grande impi^t^. 

Aussi, dans les lettres pr&entes, vous parlons-nous de tout 
cfcbur, 'h vous qui, appel^s h partager notre sollicitude, §tes, au 
roiheu de notre trfes-vive douleur, notre plus grand soulagement, 
notre joie et notre consolation, h. cause de rexcellente pi6te dont 
vous faites preuve en soutenant la religion, et de I'amour 6ton- 
nant, de lafoi et de la discipline avec lesquels, unis par les liens 
les plus etroits du coeur h nous et h ce Si^ge apostolique, vous 
vous efforcez de remplir vaillamment et exactement votre grave 
inmist^re Episcopal. Nous devons done attendre de votre excellent 
ible pastoral, que, preiiant le glaive de Tesprit, c'est-^-dire le Verbe 
de Dieu, et confort^s dans la grfice de Notre-Seiglienr J^sus^ 
Christ, vous veilliez par des soins redoubles k ce que les fideles 
confi^s ^ votre garde « s'abstienrient des mauVaises herbes, que 
c( J(5sus-Christ ne cultive pas, parce qu'elles n'ont pas 6te plant^es 
« par son Pere. » (Saint Ignace, II, ad Philadelph., 3.) 

Aussi ne cessez jamais d^inculquer aiix iidMes que toute vraie 
felicity decoule pour les hommes de notre auguste religion, de sa 
doctrine et de sa pratique, et qu'il est heureux le peuple pour qui 
Dieu est le Seigneur ^Psalm., 443). Enseignez c< que lesroyaumes 
« repdseht sur le fondement de la foi (1), et que rien n^est si 
« mortel, si prompt h engendrer tbus les malheurs, nous expo- 
rt sant ^ tous les dangers, que'de croire quil nous suffit du libre 
« arbitre que nous avons regu en naissant, sans plus avoir rien 
« au delh h demander au i^eigneur; c'est-Jt-dire si, oubliant 
« notre Auteur, nous renions sa puissance, afin de nous montrer 
« liJires (i). » 

(1) Saint Celestin, lettre 22 au Syn. d'fip. , 

(2) Saint Innocent, I, £)>. 29 ad ep'iscop. Cone, Cartli., apud Const., p, 801. 
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« ad EcclesifiB praesidium esse coUatam (1), et nihil esse quod ci- 
« vitatum Principibus, el Regibus majori fructui, gloriaBque 
« esse possit, quam si, ut sapientissimus forlissirausque alter 
« Prcedecessor Noster S. Felix Zenoni Imperatori prescribebat, 

< Ecclesiam catholicam sinant uti legibus suis, nee libertati 

« ejus quemquam permittant obsistere Cerium est enim, hoc 

« rebus suis esse salutare, ut, cum de causis' Dei agatur, juxta 
« ipsius Constitulum regiam volunlatem Sacerdotibus Christi 
« studeant subdere, non praeferre (2). p 

Sed si semper, Venerabiles Fratres, nunc polissimum in tantia 
EcclesifiB, civilisque socielalis calamilatibus, in lanla adversa- 
riorum contra rem catholicam, el banc Aposlolicam Sedem cons- 
piratione tantaque errorum congerie, necesse omnino est, ut 
adeamus cum fiducia ad thronum gratiae, ut misericordiam con- 
sequamur, et gratiam inveniamus in auxilio opporluno. Quo- 
circa omnium fldelium pietatem excitare existimavimus, ut una 
Nobiscum Vobisque clementissimum luminum et misericordia- 
rum Patrem ferventissimis humillimisque precibus sine inter- 
missione orent, et obsecrent, et in plenitudine fidei semper 
confugiant ad Dominum Nostrum Jesum Christum, qui redemit 
nos Deo in sanguine suo, Ejusque dulcissimum Cor flagrantis- 
simae erga nos carilatis victimam enixe jugiterque exorent, ut 
amoris sui vinculus omnia ad seipsum trahat, utque omnes 
homines sanctissimo suo amore inflammati secundum Cor Ejus 
ambulent digne Deo per omnia placentes, in omni bono opere 
fructificantes. Cum autem sine dubio gratioressintDeohominum 
preces, si animis ab omni labe puris ad ipsum accedant, idcirco 
coelestes Ecclesiae thesauros dispensationi Nostrae fcommissos 
Christifidelibus Apostolica liberalilate reserare censuimus, ut 
iidem fideles ad veram pietatem vehementius incensi, ac per 
PoBnitenliae Sacramentum a peccatorum maculis expiati fidentius 
suas preces ad Deum effundant, ejusque misericordiam et gra- 
tiam consequantur. 

Hisce igitur Litteris auctoritate Nostra Apostolica omnibus et 
singulis utriusque sexus catholici orbis fidelibus Plenariam In- 
dulgentiam ad instar Jubilaei concedimus intra unius tantum 



(1) S. Leo, epist. i56, al. 125. 

(2) Pius VII, Epist. encycl. Diu satis, 15 mail 1800. 
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Et n^omettez pas d'enseigner « que la puissance royale a et^ 
« ^tablie non-seulement pour exercer le gouvemement de ce 
«.monde, mais surtout pour la protection de TEglise (1), ,et qu'il 
<( n^est rien de plus profitable et de plus glorieux pour les souve- 
« rains des Etats et les rois que de laisser, camme notre tr5s-sage 
<( et tr^s-courageux pr^d^cesseur saint F^lix T^crivait h Tempe- 
« reur Z6non, TEglise catholique user de ses lois, et de ne per- 
K( mettre h personne d^attenier h sa liberty. II est certain qu^il est 
<( avantageux pour les souverains, lorsqu^il s^agit de la cause de 
« Dieu, de soumettre , d'apr^s les regies ^tablies, leur volont6 
« royale aux pr6tres de J^sus-Christ, et non de la leur im- 
-a poser (2). » ^ 

C'est toujours, mais maintenant surtout, votre devoir, v6n6- 
rables fr^res, au milieu' des calamit^s nombreuses de TEglise et 
de la soci^t^ civile, en presence de la conspiration terrible de nos 
udversaires contre TEglise catholique et notre Siege Apostolique, 
et de Tentassement considerable des erreurs, c'est votre devoir 
dis-je, avant tout, d'aller avec la foi vers le tr6ne de grAce, pour 
obtenir mis^ricorde et trouver un secours opportun. 

C'est pourquoi nous avoVis jug6 le moment venu d^exciter la 
piete de tons les fid^es, afln que, avec nous .et avec vous eur 
semble, ils prient ejt supplient sans interruption, par de ferventes 
et humbles pri^res, le*pere des lumieres et des mis^ricordes, afin 
que, dans la plenitude de leur foi, ils se r^fugient vers Notre-Sei- 
gneur J^sus-Christ, qui nous a rachet^s de son sang divin, afin 
quails obtiennent par leurs efforts multiplies, de ce ccBur brMant, 
victime de sa charit6 envers nous, d'attirer tout h soi par les liens 
de son amour, d'inspirer h tons les hommes enflamm^s de son 
saint amour le d^sir de marcher selon son cceur, se rendant agr^- 
bles en tout h Dieu, et fructifiant dans toutes les bonnes OBuvres. 
Mais comme il est hors de doute que les pri^res les plus agr^ables 
h Dieu sont celles des hommes qui s^approchent de lui avec un 
coBur pur de toute souillure, nous avons r^solu .d'ouvrir aux 
Chretiens, avec une libdralite vraiment apostolique, les celestes 
tr^sors de FEglise confi^s h notre dispensation, afin que les fid^es, 
attires plus fortement vers la vraie pi6te et purifies des tacbes de 
leurs p^ch^s par le sacrement de la penitence, offrent avec plus 
de confiance leurs prieres h Dieu et obtiennent sa mis6ricorde et 
sagr^ce. 

(4) Saint Leon, Epist. 156, al. 125. 

(2) Pie VII, Epist. encycL Diu satis, 15 mai 1800. 

2 
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mensis spatium usque ad totum futurum annum 1865 et non 
ultra, a Yobis, Yenerabiles Fratres, aliisque legitimiB loconun 
Ordinariis statuendum, eodem prorsus modo et forma, qua ab 
initio supremi Nostri Pontificatus concessimus per Apostolicas 
Nostras Litteras in forma Brevis die 20 mensis Novembris anno 
1846 datas, et ad universum episcopalem vestrum Ordinem mis- 
sas, quarum initium c Arcano DivinsB Providentiflaoonsilio, » et 
cum omnibus eisdem facultatibus, quee per ipsas Litteras a Nobis 
datse fiierunt. Yolumus tamen, ut ea omnia serventor, quad in 
commemoratis Litteris prsescripta sunt, et ea excipiantur, qu© 
excepta esse declaravimus. Atque id concedimus, non obstantibus 
in contrarium facientibus quibuscumque, etiam speciali et indi- 
vidua mentione, ac derogatione dignis. Ut autem omnis dulHtatio 
et difQcultas amoveatur, earumdem Litterarum exemplar ad Yos 
perferri jussimus. 

« RogemuS; Yenerabiles Fratres, de intimo corde et de tota 
« mente misericordiam Dei, quia et ipse addidit dicens : miseri- 
« cordiam autem meam non dispergam ab eis..Petamus et acci- 
c piemus, et si accipiendi mora et tarditas fuerit quoriiam gravi-\ 
« ter offendimus, pulsemus, quia et pulsanti aperietur, si modo 
n pulsent ostium preces, gemitus, et lacrymse nostrsB, quibus 
u insistere et immorari oportet, et si sit unanimis oratio^..., 
« unusquisque oret Deum non pro se tantum, sed pro omnibus 
« fratribus, sicut Dominus orare nos docuit (1). » Quo vero feci- 
lius Deus Nostris, Yestrisque, et omnium fidelium predbus, 
votisque annuat; cum omni fiducia deprecatrioem apud Bum 
adhibeamus Immaculatam sanctissimamque Deiparam Yirginem 
Mariam, quae cunctas hsereses interemit in universo mundo^ 
qusBque omnium nostrum amantissima Mater <c tota suavis est.., 
« ac plena misericordice...., omnibus sese ezorabilem, omai&us 
« clementissimam preebet , omnium necessitates ampli«»mo 
« quodam miseratur aflectu (2), » atque utpote Regina adstans a 
dextris Unigeniti Filii Sui Domini Nostri Jesu Cbristi in vestilu 
deaurato circumamicta varietate nihil est, quod ab Eo impe- 
trare non valeat. SufTragia quoque petamus Beatissimi Petri 

(1) S. Cyprian., epist. H. 

(2) S. Beraard., Seniio de dttodedm pr^rogativis B. M. V. ex verbis 
Apocalyp. 
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Par ces lettres ^manant de notre autorit6, apostolique> nous ac- 
cordons h tous et h chaque fidhle des deux sexes de Funiversune 
indulgence pl^nifere en forme de Jubil6, pendant un mois jusqu'^ 
la fin de Tann^e 1865 et non au delk, A vous, v6n6rables frdres, et 
aux autres legitimes Ordinaires de statuer h oet ^gard de la 
fagon et mani^re stabiles au d^but de notre souverain pontificat, 
par no3 lettres apostoliques en forme de bref du 20 novembre 
1846 et envoy^s k tout I'^piscopat du monde, commengant par 
ces mots t « Arcano divines Promdentioe consilio, » et avec les fa- 
cult^s donn^es par nous dans ces m^mes lettres. 

Nous voulons cependant que toutes les prescriptions de nos 
lettres soient observ6es, sauf les exceptions que nous avons d6- 
d^clarees admises. Nous en avons d^cid^ ainsi, nonobstant tout 
ce qui pourrait ^tre fait de contraire par une mention sp^ciale et 
individuelle, et qui serait digne d'une derogation ; mais, afin que 
toute hesitation et toute difficult^ soient ecart^es, nous avons or- 
donne qu'on vous envoyM un exemplaire de notre lettre. 

"^Prions, v6nerables fr^res^ du fond du coeur et de toute notre 
&me, la mis^ricorde de Dieu ; il nous y a encourages, en disant : 
« Je ne leur retirerai pas ma misericorde. Demand ons- la et nous 
la recevrons, et s^il y a lenteur, retard ^ la recevoir, parce que 
nous Tavons gravement offense, frappons, parce qu^il ouvre h 
celui qui frappe ; pourvu que ce qui frappe la porte soient lis 
pri^res, les gemissements et les larmes, au moyen desquels 
il faut insister et perseverer, et pourvu que la priere soit 
unanime, que chacun prie Dieu non-seulement pour lui-mtoe, 
mais pour tous ses fr^res, comme le Seigneur nous a enseigne h, 
prier (1). » 

Mais, pour que Dieu accfede plus facilement h nos priferes et k 
nos voeux, et k ceux de tous ses fideles, employons pour interme- 
diaire, en toute confiance, aupr^s de lui la vierge Marie, qui a 
d^truit toutes les heresies dans le monde entier, s^t qui, notre 
Mfere bien-aimee h tous, « est toute suave... et pleine de miseri- 
« corde... se laisse toucher par tous, se montre trfts-ciemente 
tf envers tous, et prend sous sa pitie, avec une affection sass 
« bornes, toutes nos miseres (2), » et « qui, se tenant en sa qua- 
« lit6 de reine, h. la droile de son Fils Notre-Seigneur jesus-Christ, 
« dans un v^tement dore et brillante d'ornements varies, ne con- 

(1) Saint Cyprien, epist. H. 

(2) S^mil^Qvnoxily^fivm. De duodedm prcerogativis, B^ M. V., ex verbis 
Apocalyp. 
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Apostolorum Principis, et Coapostoli ejus Pauli, omniumque 
Sanctorum Co&litum, qui facti jam amici Dei pervenerunt ad coe- 
lestia regna, et coronati possident palmam, ac de sua immorta- 
litate securi, de nostra sunt salute solliciti. 

Denique ccelestium omnium donorum eopiam Vobis a Deo ex 
animo adprecantes singularis Nostrae in Vos caritatis pignus 
Apostolicam Benedictionem ex intimo corde profectam Vobis 
ipsis, Venerabiles Fratres , cunctisque Cleriois,- Laicisque fideli- 
bus curffi vestrffi commissis peramenter impertimus. 

Datum Romae apud S. Petrum die VIII decembris anno 4864, 
decimo a Dogmatica Definitione Immaculatae Conceptionis Dei- 
parse Virginis Mariee. 

Pontiflcatus Nostri Anno decimo nono. 

PIVS PP. IX. 



SYLLABUS 

COMPLEGTENS PR^CIPUOS NOSTRyE iET\TIS ERRORES 

QUI NOTANTUR IN ALLOCUTIONIBUS CONSISTOIUALIBUS IN ENCTCLICIS 
' ALIISQUE APOSTOLICIS LITTERIS SANCTISSIMI DOMINI NOSTRI PlI PAPiE IX. 



§ I. Pantheismus, Naturalismus et Rationalismus absolutus, 

I.. Nullum '^^^premum, sapientissimum, providentissimuipque 
Numen divinum exsistit ab hac rerum universitate distinctum, et 
Deus idem est ac rerum natura et iccirco immutationibus obno- 
xius, Deus(Jue reapse fit in homine et mundo, atque omnia Deus 
sunt et ipsissimam Dei habent substantiam ; ac una eaderaque 
res est Deus cum mundo, et proinde spiritus cum materia, neces- 
sitas cum libertate, verum cum falso, bonum cum malo, et jus- 
tuilf cuminjusto. 

Alloc. Maxima quiderrij 9 junii 1862. 



« nait rien qu^elle ne puisse obtenir du souverain Maitre. De- 
ft mandons aussi les suffrages du bienheureux Pierre, prince des 
« Ap6tres et de son co-ap6tre Paul et de tons les saints du ciel, 
(( qui, devenus d^j^ les amis de Dieu, sont parvenus au royaume 
c( celeste, oh, couronn^s, ils tiennent la palme, et qui, d^sormais 

a siirs de leur immortality, sont d6vou6s h notre salut. » 

• 

Enfln, demandant k Dieu, du fond du ccBur, Tabondance de 
tous les biens celestes, nous vous donnons du fond du coeur le 
plus aimant, comme'^gage de notre charity envers vous, notre b^- 
n^iction apostolique, h vous, v^n^rables fr^res, et k tous les 
fiddles, dercff et laiques confi^s h vos soins. 

Donnd i Rome en Saint-Pierre, le 8 d^cembre 1864, dixi^me 
anniversaire de la definition du dogme de rimmacul6e-Concep- 
tion de la vierge Marie, mere de Dieu. 

^ PIE IX, PAPE. 
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'CATALOGUE 

DES PRINCIPALES ERREURS DE NOTRE TEMPS 

SIG74ALEES DAISS LES ALLOCUTIONS CONSISTORIALES , 
DANS LES ENCYCLIQUES KT AUTRES LETTRES APOSTOLIQUES DU PAPE PIE IX. 



§ P'. Pantheisme, naturalisme et rationalisme absolii. 

I. II n^existe aucune puissance divine, ^tre supreme, parfait 
dans sa sagesse et sa providence , xlistincte de Funiversalit^ des 
choses ; et Dieu n^est autre que la nature des choses , et pour 
cela, assujetti au changement. Par cela m^me, Dieu se fait dans 
Thomme et dans le monde, et toutes choses sont Dieu et ont la 
substance elle-m6me de Dieu. Dieu est done une seule et m^me 
chose avec le monde, et, de \h, Tesprit se confond avec la mati^re,. 
la n^cessit^ avec la liberty, le vrai avec le faux, le bien avec le 
mal, le juste avec Tinjuste. 

Allocution Maxima quidem du 9 juin 1662. 
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U. Neganda eat omnis Dei actio in homines et mundum« 

Alloc. Maxima quidem, 9 junii 1862. 

III. Humana ratio, nullo prorsus Dei respectu habiio, unicus 
est veri et falsi, boni et mali arbiter, sibi ipsi est lex et naturali- 
bus suis viribus' ad hominum ac populorum bonum curandum 
sufficit. 

Alk)c. Maxima quidem, 9 junii 1862. 

IV. Omnes religionis veritates ex nativa humanse rationis vi 
derivant ; bine ratio est princeps norma qua homo cognitionem 
omnium cujuscumque generis veritatum afesequi possit ac debeat. 

* 

Epist. encycl. Qui pluribus, 9 novembris 1846.>- 
Epist. encycl. Singulari quidem, 17 martii 1856. 
Alloc. Maxima quidem, 9 junii 1862. 

V. Divina revelatio est imperfecta et iccirco subjecta continue 
et indefinito progressui qui humanae rationis progressioni res- 
pondeat. 

Epist. encycl. Qui pluribus, 9 novembris 1846. 
Alloc. Maxima quidem, 9 junii 1862. 

VI. Christi fides humanse refragatur rationi ; divinaque revela- 
tio non solum nihil prodest, verum etiam nocet hominis perfec- 
tioni. 

Epist. enoycl. Qui pluribus, 9 noyembris 1846. 
Alloc. Maxima quidem, 9 junii 1862. 

VII. Prophetiffi et miracula in sacris Litteris exposita et nar- 
rata sunt poetarum commenta, et Christiana? fidei mysteria phi- 
losophicarum investigationum summa; et utriusque Testamenti 
libris mythica continentur inventa; ipseque Jesus Christus est 
mythica Actio. 

Epist. encycl. Qui pluribus, 9 novembris 1846. 
Alloc. Maxima quidem, 9 junii 1863. 

§ II. Raiionalismus moderatus. 

VIII. Quum ratio humana ipsi religioni aequiparetur, iccirco 
theologicae disciplinae perinde ac philosophicfie tractanda) sunt. 

Alloc. Singulari quadam perfusi, 9 decembris 1854. 
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IL Toute action de Dieu sur les hommes et sur le monde doit 
^tre m6e, 

Allocntion Maxima qmdem du 9 juin iS62. 

ni. La raison humaine, consid^r^e sans aucun rapport h Dieu, 
est Tunique arbitre du \Tai et du faux, du bien et du mal, elle est 
sa propre loi h soi-m^me, et suffit par ses forces naturelles au soin 
du bien et du mal ; elle est sa propre loi ^ sdi-mtoe, et suffit par 
ses forces naturelles au soin du bien des bommes et des peuples. 

J Allocution Maxima quidem du 9 juin 1662. 

IV. Toutes les v^rit^s de la religion d^rivent de la force native 
de la raison bumaine; d'oti la raison est la principale regie par 
laquelle Thomme pent et doit arriver h. la connaissance de toutes 
les v^rites de tout genre. 

Lettre encyclique Qui pluribus du 9 novembre 1846. 
Lettre encyclique Singulari quidem du 17 mars 1856. 
AltocutioB Maxima quidem du 9 juin 1862. 

V. La r^vflation divine est imparfaite, et pour cela soumise h 
un progres continuel et ind^fini qui r^ponde au progr^s de la 
raison humaine. 

Lettre encyclique Qui pluribus du 9 novembre 1846. 
. Allocution Maxima quidem du 9 juin 1862, 

VI. La foi chr^tienne est en opposition avec la raison humaine, 
etla r^v^lation divine non-seulement ne sert de rien, mais encore 
nuit h la perfection de Fhomme. 

Lettre encyclique Qui pluribus du 9 novembre 1846. 
Allocution Maxima quidem du 9 juin 1862. 

VIL Les proph^ties et les miracles exposes et racont^s dans les 
livres sacr^s sont des fables de poetes, et les myst^res de la foi 
chr^tienne, la somme des investigations philosophiques. Les 
livres des deux Testaments contiennent des fictions fabuleuses, et 
J^sus-Christ lui-meme est un my the. 

Lettre encyclique Qui pluribus du 9 novembre 1846. 
Allocution Maxima quidem du 9 juin 1862. 

§ IL Rationalisme modere. 

VIII. Puisque la raison humaine est ^gal^e h la religion elle- 
m^me, les mati^res th^ologiques doivent toe iraitees eomme les 
mati^res philosophiques. 

Allocution Singular quadam pet-fusi du 9 decembre 1854. 
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IX. Omnia indiscriminatim dogmata religionis christianae sunt 
objectum naturalisscientiae seu philosophieB ; et humana ratio 
historice tantum exculta potest ex suis naturalibus viribus et 
principiis ad veram de omnibus etiam reconditioribus dogmatibus 
scientiam pervenire, modo haec dogmata ipsi rationi tamquam 
objectum proposita fufirint. 

Epist. ad archiep. Frising. Gravissimas, ii decembris 1862. 
Epist. ad eumdem Tuas libentery 21 decembris 1863. 

X. Quum aliud sit philosophus, aliud philosophia, ille jus et 
officium habet se submittendi auctoritati, quam veram ipse pro- 
baverit; at pbilosophia neque potest, neque debet ulli sese sub- 
mittere auctoritati. 

Epist. ad archiep. Frising. Gravissimas, 11 decembris 1862. 
Epist. ad eumdem Tuas libenter, 21 decembris 1863. 

XI. Ecclesia non solum non debet in philosophiam unquam 
animadvertere, verum etiam debet ipsius philosophise tolerare 
errores, eisque relinquere ut ipsa se corrigat. 

Epist. ad archiep. Frising. Gravissimas, 11 decembris 1862. 

XII. Apostolic® Sedis, romanarumque Congregationum decrela 
liberum scientise progressum impediunt. 

Epist. ad archiep. Frising. Tuas libenter, 21 decembris 1863. 

XIII. Methodus et principia, quibus antiqui Doctores scholas- 
tic! Theologiam excoluerunt, temporum nostrorum necessitatibus 
scientiarumque progressui minime congruunt. 

Epist. ad archiep. Frising. Tuas libenter, 21 decembris 1862. 

XIV. Philosophia tractanda est, nulla supernaturalis revelatio- 
nis habita ratione. 

Epist. ad archiep. Frising. Taas libenter, 21 decembris 1863. 

N, B, Cum rationalismi systemate cohffirent maximam partem 
errores xVntonii Gtinther, qui damnatur in Epist. ad Card. Ar- 
chiep. Coloniensem Eximiam tvam do junii 1847, et in Epist. ad 
Episc. Wratislaviensem Dolore hand mediocri 30 aprilis 1860. 

§ III. Indifferent ismus Latitvdinarismus, 

XV. Liberum cuique homini est earn amplecti ac proflteri reli- 
gionem, quam rationis lumine quis ductus veram putaverit. 

Litt. apost. Multiplices inter 10 junii 1851. 
Alloc. Maxima quidem 9 junii 1862. 
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IX. Tbus les dogmes de la religion chrdtienne indistinctement 
sont Tobjet de la science naturelle ou philosophic; et la raison 
humaine instruite seulement par Thistoire peut, par ses forces 
naturelles et ses principes, arriver h la vraie science de tous les 
dogmes les plus abstraits, pourvu que ces dogmes aient 6t^ pro- 
poses comme objet h la raison humaine. 

Lettre a I'archev^ue de Frising Gravissimas du 11 decembre 1862. 
Lettre au m^me Tua^ libenter du 21 decembre 1863. 

X. Comme autre chose est le philosophe et autre chose la philo- 
sophic, celui-1^ a le droit et le devoir de se soumettre h. Tautorit^ 
dont il aura reconnu la v^rit^, mais la philosophie ne pent ni ne 
doit se soumettre k aucune autorit^. 

Lettre k I'archeveque de Frising Gravissimas du 11 decembre 1^62. 
Lettre au meme Tua^ libenter du 21 decembre 1864. • 

V 

« / 

XI. Non-seulement TEglise ne doit en rien s^vir contre la phi- 
losophie, mais elle doit encore toMrer les erreurs de la philoso- 
phie elle-m^me et lui laisser le soin de se corriger. 

Lettre k I'archeveque de Frising Gravissimas du 11 decembre 1862. 

XII. Les d^crets du si^ge apostolique et des congregations 
romaines entravent le libre progr^s de la science. 

Lettre h, i'archeveque de Frising Gravissimas du 11 decembre 1862. 

Xlir. La methode et les principes au moyen desquels les an- 
ciens docteurs scholastiques ont cultiv^ la th^ologie, ne con- 
viennent plus aux n^cessit^s de notre temps ni au progr^s des 
sciences. 

Lettre a I'archeveque de Frising Tuas libenter du 21 decembre 1863. 

XIV. La philosophie doit ^tre etudi^e, sans tenir. aucun compte 
de la revelation surnaturelle. 

Lettre k I'archeveque de Frising Tuas libenter du 21 decembre 1863. 

N. B. Au syst^me rationaliste se rapportent en grande partie 
les erreurs d'Antoine Gtinther, qui ont ete condamnees dans la 
lettre au cardinal - archeveque de Cologne Eximiam tuam du 
15 juin 1847, et dans celle h Tev^que de Breslau Dolore hand 
mediocri du 30 avril 1860. 

§ in. Indifferen/C€y Tolerance. 

XV. Tout homme est libre d^embrasser et de professer la reli- 
gion qu^il croira vraie, guide par la lumi^re de la raison. 

Lettre apostolique Multiplices inter du 10 juin 1851. 
Allocution Maxima quidem du 9 juin 1862. 
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XYI. Homines in cujusvis religionis cxiMxx viam eatemsa aalutis 
reperire SBtemamque saluiem aseequi possunt. 

Epist. encycl. Qm plurihus 9 novembris 4^46. 

Alloe. UH prirman H decembris 1847. 

S^st. enoycl. Sin^lari quidem 17 martii 1856. 

XVII. Saltern bene sperandum est de aeterna illoram onmium 
salute, qui in vera Christi Ecclesia nequaquam versantur. 

Alloc. Singnlari quadam, 9 decembris 1854. 
Epist. encycl. Quanto confictamur 17 augusti 1863. 

XVni. Protestantismus non aliud est quam diversa verse ejus- 
dem christianse religionis forma, in qua sque ac in Ecclesia ca- 
tholica Deo placere datum est. 

Epist. encycl. Noscitis et nobtscum 8 decembris 1849. 

§ IV. Socialismus, Communismus, Societates clandestincB, SocietaUs^ 

bibliccBy Societates chrico-liberales, 

Ejusmodi pestes saepe gravissimisque verborum formulis re- 
probantur in Epist. encycl. Qui pluribus 9 novemb. i846; in 
Alloc. Quibus quaniisque,20 april. 1849; in Epist. encycl. Noscitis 
et Nobtscum, 8 dec. 1849; in Alloc. Singulari quadam 9 decemb. 
1854; in Epist. encycl. Quantd conficiamur mcerore, 10 augusti 
1863. . 

§ V. Errores de Ecclesia ejusque juribus, 

XIX. Ecclesia non est vera perfectaque societas plaLne libera, 
nee pollet suis propriis et constantibus juribus sibi a divino sua 
fundatore coUatis, sed civilis potestatis est definire qu© sint 
Ecclesiae jura ac limites, intra quos eadem jura exercere queat* 

Alloc. Singulari quadam 9 decembris 1854. 
Alloc. Multis gravilmsque 17 decembris 1860. 
Alloc. Maxima quidem 9 junii 1862. 

XX. Ecclesiastica potestas suam auctoritatem exercere non 
"debet absque civilis gubernii venia et assensu. 

Alloc. Meminit unusquisque 30 septembris 1861. 

XXI. Ecclesia non habet potestatem dogmatice definiendi, re- 
ligionem catholicae Ecclesise esse unice veram religionem.. 

Litt. apost. Multiplices inter 10 junii 1851. 
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XVI. Les hommes, dans le culte de toute religion, peuvent 
trouver ei obtenir le salut dternel. 

Lettre encyclique Qui pluribus du 9 novembre 1846. 
Allocution Ubi primum du 17 d^cerabre 1847. 
Lettre encyclique Singulari quidem du 17 mars 1856. 

XVII. Au moins doit-on bien esp&er du salut <§temel de tous 
ceux qui n'ont jamais 6\^ dans la vraie Eglise du Christ. 

Allocution Singulari quadam du 9 d^cembre 1854. 
Lettre encyclique Quanta confidamur du 17 aout 1863. 

Xyill. Le protestantisme n^est autre chose qu'une diverse forme 
de la *meme vraie religion chr^tienne, dans laquelle il est possible 
de plaire a Dieu aussi bien que dans TEglise catholique. 

Lettre encyclique Nosdtis et nobiscum du 8 dtembre 1849. 

§ IV. Soctalisme. Communisme. Societes clandesiines. Societes 

bibliques. Societes clerico-U berates, 

Les pestes de ce genre sont r6prouv6es soiivenfc par les sen- 
tences les plus s^v^res formul^es dans TEncyclique Qui pluribus 
du 9 nov. 1846; dans Fallocution Quibus quantisque da 20 aoiit 
1849 ; dans Tencyclique Noseitis et nobiscum du 8 d^c. 1849 ; 
dans Tallocution Singulari quadam du 9 d6c. 1854; dans TEncy- 
clique Quanto confidamur mcerore du 10 aout 1863. 

§ V. Erreurs sur V Eglise et ses droits. 

XIX. L'Eglise n^est point une vraie et parfaite soci^t^ pleine- 
ment libre ; elle ne repose pas sur des droits propres et constants 
qui lui ont 6t6 conferes par son divin fohdateur ; mais il appar- 
tient k la puissance civile de d(5finir quels sont les droits et limites 
de FEglise, dans lesquels elle pourra exercer ses droits. 

Allocution Singulari quadam du 9 decembre 1854. 
Allocution Multis gravibusque du 17 decembre 1860. 
Allocution Maxima quidem du 19 juin 1662. 

XX. La puissance eccl^siastique ne doit pas exercer son auto- 
rit^ sans la permission et Tassentiment du gouvemement civil. 

Allocution Meminit tmusqttisque du 30 septembre 1861. 

XXI. L'Eglise n]a pas le pouvoir de d^flnir dogmatiquement 
que la religion de TEglise catholique est la seule v6ritable religion. 

Lettre apostoltque Multiplices ijiter du 10 juin 1851. 
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XXII. Obligatio, qua catholic! magistri et scriptores omnino 
adstringuntur, coarctatur in iis tantum, quae ab infallibili Eccle- 
siflB judicio veluti fidei dogmata ab omnibus credenda propo- 
nuntur. 

Epist. ad archiep. Prising. Tuas libenter 21 decembris 1863. 

XXIII. Romani Pontiflces et Concilia OBCumenica a limitibus 
susB potestatis recesserunt, jura Principum usurparunt, atque 
etiam in rebus fidei et morum deflniendis errarunt. 

Litt. apost. Multiplices inter 10 junii 1851. 

XXIV. Ecclesia vis inferendse potestatem non habet, neque 
potestatem uUam temporalem directatm vel indirectam. 

Litt. apost. Ad apostoKcce 22 augusti 1851. 

XXV. Preeter potestatem episcopatui inhserentem, alia est 
attributa temporalis potestas a* civili imperio vel expresse vel ta- 
cite concessa, revocanda propterea, cum libuerit, a civili imperio. 

Litt. apost. Ad apostolicoe 22 augusti 1851. 

XXVI. Ecclesia non habet nativum ac legitimum jus acquirendi 
ac possidendi. 

Alloc. Nunquam fore, 15 decembris 1856. 
Epist. encycl. Incredibili 16 septembris 1863. 

XXVII. Sacri EcclesisB ministri Romanusque Pontifex ab omni 
rerum temporalium cura ac dominio sunt omnino excludendi. 

Alloc. Maxima quidem 9 JLUii 1862. 

XXVIII. Episcopis, sine Gubernii venia, fas non est vel ipsas 
apostolicas litteras promulgare. 

Alloc. Nunquam fore 15 decembris 1856. ^ 

XXIX. GratifiB a Romano Pontifice concessae existimari debent 
tdmquam irritae, nisi per Gubernium fuerint imploratsB. 

Alloc. Nunquam fore 15 decembris 1856. 

XXX. EcclesisB et personarum ecclesiasticarum immunitas a 
jure civili ortum habuit. * 

Litt. apost. Multiplices inter 10 junii 1851. 

XXXI. Ecclesiasticum forum pro temporalibus clericorum cau- 
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XXII. L'obligation qui astreint les maitres et les ^crivains 
catholiques se borne aux choses qui sont proposees h la croyance 
universelle h titre d'articles de foi par le jugement infaillible de 
FEglise, 

Lettre Dl Tarchev^que de Frising Tuas libenter du 21 decembre 1863. 

XXIII. Les Pontifes Romains et les Conciles ecum^niques ont 
franchi les limites de leur puissance, ont usurpe les droits des 
princes, et ont m^me commis des erreurs dans les definitions des 
choses de dogme et de morale. 

Lettre apostolique Multiplices inter du 10 juin 1851. 

XXIV. UEglise n'a pas le pouvoir de se servir de la ferce, ni 
aucun pouvoir temporel direct ou indirect. ' 

Lettre apostolique Ad apostolicce du 22 aout 1851. 

XXV. En dehors du pouvoir inherent h T^piscopat, une puis- 
sance temporelle lui est attribute par le pouvoir civil, ou expres- 
s^ment ou tacitement, mais pour cela mtoe revocable, quand il 
lui plait, par le pouvoir civil. 

Lettre apostolique Ad apostolicce du. 22 aout , 1851 . . 

XXVI. L'Eglise n'a pas le droit naturel et legitime d^acqu^rir 
et de posseder. 

Allocution Nunquam fore du 12 decembre 1856. 
Lettre encyclique Incredibili du 17 septembre 1863." 

XXVII. Les rainistres de la sainte Elglise et le Pontife Remain 
doivent Stre absolument exclusde toutsoin et domination concer- 
nant l^s choses temporelles. 

Allocution Maxima quidem du 9 juin 1862. 

XXVIII. Les ^v^ues, ssois autorisation du pouvoir, n'ont pas 
le droit de promulger les Lettres apostoliques. 

Allocution Nunquam fore du 15 decembre 1856. 

XXIX. Lea graces *spirituelles accord^es par le Pontife Remain 
doivent ^tre tenues pour non avenues, k moins qu^elles n^aient et6 
demand^es par Tentremise du gouvernement civil. 

Allocution Nunquam fore du 15 decembrie 1856. 

XXX. L^immunite de TEglise et des personnes eccl(5siastiques 
tire son origine du droit civil. 

Lettre *apostoliJ}ue Multiplices inta^ du 10 juin 1851. 

XXXI. Les juridictions eccl^siastiques pour les proces terapc- 
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sis cive civilibus sive criminalibus omnino de medio tollendum 
esty etiam inconsulta et reclamante Apostolica Sede. 

Alloc. Acerbissimum 27 septembris 1832. 
Alioc. Ntmqwmi fore 13 deoembris 1856. 

XXXII. Absque ulla naturalis juris et aequitatis violatione po- 
lest abrogari personalis immunitas, qua clerici ab onere subeun- 
dae exercendflBque militisB eximuntur; banc vero abrogationem 
postulat civilis progressus, maxime in societate ad formam lite- 
rioris regimiuis constituta. 

Epist. ad epiBc. Montisregal. Singularis nobtsque 29 septembris 1864. 

XXXIII. Non pertinet unice ad ecclesiasticam jurisdictionis 
potestatem proprio ac nativo jure dirigere theologicarum rerum 
doctrinam. 

Epist. ad archiep Frising. Tttas Kbenter 21 decembris 1863. 

XXXrV. Doctrina comparantium Romanum Pontificem prin- 
cipi libero et agenti in universa Ecclesia, doctrina est qu® medio 
6BV0 prsBvaluit. 

Litt. apost. Ad apostoUcce 22 augusti 1851. 

XXXV. Nihil vetat, alicujus Concilii generalis sententia aut 
universorum populorum facto, summum Pontiflcatum ab Romano 
Episcopo atque Urbe ad alium Episcopum aliamque civitatem 
transferri. 

Litt. apost. Ad apostoUcm 22 augusti 1851. 

XXXYI. Nationalis Cbncilii definitio nullam aliam admittit dis- 
putationem, civilisque administratio rem ad hosce terminos 
exigere potest. 

Litt. apost. Ad apostolicae 22 augusti 1851. ^ 

XXXVII. Institui possunt nationales Ecclesia) ab auctoritate 
Romani Pontificis subducteplaneque divis®. 

Alloc. Multis gravtbtisque 17 decembris 1860. 
Alloe. Jctmdttdum eerrUmus 18 martii 1861. 

XXXVIII. Divisioni EcQlesi© in orientalem atque occidentalem 
nimia Romanorum Pontificum arbitria contulerunt. 

Litt. apost. Ad apostolicce 22 augusti 1851. 
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relsdes dercsou civils ou criminels, doiventMre abolies, inSme 
sans Tavis et centre les reclamations du Saint-Si^ge. 

Allocution Acerbissimum du 27 septembre 1852. 
Allocation Nunqtiam fore du 13 dccembre 1856. 

XXXII. Sans violear ni laloi nateirdle ni T^quit^, on peut abro- 
ger les immunit^s personnelles qui exon^rent les clercs de la loi 
militaire ; cette abrogation est r^clam^e par le progr^s civil, sur- 
tout dans tme soci6t6 moddfe sur les prineipesi d^un gouverne- 
ment liberal. 

Lettre ^ I'^vSque de Montreal Smgutansnoidiisquedn^ee^iclbTeiS^i, 

XXXUI. II n^appartient point uniquement h lajnridiction ec- 
cl&iastique, par quelque droit propre pt inherent I son essence, 
de diriger la doctrine en matidre de tb^ologie. 

Lettre ^ Tarcheveque de Prising Tuas lihenter du 21 d6cembre 1863. 

XXXIV. La doctrine de oeux qui comparent le Souverain-Pontife 
h un souverain libre et agissant dans TEglise universelle, est une 
doctrine qui a pr^valu au moyen %e. 

Lettre apostolique Ad apostolicoB du 22 aout' 1861. 

XXXV. Rien n^emp^che que, par la sentence d'un Concile g^n^ 
ral ou le fait de tous les peuples , le souverain pontificat soit 
transfer^ de T^v^que et de la ville de Rome h une autre 6v^ue et 
daBS ^ne autre -viUe. 

Lettre apostolique Ad apostoitccs du 22 ao(it 1861. 

XXXVI. La definition d'un Concile national n^admet pas d'au- 
tres discussions, et le pouvoir civil peut traiter toute affaire dans 
ces limites. 

'Lettre apostolique Ad apostolicoe du 22 aoiit 1861. 

XXXVII. Des Bglises naiionales peuvent 6tre institutes en 
dehors ets^par^ du PonLife remain. 

Ailocution MuUis grambusque du 17 decembre 1860. 
Allocution Jamdudum cernimus du 18 mars 1861. 

XXXVIII. Trop d'actes arbitraires de la part des Pontifes Ro- 
mains ont pouss6 h la division.de TEglise en orientale et en occi- 
dentale. 

Lettre afx)et(^ique Ad apostoHccp du 22 aotui 1851. 
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§ VI. Error es de societate cimli turn insey turn insuisadEcclestam 

relationibus spectata. 

XXXIX. Reipublicse status, ut pote omnium jurium origo e 
fons, jure quodam poUet nullis circumscripto limitibus. 

Alloc. Maodma quidem 9 junii 1862. 

XL. CatholicflB Ecclesise doctrina Humanae societatis bono et 
commodis adversatur. 

Epist. encycL Qui plunbus 9 novembris 1846. 
Alloc. Quibus quatitisque 30 aprilis 1849. 

XLI. Civili potestati vel ab infideU imperante exercitae compe- 
. tit poteritas indirecta negativa in sacra; eidem proinde competit 
nedum jus quod yocant exequatur^ sed etiam jus appellationis, 
quam nuncupant, ab abusu. 

Litt. apost. Ad apostolicce 22 angusti 1851. 

XLII. In conflictu legum utriusque potestatis, jus civile prae- 
valet. 

Litt. apost. Ad apostolicce 22 augusti 1851 . 

XLIII. Laica potestas auctoritatem habet rescindendi, decla- 
randi ac faciendi irritas solenmes conventiones (vulgo Concordata) 
super usu jurium ad ecclesiasticam immunitatem pertinentiuui 
cum Sede Apostolica initas, sine hujus consensu, immo et ea 
reclamante. 

Alloc. In Consistoriali i novembris 1850. 

Alloc. Multis gravibusque 17 decembris 1860. • 

XLIV. Civilisauctoritas potest se immiscere rebus quae ad reli- 
gionem, mores et regimen spirituale pertinent. Hinc potest de 
instructionibus judicare, quas EcclesisD pastores ad conscientia- 
rum normam pro suo munere edunt, quin etiam potest dedivino- 
rum sacramentorum administratione etdispositionibus ad casus- 
picienda necessariis decernere. 

Alloc. In consistoriali I novembris 1850. 
Alloc. Maxima qmdem 9 junii 1861. 

XLV. Totum scholarum publicarum regimen, in quibus juven- 
tus christianaealicujus ReipublicsB instituitur, episcopalibus dum- 
taxat seminariis aliqua ratione exceptis, potest ac debet attribui 
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§ VI. Erreurs touchant la sociite civile^ tant en soi que comidiree 

dans ses rapports avec VEglise. 

XXXIX. L^Etat comme 6tant Torigine et la source de tous les 
droits, s'impose par son droit qui n'est circonscrit par aucune li- 
mite. 

Allocution Maxima quidem du 9 juin 1862. 

XL. La doctrine de TEglise catholique est oppos6e au bien et 
aux int6r6ts de la Soci6t6 humaine. 

Lettre encyclique Qui pluribus du 9 novembre 1846. 
Allocution Quibus quantisque du 20 avril 1849. 

XLI. Au gouvernement civil, m^meexerc^ parun souverain 
infidfele, appartient un pouvoir indirect et n^gatif sur les choses 
sacr^es; il lui appartient non-seulement le droit qu'on nomme 
d'exequatur, mais encore celui d'appellation qu'on d&igne d'appel 
comme d^abus. 

Lettre apostolique Ad apostoUcce du 22 aout 1861. 

XLII. Dans .un conflit l^gal entre les deux pouvoirs, c'est le droit 
civil qui doit pr^valoir. 

Lettre apostolique Ad apostoUcce du 22 aoM 1861. 

XLin. Le pouvoir laique a Tautorit^ de d^truire, de declarer et 
de rendre nulles les conventions solennelles (Concordat) conclues 
avec le si4ge apostolique et relatives h Tusage des 'droits apparte- 
nant h Timmunit^ eccl^siastique, sans le consentement de celui-ci 
et m§me malgr^ ses reclamations. 

Allocution In consisioriali du !«' novembre 1830. 
Allocution Multis gravibusque du 17 d^cembre 1860. 

XI#IV. L'autorite civile pent s'immiscer dans les choses qui 
regardent la religion, les moeurs et le gouvernement spirituel. 
D^oti suit qu'elle a competence sur les instructions que les pas- 
teurs de TEglise publient, conformdment h. leur mission, pour la 
conduite des consciences ; bien plus, elle a tout pouvoir en mati^re 
d'administration des divins sacrements et des dispositions n^- 
cessaires pour les recevoir. 

Allocution In cpnsistoriali du !«' novembre 1850. 
Allocution Maxima quidem du 9 juin 1862. 

XLV. La direction tout entifere des 6coles publiques dans 
laquelle on Abve la jeunesse des Etats chr6tiens, sauf uije excep- 
tion pour les seminaires 6piscopaux, pent et droit 6tre attribute h 
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auctoritati civili, et ita quidem attribui, ut nullum alii cuicumque 
auctoritati recognoscatur jus immiscendi se in disciplina schola- 
rum, in regimine studiorum, in graduura coUatione, in delectu 
aut approbatione magistrorum. 

Alloc. In consistoriali 1 novembris 1850. 
Alloc. Quibus luctuosissimis 5 septembrislSSl. 

XLVI. Immo in ipsis clericorum seminariis methodus studio- 
rum adhibenda civili auctoritati subjicitur. 

Alloc. Nunquam fore 15 decembris 1856. 

XL VII. Postulat optima civilis societatis ratio, ut populares 
scholsB, qu8B patent omnibus cuj usque e populo classis pueris, ac 
publica universim Instituta, quae litteris severioribusque discipli- 
nis tradendis et educationi juventutis curandsD sunt destinata, 
eximantur ab omni Ecclesiae auctoritate, moderatrice vi et inge- 
rentia, plenoque civilis ae politicae auctoritatis arbitrio subjician- 
tur ad imperantium placita et ad communium aetatis opinionum 
amussim. 

Epist. ad archiep. Friburg. Quum non sine 14 julii 1864. 

XL VIII. Catholicis viris probari potest ea juventutis instituen- 
dfiB ratio, quae sit a catholica Qde et ab Ecclesise potestatesejuncta, 
quaeque re rum dumtaxat naturalium scientiam ac terronae socia- 
lis vitae fines tantum modo' vel saltem primarium spectet. 

Epist. ad archiep. Friburg. Quum non sine 14 julii 1864. 

. XLIX. Civilis auctoritas potest impedire quominus sacrorum 
Antistites et fideles populi cum Romano Pontifice libere ac mutuo 
communicent. 

Alloc. Maxima quidem 9 junii 1862. 

L. Laica auctoritas habet per se jus praesentandi episcopos et" 
potest ab illis exigere ut ineant dioBcesium procurationem ante- 
quam ipsi canonicam a S. Sede institutionem et apostolicas litte- 
ras accipiant. 

Alloc. Nunquam fore 15 decembris 1856. 

LI. Immo laicum Qubemium habet jus deponendi ab exercitio 
pastoralis ministerii episcopos, neque tenetur obedire Homano 
Pontifici in iis quae episcopatum et episcoporum respiciunt insti- 
tutionem. 

Litt. apost. MuliipUces inter 10 junii 1851. 
Alloc. Acerbissimum 27 septembris 1852. 
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Tautorit^ civile et lui ^tre attribute h ce point qu'^ aucune autre 
autorit^ n^est reconnu le droit de s'immiscer dans la discipline 
des 6coles , dans le regime des etudes , dans la collation des 
grades, dans le choix ou Tapprobation des maitres. 

Allocution In consistoriali du l^r novembre 1850. 
Allocution Quibus luctuosissirms du 5 septembre 1851. 

XLYI. Bien'plus, dansles s^minaires" eux-memes desclercs, la 
m6thode des etudes doit etre soumise h Tautorit^ civile. 

Allocution Nunquam fore du 15 d^cembre 1856. 

XLYn. Lesmeilleures conditions de la soci^t^ civile demandent 
que les ^coles populaires qui sorit ouvertes h tous les enfants de 
chaque classe du peuple sans distinction, et g^n^ralement les 6ta- 
blissements publics qui sont destines ^ apprendre aux jeunesgens 
les lettres et la bonne discipline et h leur donner une Education 
plus 61ev^e, soient affranchis de toute autorit^ eccl^siastique, de 
toute force mod^ratrice et ing^rance de sa part, et soient soumisps 
pleinement au pouvoir civil et politique, suivant le d^sir des gou- 
vernements et le niveau des opinions communes du temps. 

V 

Lettre k I'archev^que de Fribourg Quum non sine du 14 juillet 1864. 

XLVIIL Cette mani5re d'instruire la jeunesse qui consiste h se 
s^parer de la foi catholique et du pouvoir de TEglise et h ne s'oc- 
cuper avant tout que de la science des choses naturelles et des 
fins de la vie sociale, pent parfaitement etre approuv^e par des 
catholiques. 

liettre k I'archev^que de Fribourg Quum non sine du 14 juillet 1864. 

XLIX. L^autorit^ civile pent emp^cher que les minitres des 
choses sacr^es et que les peuples fiddles communiquentlibrement 
et mutuellement avec le Pontife Romain. 

Allocution Maooima quidem du 9 juin 1862. 

L. L'autorit^ laique a par soi le droit de presenter des 6v^ques, 
et peut exiger d'eux qu'ils prennent possession de leurs dioceses 
avant d'avoir regu Tinstitution canonique et la lettre apostolique 
du Saint-Si^ge. 

AUocufion Nunquam fere du 15 decembre 1856, 

LI. Bien plus, Fautorit^ laique a le droit de d^poser* de leurs 
fonctions pastorales les 6v6ques, et elle n^est pas teuue d^ob^ir au 

Lettre apostolique MtUtipUces inter du 10 juin 1851, 
Allocution AcerHssimum du 27 septembre 1852. " 
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LII. Gabernium potest suo jure immutare aetatem ab Ecclesia 
praescriptam pro religiosa tarn mulierum quam virorum profes- 
sione, 'omnibusque religiosis familiis indicere, ut neminem sine 
suo permissu ad solemnia vota nuncupandaadmittant. 

Alloc, Nunquam fore 15 decembris 1856. 

LIII. Abrogandae sunt leges quae ad religiosarum familiarum 
statum tutandum, earumque jura etofflcia pertinent ; immo potest 
civile gubernium iis omnibus auxilium praestare, qui a suscepto 
religiosae vitaB instituto deflcere ac solemnia vota frangere velint; 
pariterque potest, religiosas easdem familias perinde ac coUegiatas 
Ecclesias et beneficia simplicia etiam juris patronatus penitus ex- 
tinguere, illorumque bona et reditus civilis potestatis administra- 
tioni et arbitrio subjicere et vindicare. 

Alloc. Accrhissimum 27 septembris 1852. 
Alloc. Probe memineritis 22 januarii 1855. 
Alloc. Cum sospe 26 julii 1853. 

LIV- Reges et Principes non solum ab Ecclesias jurisdictione 
eximuntur, verum etiam in quaestionibus jurisdictionis dirimendis 
superiores sunt Ecclesia. 

Litt. apost. Multiplices inter 10 junii 1831. 

LV, Ecclesia a Statu, Statusque ab Ecclesia sejungendus est. 

Alloc. Acerhissimmn 27 septembris 1852. * 

§ VIL Errores de Eihica naturali et Christiana, 

LVI. Morum leges divina baud egent sanctione, minimeque 
opus est ut humanae leges ad naturae jus conformentur aut obli- 
gandi vim a Deo accipiant. 

Alloc. Maxima quidem 9 junii 18(}2. 

LVII. Philosophicarum rerum morumque scientia, itemque 
civiies leges possunt et debent a divina et ecelesiastica auctoritate 
declinare. 

Alloc. Maxima quidem 9 jutiii 1862. 

LVIII. Aliae vires non sunt agnoscendae nisi illae quae in ma- 
teria positaB sunt, et omnis morura disci plina honestasque (joUo- 
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Pontife Romain dans les. choses qui regardent rinslitation des 
6v6chds et des 6v6ques. 

LIT, Le gouvernement peut, dans son droit, changer une 
6poque fix^e par i'Eglise pour la profession religieuse des deux 
sexes, et enjoindre k tous les ^tablissements reiigieuxden'admettre 
personne, sans sa permission, k prononcer des voeux solennels. 

Allocution Nunquam fore du 15 decembre 1856. 

LIII. II faut abroger les lois qui regardent la protection des 
itablissements religieux, leurs droits et leurs fonctions. Bien 
plus, le gouvernement civil peut prater son appui k tous ceux qui 
veulent quitter la vie religieuse et rompre leurs voeux solennels ; 
il peut aussi supprimer compldtement ces m6mes ^tablissements, 
comme les 6glises coU^giales et les b^n^Qces simples m^me de 
droit de patronage, attribuer et soumettre leurs biens et revenus 
k la competence et ^ Tadministration de la puissance civile. 

Allocution Acerbtssimum du 27 septembre 1852. 
Allocution Probe memineritis du 22 Janvier 1855, 
Allocution Cum scspe du 26 juillet 1855. 

LIV. Les rois et les princes non-seulement sont affranchis de 
la juridiction de TEglise, maism^me dans les questions liftigieuses 
de juridiction ils sont sup^rieurs k TEglise. 

L«ttre apostolique Mulitplices inter du 10 juin 1861, 

LV. L'Eglise doit ^tre s^paree de FEtat et FEtat de TEglise. 

Allocution Acerbtssimum du 27 septembre 1852. 

§ VII. Erreurs sur les morales naturelle et chretitnnei 

LVI. Les lois morales n'ont pas besoin de la sanction divine 
et il n'est pas besoin que les lois humaines soient conformes au 
droit naturel et regoivent de Dieu le pouvoir d'obliger. 

Allocution Maxima quidem du 9 juin 1862. 

LVII. La science des choses philosophiques et morales et les 
lois civiles peuvent et doivent s'afTranchir de Tautorit^ divine et 
eccl^siastique. 

Allocution Maxima quidem du 9 juin 1852. 

LVni. n n'y a d'autres forces reconnues que celles qui resi- 
dent dans la mati^re, et qui, centre tout systfeme de morale. 
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cari debet in cumulandis et augendis quovis modo divitiis ac in 
voluptatibus explendis. . 

Alloc. Maxima quidem 9 junii 1862. 

Epist. encycl. Quanta conficiamur 10 augusti 1863. 

LIX. Jus in materiali facto consistit, et omnia hominumofflcia 
sunt nomen inane, et omnia humana facta juris vim habent. 

Alloc. Maayima quidem 9 junii 1862. 

LX. Auctoritas nihil aliud est nisi numeri et materialium vi- 
rium summa. 

Alloc. Maxima quidem 9 junii 1862. 

LXI. Fortunata facti injustitia nullum juris sanctitati detri- 
mentum affert. 

Alloc Jamdudum cemimus 18 martii 1861. 

LXII. ProclamanduQi' est et observandum principium quod 
vocant de non-interventu. 

Alloc. Novoset ante 28 septembris 1860. 

LXIII. Legitimis principibus obedientiam detrectare, immo et 
rebellare licet. 

Epist. encycl. Qui pluribus 9 novembris 1846. 
Alloc. Quisque vestrum 4 octobris 1847. 
Epist. encycl. Noscitis*et nobiscum 8 decembris 1849. 
i-itt. apost. Cum catholica 26 martii 1860. 

LXIV. Turn cujusque sanctissimi juramenti violatio, tumquee- 
libet scelesta flagitiosaque actio sempiternse legi repugnans, Hon 
solum baud est improbanda, verum etiam omnino licita, sum- 
misque laudibus efTerenda, quando id pro patriae amore agatur. 

Alloc. Qmbus quantisque 20 aprilis 1849. 

'§ Vin. Errores de matrimonto christiano. 

LXV. Nulla ratione ferri potest, Christum evexisse matrimo- 
nium ad dignitatem sacramenti, 

Litt. apost. Ad apastolicce 22 augusti 1851. ■ 

LXVI. Matrimonii sacramentum non est nisi quid contractui 
accessorium ab eoque separabile, ipsumque sacramentum in una 
tantum nuptiali benedi<5tione situm est. 

Litt. apost. Ad apostolic6B 22 ai^usti 18Si. 
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toute honn6tet6 des mcBurs, se r^sument dans raccumulaticm et 
raccroisseraent des richesses par tous les moyens possibles et 
dans la satisfaction de tous les plaisirs. 

Allocution Maxima quidem du 9 juin 1862. 

Lettre encyclique Quanto conficiamur du 10 aoiit 1863. 

LIX. Le droit consiste dans le fait materiel et tous les devoirs 
humains sont un vain mot et tous les faits humains ont force de 
droit. 

Allocution Maxima quidem du 9 juin 1862. 

LX. L^autorit^ n'est autre chose que la somme du nombre et 
des forces mat^rielles. 

Allocution Maxima quidem du 9 juin 1862. 

LXI. L^injustice de fait, devenue heureuse, ne cause aucun 
dommage h la saintet6 du droit. 

Allocution Jamdtidum cernimus du 18 mars 1861. 

LXII. II faut proclamer et observer le principe de non-inter-^ 
vention. 

Allocution Novos et ante du 28 septembre 1860, ^ 

LXIII. II est permis de se soustraire h l^ob^issance des princes 
legitimes, bien plus, de s'insurger contre eux. 

Lettre encyclique Qui pluribus du 9 novembre 1846. 
Allocution Quisque vestrum du 4 oetobre 1^47. 
Lettre encyclique Noscitis et nobiscwm du 8 d^cembre 1840. 
Lettre apostolique Cum catholica du 26 mars 1860. 

LXIV. La violation d'un serment, quelque saint qu'il soit, 
m^me toute action coupable et honteuse repugnant h la loi 6ter- 
nelle, non-seulement n'est pas improuvable, mais elle est m6me 
licite et digne des plus grands 61oges quand elle est inspire par 
Tamour de la patrie. 

Allocution Quibtts quantisque du 20 avril 1849. 

§ YIII. Erreurs concemant le manage Chretien. 

LXV. On ne pent ^tablir par aucune raison que le Christ a 
61ev^ le mariage h la dignity de sacrement. 

Lettre apostolique Ad apostolicce du 22 aout 1851. 

LXVI. Le sacrement de mariage n'est qu'un accessoire du con- 
trat et qui pent en ^tre s^par^, et le sacrement lui*mtoe ne con- 
siste que dans la seule benediction nuptiale. 

Lettre apostolique Ad apostolicce du 22 aoiit 1831. 
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LXVII. Jure naturae matrimonii vinculum non est indissolu- 
bile, et in variis casibus divortium proprie dictum auctoritate 
civili sanciri potest. 

Litt. apost. Ad apostolicce 22 augusti i851. 
Alloc. Acerbissimum 27 septembris 1852. 

LXVIIL Ecclesia non habet potestatem impedimenta matri- 
monium dirimentia inducendi, sed ea potestas civili auctoritati 
competit, a qua impedimenta existentia toUenda sunt. 

Litt. apost. MuUipliees inter 10 junii 1851. 

LXIX^ Ecclesia sequioribus ssBculis. dirimentia impedimenta 
inducere ccBpit, non jure proprio, sed illo jure usa, quod a civili 
potestate mutuata erat. 

Litt. apost. Ad apostolicce 22 augusti 1851. 

LXX. Tridentini canones qui anathematis censuram illis infe- 
runt qui facultatem impedimenta dirimentia inducendi Ecciesiae 
negare audeant, vel non sunt dogmatici vel de hac mutuata po- 
testate intelligendi sunt. 

Latt. apost. Ad apostolicce 22 augusti 1851. 

LXXI. Tridentini forma sub infirmitatis poena non obligat, 
ubi lex civilis aliam formam praestituat, et velit hac nova forma 
interveniente matrimonium valere. 

Litt. apost. Ad apostolicce 22 augusti 1851. 

LXXII. Bonifacius VIII, votum castitatis in ordinatione emis- 
sum nuptias nuUas reddere primus asseruit. 

Litt. apost. Ad apostolicce 22 augusti 1851. 

LXXIII. Vi contractus mere civilis potest inter christianos 
constare verinominis matrimonium; falsumque pst, autcontrac- 
tum matrimonii inter christianos semper esse sacramentum, aut 
nullum esse contractum, si sacramentmn excludatur. 

Litt. apost. Ad apostolicce 22 augusti 1851. 
Lettera di S. S. PIO IX al Re di Sardegna, 9 settembre 1852. 
Alloc. Acerbissimum 27 septembris 1852. 
• Alloc. Multis gravibusque 17 decembris 1860. 

LXXIV. Caussae matrimoniales et sponsalia suapte natura ad 
forum civile pertinent. 

Litt. apost. Ad apostolicce 22 augusti 1851. 
Alloc. Acerbissimum 27 septembris 1852. 
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LXVII. De droit naturel, le lien du mariage n'est pas indisso- 
luble, et dans differents cas le divorce proprement dit pent 6tre 
sanctionn^ par Fautorit^ civile, 

Lettre apostolique i4c? apo^to//c6p du 22,aoilt ISiil. 
Allocution Acerbissimum du 27 septembre 1852. 

XfXVIII. L'Eglise n'a pas le pouvoir d'apporter des empeche- 
ments dirimants au mariage; mais ce pouvoir appartient h Tau- 
torit^ s^culi^re, par laquelle les emp^chements existants peuvent 
^tre lev^s. 

Lettre apostolique MulUplices inter du 10 juin 1851. 

LXIX. L'Eglise, dans le cours des siecles, a commence h in- 
troduire les empechements dirimants non par son droit propre, 
mais en usant du droit qu'elle avait emprunt^ au pouvoir civil. 

L«ttre apostolique Ad apostoltcce du 22 aoClt 1831. 

LXX. Les canons du Concile de Trente qui prononcent Tana- 
th^me centre ceux qui osent nier le pouvoir qu*a TEglisfe d^oppo- 
ser des empechements dirimants ne sont pas dogmatiques ou 
doivent s'entendre de ce pouvoir emprunt^. 

Lettre apostolique Ad apostoltcce du 22 aout 1851. 

LXXI. La forme prescrite par le Concile de Trente n'oblige 
pas, sous peine de nullity, quand la loi civile ^tablit' une autre 
forme k suivre et veut qu'au moyen de cette forme le mariage 
soit valide. 

Lettre apostolique Ad apostolicce du 22 aout 1851. 

LXXIL Boniface VIII a le premier d^clar^ que le voeu de chas- 
tet6 prononc^ dans Tordination rend le mariage nul. 

Lettre apostolique Ad apostolicce du 22 aout 1851. ^ 

LXXIII. Par la force du central purement civil, un vrai ma- 
nage pent exister entre Chretiens ; et il est faux, ou que le con- 
trat de mariage entre cbr^tiens soit toujours un sacrement, ou 
que ce contrat soit nul en dehors du sacrement. 

Lettre apostolique Ad apostolicce du 22 aout 1851. 

Lettre de S. S. Pie IX au roi de Sardaigne du 9 septembre 1852. 

Allocution Acerbissimum du 27 septembre 1852. 

Allocution Muliis gravibusqtie du 17 d^cembre 1860. 

LXXIV. Les causes matrimoniales et les fiangailles, par leur 
nature propre, appartiennent h la juridiction civile. 

Lettre apostolique Ad apostolicce du 22 aout 1851. 
Allocution Acerbissimum du 27 septembre 1852. 
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N. B. Hue facere possupt duo alii errores de clericorum coBli- 
batum abolendo et de statu matrimonii statui virginitatis antefe- 
rendo. Confodiuntur, prior in epist. encycl. Qui pluribus 9 no- 
vembrisl846, posterior in litteris apost. Multiplices infer 10 junii 
1851. 

§ IX. Errores de civili Romani Pontificis principatu, 

LXXV. De temporalis regni cum spirituali compatibilitate dis- 
putant inter se christianse 0t catholicfie Ecclesiee filii. 

Litt. apost. Ad apostolicce 22 augusti 1851. 

LXXVI. Abrogatio civilis imperii, quo Apostolica Sedes poti- 
tur, ad EcclesisB libertatem felicitateqique vel maxime conduceret. 

Alloc. Quibus quantisque 20 aprilis 1849. 

N. B. Prseter hos errores explicitie notatos, alii complures im- 
plicite reprobantur proposita et asserta doctrine, quam catholici 
omnes firmissime retinere debeant, de civili Romani Pontificis 
principatu. Ejusmodi doctrina luculenter traditiir in Alloc. Quibus 
quantisque 20 april. 184X; in Alloc. Si semper antea 20 maii 1850 ; 
in Litt. apost. Cum catholica Ecclesia 26 mart. 1860; in Alloc. 
Novos 28 sept. 1860 ; in Alloc. Jamdudum 18 mart. 1861 ; in Alloc. 
Maxima quidem 9 junii 1862. 

§ X. Errores qui ad liberalismum kodiemum referuniur. 

LXXVII. ^tate hac nostra non amplius expedite religionem 
catbolicam haberi tamquam unicam status religionem, ceteris 
quibuscumque cultibus exclusis. 

Alloc. Nemo vestrum 26 julii 1855. 

LXXVIII. Hinc laudabiliter in quibusdam catholici nominis 
regionibus lege cautum est, ut hominibus illuc immigrantibus 
liceat publicum proprii cujusque cultus exercitium habere. 

Alloc. Acerhissimum 27 septembris 1852. 

LXXIX, Enimvero falsum est, civilem cujusque cultus liber- 
tatem, itemque plenam potestatem omnibus attributam quaslibet 
opiniones cogitationesque palam publiceque manifestandi condu- 
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N. B. Ici peuvent se placer deux autres erreurs : Tabolition 
du cflibat eccl^siastique et la preference due k T^tat de mariage 
sur retat de virginity. Mies sont condamndes, la premiere dans 
la' lettre encyclique Qui pluribus du 9 novembre 1846, la seconde 
'dans la lettre apostoUque Multipliees inter du 10 juin 1851. 

§ IX. Erreurs sur le principat civil du Pontife Romain. 

LXXV. Les flls de TEglise chr^tienne et catholique disputent 
entre eux sur la compatibility de la royaut6 temporelle avec le 
pouvoir spirituel. 

Lettre apostolique Ad apostoliccB du 22 aout 1851. 

LXXVI. L'abrogation de la souverainet^ civile dont le Saint- 
Si^ge est en possession, servirait, mtoe beaucoup, h la liberty et 
au bonheur de TEglise. 

Allocution Quibus quantisque du 20 avril 1849. 

N. B. Outre ces erreurs explicitement not^es, plusieurs autres 
' erreurs sont implicitement condamn^es par la doctrine qui a 6t6 
expos^e et soutenue sur le principat civil du Pontife Romain, que 
tons les catholiques doivent fermement professer. Cette doctrine 
est clairement enseign^e dans FAUocution Quibus quantisque du 
20 avril 1849; dans FAUocution Si semper antea du 20 mai 1850 ; 
dans la Lettre apostolique Cum catholica ecclesia du 26 mars 1860 ; 
dans FAUocution Novos du 28 septembre 1860; dans FAUocution 
Jamdudum du 18 mars 1861; dans FAUocution Maxima quidem 
du 9 juin 1862. 

§ X, Erreurs qui se rapportent au liberalisme modeme. 

LXXVII. A notre ^poque, il n'est plus utUe que la reUgion 
catbolique soit consid^r^e comme Funique religion de FEtat, h 
Fexclusion de tons les autres cultes. 

Allocution Nemo vestrum du 26 juillet 1855. 

LXXVni. Aussi c^est avec raison que, dans quelques pays 
catholiques, la loi a pourvu h ce que les strangers qui s'y rendent 
y jouissent de Fexercice public de leurs cultes particuliers. 

Allocution Acerbissimum du 27 septembre 1852. 

LXXIX. Il est faux que la liberty civile de tons les cultes, et 
que le plein pouvoir laiss^ k tons de monifester ouvertement et 
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cere ad populorum mores animosque facilius corrumpendos ae 
indifferentismi pestem propagandara. 

Alloc. Nunquam fore 15 decembris 1856. 

LXXX. Romanns Pontifex potest ac debet cum progressu, 
cum liberalismo et cum recenti civilitate sese reconciliare et com- 
ponere. 

Alloc. Jamdudum cemimus 18 martii 1861. 



LITTER.E APOSTOLICiE 

QUIBUS INDIGITUR JUBIL^EUM UNIVERSALE AD IMPLORANDUM 

DIVINUM AUXILIUM. 

Universis Christifidelibus praesentes litteras inspecturis 
salutem et apostolicam benedictionem. 

Arcano divinse Providentiee consilio ad Apostolicce Sedis fasti- 
gium nil tale merentes evecti, probe novimus in quantas incideri- 
mus rerum ac temporum difficultates , ut divino subsidio maxi- 
mopere indigeamus ad arcendas a dominico grege ubique latentes 
insidias, ad Catholicse Ecclesise res pro nostri muneris officio 
revelendas , componendas. Quapropter assiduis hue usque preci- 
bus non destitimus obsecrare MisericordiarumPatrem, utinfirmas 
Nostras vires sua virtute roborare, et lumine sapienti® suae men- 
tem Nostram illustrare velit, quo commissum Nobis apostolicum 
Ministerium rei Christianae universse bene ac feliciter eveniat, et 
compositis tandem fluctibus Ecclesiae navis a diuturna tempestatis 
jactatione conquiescat. Quoniam vero, quod commune bonum est, 
id communibus etiam votis postulandum, omnium Christifidelium 
excitare pietatem decrevimus , ut conjunctis Nobiscum precibus 
Omnipotentis dexterae auxilium impensius imploremus. Atqui 
exploratum illud est , gratiores Deo futuras bominum preces , si 
mundo corde, hoc est animis ab omni scelere integris ad ipsuni 
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publiquement toutes leurs pens^es et toutes leurs opinions, 
jettent plus facilement les peuples dans la corruption des mcEurs 
et de Tesprit, et propagent la peste de Vindi/fereniisme. 

Allocution Nunquam fore du 15 decembre 1856. 

LXXX. Le Pontife Romain peut et doit se r^concilier et tran- 
siger avec le progr^s, le lib^ralisme et la civilisation moderne. 

Allocution Jamdudum cernimus du 18 mars 1861. 



Nous reproduisons ici la Lettre apostolique du 20 novembre 
1846, a laquelle le Saint-Pere renvoie dans son Encyclique du 
8 decembre 1864. 

LETTRE APOSTOLIQUE 

PE NOTRE SAINT-PERE LE PAPE PIE IX 

QUI INDIQUE 
UN JUBILE UniYERSBL POUR IMPLORER LB SECOURS DITIN. 



Pie IX, h. tons les fldfeles qui verront les pr^sentes lettres , 

salut et benediction apostolique. 

Elev6 par les desseins secrets de la divine Providence au Si^ge 
apostolique , malgr^ notre indignity , Nous connaissons trop bien 
les difQcultes des temps actuels pour ne pas sentir cooibien Nous 
avons profondement besoin du secours d'en haut pour preserver 
le troupeau du Seigneur des embiiches cach^es partout, pour re- 
lever et ordonner, selon le devoir de Notre charge, les affaires de 
ri£glise catholique. C*est pourquoi, jusqu'^ ce jour, Nous n'avons 
cesse d'adresser des pri^res continuelles au Pfere des mlsericordes, 
afin qu'il daigne fortifler de sa vertu Nos faibles forces et'6clairer 
Notre esprit de la lumifere de sa sagesse , pour que le minist^re 
apostolique qui Nous est confix toume h I'avantage de la chr^- 
tiente tout enti^re, et qu'enfin les flots s'apaisant, le vaisseau de 
I'Eglise se repose des longues agitations de la temp^te. Mais 
comme ce qui est un bien commun doit ^tre demand^ par des 
voBux communs, Nous avons r&olu d'exciter la pi^te de tons les 
fldfelesde Jesus-Christ, afin que leurs priferes etant joint^s aux 
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accedant, ideirco secuti etiam exempluxn PrsBdecessorum Nos- 
trorum, qui in Pontificatus primordiis idipsum prsBstiterunt, cob- 
lestes Indulgentiarum thesauros dispensationi NostrsB oommissos 
Apostolica liberalitate Christifidelibus reserare constituimiis , ut 
inde ad veram pietatem' vehementius incensi , et per Poenitenti® 
Sacramentum a peccatorum maculis expiati ad Thronum Dei 
fidentius accedant, ejusque misericordiam consequantury et gra- 
tiam inveniant in auxilio opportune. 

Hoc Nos consilio Indulgentiam ad instar Jubilaei Orbi Catholico 
denunciamus. Quamobrem de Omnipotentis Dei misericordia, ac 
beatorum Petri et Pauli Apostolorum ejus auctoritate confisi ex 
ilia ligandi ac solvendi potestate, quam Nobis Dominus licet indi- 
gnis contulit, universis ac singulis utriusque sexus Christifideli- 
bus, in alma Urbe Nostra degentibus, vel ad eamadvenientibus, 
qui Sancti Joannis in Laterano, Principis Apostolorum, etSanctae 
MarifiB Majoris Basilicas, yel earum aliquam a secunda Dominica 
Adventus nimirum a die sexta Decembris inclusive, usque ad 
diem vicesimam septimam ejusdem mensis pariter inclusive, quae 
est dies festa Sancti Joannis Apostoli bis visitaverint intra tres 
illas hebdomadas, ibique per aliquod temporis spatium devote 
oraverint , ac quarta ex sexta feria , et Sabbato unius ex dictis 
hebdomadibus jejunaverint, et intra easdem hebdomadas peccata 
sua confess! Sanctissimum EucharistisB Sacramentum reverenter 
stisceperint, et pauperibus aliquam eleemosynam, prout unicui- 
que devotio suggeret, erogaverint, ceteris vero extra Urbem prae- 
dictam ubicumque degentibus, qui Ecdesias ab Ordinariis loco- 
rum, vel eonim Vicariis, seu officialibus, aut de illorum mandate 
et ipsis deficientibus, per eos qui ibi ad earn animarum exercent 
postquam ad illorum notitiam hap Nostrae pervenerint , designan- 
das, vel earum aliquam spatio trium similiter hebdomadarum per 
eosdem una cum Ecclesiis stabiliendarum bis visitaverint, aliaque 
recensita opera devote peregerint, plenissimam omnium peccato- 
rum Indulgentiam, sicut in anno Jubilaei yisitantibias^certas Eccle- 
sias intra, et extra Urbem praedictam concedi consuevit, tenore 
praBsentium concedimus atque indulgemus. 

Concedimus etiam , ut navigantes , atque iter agentes quum 
primum ad sua se domicilia receperint, operibus suprascriptis 
peractis , et bis visitata Ecclesia Cathedrali , vel Majori , vel pro- 
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Ndtres, Nous implorions tous avec plus d'ardeur le secours de k 
droite du Tout-Puissant. Et cooume il est certain que les prieres 
des hommes seront plus agr^ables h Dieu s^ils viennent h lui avec 
des CGBurs purs , c'est-a-dire avec des consciences libres de toute 
souillure, Nous avons r^solu d'imiter Texemple que Nous ont 
donil^ Nos pr^cl^cesseurs au commencement de leur pontificat, 
en ouvrant avec une lib^ralit^ apostolique aux fjd^les de J^sus- 
Christles celestes tr^sors d^indulgences dont la dispensation Nous 
a 6i6 conlBi^e , afin qu^excitfe plus vivement h la vraie pi6t6 et 
lav^s des taches du p^ch6 par le sacrement de penitence, ils 
approchent avec plus de confiance du tr6ne de Dieu, obtiennent 
sa mis^ricorde et trouvent grdce aupres de lui. 

Pour ces motifs , Nous annongons h Funivers oatholique une 
indulgence en forme de jubil^. 

C'est pourquoi , Nous confiant en la mis^ricorde du Dieu tout- 
puissant , et en Fautorit^ de ses bienheureux ap6tres Pierre et 
Paul, en vertu de cette puissance de lier et de duller que le Sei- 
gneur Nous a conf^r^e , quelque indigne que Nous en soyons , 
Nous donnons et accordons, par la teneur des pr^sentes, Indul- 
gence pl^niere et remission de tous leurs p^ch^s h tous et chacun 
des fidyes de Tun et de Tautre sexe demeurant dans Notre bonne 
ville, lesquels, depuis le deuxifeme dimanche de TAvent, c'est-^- 
dire depuis le 6 d^cembre inclusivement, jusqu'au vingt-septi^me 
jour du meme mois inclusivement , jour de la fete de saint Jean , 
ap6tre, visiteront deux fois, pendant ces trois semaines, les basi- 
liques de Saint-Jean-de-Latran , du Prince des Ap6tres et de 
Sainte-Marie-Majeure, ou Fune de ces ^glises , y prieront avec 
dSVotion durant quelque espace de temps, jeiineront le mercredi, 
le vendredi et le samedi de Tune de ces trois semaines, et, dans 
le meme intervalle de ces trois semaines, se confesseront et rece- 
vront avec respect le tr^s-saint sacrement de TEucharistie, et 
feront quelque aum6ne aux pauvres chacun selon sa devotion ; et 
pour tous ceux qui , demeurant hors de Rome , en quelque lieu 
que ce soit , visiteront deux fois les ^glises d^signdes , au regu de 
la pr^sente, feoit par les Ordinaires, soit par leurs vicaires ou offl- 
ciaux, soit d'apr^ leur ordre, et, k leur d^faut, par ceux qui ont 
la conduite des 4mes dans ces m^mes lieux; qui, ayant visits 
deux fois ces (^glises, ou quelqu'une d'elles dans le m^me espace de 
trois semaines, et qui accompliront avec devotion les autres oeuvres 
ci-dessus ^numdr^es; Nous leur accordons aussi par ces pr^sentes 
rindulgence pl^ni^re de tous leurs p^ch^s , comme on a coutume 
de Faccorder dans Fam^e du Jubil^ h ceux qui visitent certaines 
6glises dans la ville de Rome ou au ddiors. 
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pria Parochiali loci ipsorum domicilii, eanidem indulgentiam 
consequi possint et valeant. Regularibus vero personis utriusque 
sexus etiam in claustris perpetuo degentibus, nee non aliis qui- 
buscumque tam laicis, quam sflBCularibus, vel regularibus in 
carcere aut captivitate existentibus , vel aliqua corporis inflrmi- 
tate, seu alio quocumque impedimento detentis, qui rtlemorata 
opera, vel eorum aliqua praestare nequiverint, ut ilia Confessa- 
rius ex actu ajpprobatis a locoru/n Ordinariis in alia pietatis opera 
commutare, vel in aliud proximum tempiis prorogare possit, eaqne 
injungere, quse ipsi poenitentes efficere possint , cum facultale 
etiam dispensandi super Comraunione cum pueris , qui nondum 
ad primanj Communionem admissi fuerint, pariWr concedimus 
atque indulgemus. 

Insuper omnibus et singulis Christifidelibus Saecularibus, et 
Regularibus cujusvis Ordinis et Instituti, etiam specialiter nomi- 
nandi, licentiam concedimus, et facultatem, utsibiad hunc effeo- 
tum eligere possint quemcumque Presbyterum Confessarium tam 
SflBCularem, quam Regularem ex actu approbatis a locorum Ordi- 
nariis (qua facultate uti possint, etiam Moniales, Noviti® alieeque 
mulieres intra claustra degentes , dummodo Confessarius appro- 
batus sit pro Monialibus), qui eos ab excommunicationis, suspen- 
sionis, aliisque Ecclesia^ticis sententiis, et censuris a jure vel ab 
homine quavis de causa latis , vel inflictis preeter infra exceptas , 
nee non ab omnibus peceatis, excessibus , criminibus et delictis , 
quantumvis gravibus et enormibus , etiam locorum Ordinariis , 
sive Nobis , et Sedi Apostolicae speciali licet forma reservatis , et 
quorum absolutio alias quantumvis ampla non intelligeretur con- 
cessa, in foro conscienti8B,.et hsec vice tantum absolvere , et libe- 
rare valeant ; et insuper vota qusBcumque etiam jurata , et Sedi 
Apostolicae reservata ( caslitatis religionis , et obligationis , quae a 
tertio acceptata fuerit, seu in quibus agatur de praejudicio tertii 
semper exceptis , quatenus ea vota sint perfecta et absoluta, nee 
nonpoenalibus, quae praeservativa a peceatis nuncupantur, nisi 
commutatio futura indicetui* ejusmodi, ut non minus a peccato 
committendo refraenet, quam prior voti materia) in alia pia et sa- 
lularia opera dispcnsando commutare, injuncta tamen eis, et 
eorum cuilibet in supradictis omnibus poenitentia salutari , aliis- 
que ejusdem Confessarii ai^bitrio injungendis* 
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Nous accordons giussi que ceux qui sont sur mer ou en voyage, 
aussit6t qu'ils seront de retour dans les lieux de leurs domiciles, 
puissent gagner la m6me indulgence , en remplissant les condi- 
tions ci-dessus marquees et en visitant deux fois T^glise catW- 
drale, principale ou paroissiale du lieu de leur domicile. Et h 
regard des r^guliers de Tun et de Tautre sexe, deceux m^mes qui 
vivent en perp^tuelle cldture, etde tous autres, quels qu'ils puis- 
sent 6tre, tanl laiques qu'eccl6siastiques,.s6cu]iers ou r^guliers, 
m^me ceux qui sont en prison ou detenus par quelque infirmit^ 
corporelle ou autre empechement, qui ne pourront accomplir les 
oeuvres exprim^es ci-dessus ou quelques-unes d'elles, Nous per- 
mettons pareillement qu'un confesseur, du nombre de ceux qui 
sont d6j^ approuv^spar les Ordinaires des lieux, puisse leur com- 
muer lesdit*^s oeuvres en d^autres cEUvres de pi^t^, ou les remettre 
h un autre temps peu eloign^, et enjoindre des choses que les pe- 
nitents pourront accomplir. Nous autorisons aussi le meme con- 
fesseur k dispenser de la reception de TEucharistie les enfants 
qui n'ont point encore fait leur premiere communion. 

Nous donnons de plus , h tous et h chacun des fiddles s^culiers 
et r^guliers, de quelqdeordre et institut quails soient, la permis- 
sion et le pouvoir de se Qhoisir h cet effet pour confesseur tout 
pr^tre, tant s^culier que r^gulier, du nombre de ceux qui sont 
appcouv^s par les Ordinaires des lieux (les religieuses memes, les • 
novices et les femmes vivant dans le cloitre pourront user de cette 
permission, pourvu que le confesseur soit npprouv^ pro moniali^ 
bus), lequel pourra les absoudre et d61ier dans le for de la cons- 
cience , et , pour cette fois seulement , d'excommunication , sus- 
penses, condamnations ecclfeiastiques et censures, soit a jukc^ 
soit a6 homine^ prononc6es et port6es pour quelque cause que ce 
soit (hormis celles qui sont except^es plus bas), et aussi de tous 
p^ch^s, exces, crimes et dc^lits, quelque graves et ^normes qu'ils 
puissent etre, m6me r^serv^s en quelque mani6re que ce soit aux 
Ordinaires des lieux, ou ^Nous et au Si^ge Apostolique, et dont 
Tabsolution ne serait pas cens6e accord^e par toute autre conces- 
sion, quelque 6tendue qu'elle fat: lequel confesseur pourra, en 
outre, commuer toutes sortes de vobux, m^me fails avec serment 
et reserves au Si^ge Apostolique (excepts les voeux de chastet6, de 
religion, et ceux par lesquels on contracte une obligation envers 
un tiers, lesquels auraient et^ acceptes par lui, et dont Tomission 
lui porterait prejudice; ainsi que les voeux dits prdservatifs du 
p^che, h moins que la commutation de ces vcenx ne soit jug^e 
aussi utile que leur premiere mati^re pour reprimer I'habitude du 
p6cb^), en d^autres cauvres pies et saiutaires , en imposant nean- 

4 
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Goneediinus insuper facultatem dispensandi super irr^ularitate 
ex violalione Censurarumcontracta,quatenusad forum externum 
non sit deducta , vel de facili deducenda. Non intendimus autem 
per prsBseates super alia quavis irregularitate sive ex delicto, 
sive ex defeotu, vel publica, vel occulta, aut nota, aliaque incapa- 
citate, aut inhabilitate quoquomodo contracta dispensare , vel ali* 
quam facultatem tribuere super praemissis dispensandi, sea 
habilitandi, et in pristinum statum restituendi, etiam in foro 
conscientiffi, neque, etiam derogare Constitutioni cum appositis 
dedarationibus editaB a fel. rec. Benedicto XIV Praedecessore 
Nostro « Sacramentum PeenitenticB » quoad in habilitatem absol- 
vendi complicem , et quoad oWigationem denunciationis , neque 
easdem praesentes iis, qui a Nobis, et Apostolica Sede, vel aliquo 
Praelato, seu Judice Ecclesiastico nominatim excommunicati, sus- 
pensi, interdicti ; seu alias in sententias, et censuras incidisse 
declarati, vel publice denunciati fuerint, nisi intra tempus dicta- 
rum triumhebdomadarum satisfecerint, aut cum partibus concor- 
daverint uUo modo sufTragari posse aut debere. Quod si intra 
pr^finitum terminum judioio Confeissarii satisfaeere non potofi^ 
rint , absolvi posse concedimus in foro conscientisB 'ad eiTectmn 
dumtaxat assequendi Indulgentiae Jubitei, injuncta obligatioae 
satisfaciendi statim ac poterunt. 

Quapropter in virtute sanctaB obediential tenore p?aBsentium 
districte piraecipimus, atque mandamus omnibus , et quibuscum- 
que existentibus, eorumque Yicariis, et Officialibus, vel ipsis d^ 
fieientibus , illis , qui curam animarum exercent , ut cum prae- 
sentium Litterarum transsumpta, aut exempla etiam impressa 
acceperint, ilia, ubi primum pro temporum, ac locorum ratione 
satius in Domino censu6rint per suas Ecclesias ac DioBceses,. 
Provincias , Civitates , Oppida, Terras , et loca publicent ^ vel pu- 
blican faciant, populisque etiam Verbi Dei praBdicatione, quoad 
fieri possit, rite praBparatis, Ecclesisms, seu Ecclesias- viaitandas, 
ac tempus pro praesenti Jubilaeo designent. 

Non obstanfeibus Constitutionibus, et Ordinationibus Aposto- 
licis, praBsertim quibus facultas absolvendi in certis tunc expressis 
casibus ita Romano Pontifici pro tempore existenti reservatur, ut 
nee etiam similes, vel dissimiles Indulgentiarum, et facultatum 
bijyusmodi concessionesy nisi de illis expressa mentio, aui speciaiyb 
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xuoins h tous et h chacun d^eux, dans tous les cas susdits, une pe- 
nitence ^alutaire, et autre chose que ledit confesseur jugera h 
prppos de leur enjoindre. 

Nous accordons en outre la faculty de dispenser d^irr^gularitS 
contract^e par violation des censures , en tant qu^elle n© pourrait 
6tre d^fer^e au for ext^rieur, ou ne pourpait y ^tre d^fep^e facile- 
ment. Nous n'entendons pas neanipoins , par ces pr^seates, dis^ 
penaer d'aucune irregularity publique on occulte , d^faut, note 
d^infamie, incapacity ou inhabilete, de quelque mani^re qu'elle 
ait ete contractee, ni donner aucun pouvoir de dispenser sur ces 
objets , ou de rehabiliter et de remettre dans le premier 6tat , 
meme au for de la conscience, ni que les pr^sentes doivent d^ro- 
ger h la constitution et aux declarations de Notre predeeeseeui? 
BenoH XIV, d^heureuse mem'oire, relativ^metit au sacrenoieDi de 
Penitence , ni aussi que les pr^seates puisgent ou doivent servir 
ea aucune mani^re h ceux qui auraient ete pomm&nent excom^ 
munies , auspens ou i^terdits par Nous ou par le Siege Aposto- 
lique, ou par quelque autre preiat ou juge ecciesiastique , ou qui 
auraient ete autrement declares ou denonces publiquement commcJ 
ayant encouru des censures et autres peines portees par des sen- 
tences, h moins que, dans Tespace desdites trois semaines, ito 
n"'aient satisfait ou ne se soient accordes avee les parties intepesr 
se^. Que si, dans ledit terme, ils n'ont pu sati§faire au jugement 
du confesaeur, nous accordons quails puissent ^tre absous dans le 
for de la conscience, h Teffet seulement de gagner les indulgences 
d%L Jubil^, avec Tobligaticm de satisfaim auasitdt qu^il& pourrodit. 

Cest pourquoi Nous mandons et erdonnons expTessement par 
ces presentes, en vertu de la sainte obeissance, k tous les Cferaslir 
naires des lieux, quelque part quails soient, et h leurs Vicaires et 
Officiaux, ou; h leur defaut, h ceux qui ont la conduite des toes, 
que, lorsqu^ils auront regu copie des presentes, m6me imprimees, 
ils les publient ou les fassent publier aussit6t que, devant Dieu, 
ils le jugeront convenable, en vue des temps et des lieux, dans 
leurs eglises, dioceses, provinces, villes, bourgs, territoires et 
lieux, et qu'ils designent aux peuples convenablement prepares, 
autant que faire se pourra, par la predication de la Parole de Dieu, 
les eglises h visiter et le temps pour le present Jubiie. 

Ces presentes pourront avoir et auront ieureffet, nonobstant 
toutes constitutions et ordonnances apostolrques, et- particuliere- 
ment celles par lesquelles la faculte d'absoudre en certains cas y 
exprimes est tellement reservee au Pontife romain tenant pour 
lors le Saint- Siege, que semblables ou diflferentes concessioils 
d'indulgenceset de facultes de cette sorte ne peuvent ^tre d'aucun 
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derogatio fiat, cuiquam suffragari possint, nee non regula de non 
coneedendis Indulgeuliis ad instar, ac quorumcumque Ordinum, 
at Congregationum, sive Institutorum etiam juramento, confir- 
matione Apostoliea, vel quavis firmilate alia roboralis statu lis, et 
consuetudinibus, privilegiis quoque indultis, et'Lilteris Aposto- 
licis eisdem Ordinibus, Congregalionibus, et Institutis illorumque 
personis quomodolibet concessis, approbatis, et innovatis, quibus 
omnibus, et singulis etiamsi de illis, eorumque totis tenoribus, 
specialis, specifica, expressa et individua, non autem per clausulas 
generales idem importances, meniio, seu alia qua^vis expressio 
habenda, aut alia aliqua exquisila forma ad hoc servanda foret, 
illorum tenores preesentibus pro sufficienler expressis, ac formam 
in iis traditam pro servata habenles, hac vice specialiler, nomi- 
natim, et expresse ad effectum prsemissorum, derogamus, cete- 
risque contrariis quibuscumque. Ut aulem praesentes Nostrae, 
quae ad singula loca deferri non possunt, ad omnium notitiam fa- 
cilius deveniant, volumus, ut praesentium transumptis, vel exem- 
plis etiam impressis manus alicujus Nolarii publici subscripts et 
sigillo personae in dignitale Ecclesiastica constitutae munitis, ubi- 
cumque locorum et gentium eadem prorsus fides habeatur, quae 
haberetur ipsis prxsentibus,- si foreit exhibilae, vel ostensae. 

Datum Romae apud Sanctam Mariam Majorem sub annulo Pis- 
catoris die xx mensis novembris anno mdcgcxlvi, pontificatus 
Nostri anno primo. 

A. Card. Lambeuschini. 
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effet, h qui que ce soil, s'il n^en est fait mention expresse, ou s'il 
n^y est sp^cialement d^rog^ ; comme aussi, nonobstanl la regie de 
ne point accorder d^indulgence ad instar, et nonobstant lous sta- 
tuts et coutumes de tous ordres, congregations et instituts r6gu- 
liers, meme confirm(§s par serment et autorit6 apostoliques, et de 
quelque autre mani^re qu'ils aient pu Tetre; nonobstant enfin 
tous privileges, Indults et Lettres apostoliques accord^s en quelque 
forme que ce puisse 6tre h ces mSmes ordres, congregations et 
instituts, et aux personnes qui les cbmposent, m^rae approuv^s et 
renouveies : auxquelles choses, et h chacune d'icelles, comme 
aussi h tous autres contraires. Nous d^rogeons pour cette fois, 
specialement, nommement et express^ment, h TefTet des pr^- 
sentes ; encore que d^icelles et de toute leur teneur il fallut faire 
mention ou autre expression sp^ciale , specifique et individue^ et 
non par des clauses g^nerales equivalentes, ou qu^il fftt besoin 
d^observer pour.ce quelque autre formality particuli^re, rdputant 
leur teneur pour suffisamment exprim^e dans ces pr6sentes, et 
toute la forme prescrite en ce cas pour diiment observee. Et afin 
que les pr^sentes, qui ne peuvent etre portees partout, puissent 
plus facilement venir h la connaissance de tous les fiddles, Nous 
voulons qu^en tous lipux foi soit ajoutee aux copies des pr^sentes, 
mtoe imprimees, sign^es de la main d'un notaire public, et 
sceliees du sceau de quelque personne constitute en dignite eccie- 
siastique, telle qu'on Tajouterait aux pr^sentes, si elles etaient 
exhibees et representees en original. 

Donne k Rome, pr5s Sainte-Marie-Majeure, sous Tanneau du 
* P6cheur, le vingt-deux novembre mil buit cent quarante-six, la 
premiere annee de Notre pontiflcat. 

A., Card. Lambrusghini. 
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D'apros an jcmrjadl d& Yienae , la lettrd suii^iite de MoD«ei- 
^eur le Cardmal Antoneffi, secretaire d'Steil, ACcorapagsait 
renvoi fait par lui a un Cardinal de FEncyclique et du Syllables. 
La mSme lettre, sauf la forme de langagfi, on pent le presumer 
du moins, quoiqwe la feuille de Viienne ne le dise pas, fut sans 
doute adressee par Teminent Catdinal aux fiv^ques et Nonces 
apostotiques aupres des puissances etrangeres : 

' Excellence R^v^reridissime, 

Notre tr^Seint seigneur Pie IX,^Souverain-Pontife, profond^- 
Hient pr6occup6 du salut des 4mes et de la same doctrine, tfa ja*^ 
mais cess^, dfe le coriifnencement de son pontificat, de proscrire 
et de condamner les principales erreurs et les feusses doctrines, 
surtout de notre tres-malheureuse ^poque, par ses Encycliques et 
par ses Allocutions pronone^es en consistoire, et par les autres 
Lettres apostoliques qui ont ^t6 publi^es. Mais, comme il peut ar- 
rivee que tons les actes pontiflcaux ne parviennent pas h. chacun 
des Ordinaires, le ra^me Souverain-Pontife a voulu que Von r^di- 
geM un Syllabus de ces memes erreurs destine h. etre envoys h 
tons les ifcv^ques du monde catholique, afin que ces memes Eve- 
ques eussent sous les yeux toutes les erreurs et les doctrines per- 
nicieuses qui ont ^t^ r^prouv^es et condamn^es par lui. 

II m^a ensuite ordonn^ de veiller h. ce que ce Syllabus imprim^ 
flit envoy^ h. Votre Excellence R^v^rendissime, dans cette occa- 
sion et dans ce temps oh le m^me Souverain-Pontife, par suite de 
sa grande soUicitude pour le salut et le bien de TEglise catholique 
et de tout le troupeau qui lui a 6t^ divinement confix par le Sei- 
gneur, a jug6 h. propos d'^crire une autre lettre Encyclique ^ tons 
les Eveques catholiques. Ainsi, executant, comme c'est mon de- 
voir, avec tout le z^le et le respect qui conviennent, les comman- 
dements du mtoe Pontife, je m'empresse d'envoyer h Votre Ex- 
cellence ce Syllabus avec ces lettres. 
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Je sfiiisis avec beaucoup de plaisir cette occasion de vous ex- 
primer les sentiments de mon respect et de mon d^vouemenl 
pour Votre Excellence, et de me dire de nonveau, tout en vous 
baisant tr^s-humblement les mains, 

De Votre Excellence R^v^rendissime, le tr^s-humble et trfes- 

d6vou6 serviteur, • 

Gr., Cardinal Antonelli. 

Home, le 8 d6cembre 1864. 

Cette lettre de.Son fim. le secretaire d'Etat prouverait, s'il en 
etait besoin, que le second de ces deux documents ne peut se se - 
parer du premier, comme I'ont avance certains journaux , ei 
que la Tolonte du Souverain-Pontife est que Ton y accede avec 
le mdme esprit d'obeissance et de soumission. 



La condamnation solennelle des erreurs modernes par Pie IX 
a frapp6 tous les esprits comme Tun des plus grands actes ac- 
complis par le Pontificat Romain. Ceux qui aiment oes erreurs se 
reorient, et d^]k ils proph^tisent la ruine de ceite Eglise qui ose 
ainsi se poser en face de la soci^t^ modeme, et lui dire h combiea 
d'erreurs elle accorde une confiance malheureuse ; ceux qui ai- 
ment avant tout la v6rite se r^jouissent, car ils trouvent un guicte 
infeillible pour les diriger au milieu de ces t^n^bres intelleo- 
tuelles qui s'6paisissent de nos jours avec une si deplorable faci- 
lity. Comment la vue de la v6rite ne rdjouirait-elle pas mtoe ceux 
qu'elle gene?Nedoit-on pas Faccepter comme on aocepte talu- 
mi^re, comme on accepte le salut? 

Mais ce n'est pas ainsi que Tentendent ceux qui ont jur^ de d6- 
tr6ner J6sus-Christ et de d^truire son ceuvre. Avant mtoe que 
ITEncyclique fiit publico, ils criaient qu'elle 6tait une attaque k 
toutes les conqu6tes de Tesprit humain, une iusulte h la civilisa- 
tion contemporaine ; aujourd'hui , ils s^efibrcent de la presenter 
comme un acte de folie et d^audace, et ils esperent bien que te. 
Papaute, en Taccomplissant, n'a fait que prononcer sa propne 
condamnation. II n'y a pas ]h de quoi effrayer les fiddles en&ntB 
de TEglise. Ce n'est pas la premise fois que les actes des Soaw- 
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rains-Pontifes excitent ces fureurs, et TEglise est toujours de- 
bout, lis disent que la Papaut^ se condamne ^ p^rir en condam- 
nant tous les principes sur lesquels reposent les soci^t^s moderDcs, 
car ils donnent le nom de principes aux erreurs qui menacent ces 
soci^t^s d'une ruine complete et fatale, Mais qu'ils reportent done 
leurs regards h dix-huit cents ans en arri^re. II y eut alors un 
Pontife, lePontife 6ternel, qui condamna aussi toutes les erreurs, 
tous les principes de son temps. II proclama les grandeurs de la 
pauvret6, la ^condit6 de la chastet^, la gloire de Thumanit^ ; il 
dit anath^me h Torgueil,. h la richesse, au luxe, h la volupt6 ; il 
d^clara Tunit^ de Dieu, et la sup^rioriti^ de Tame sur le corps, de 
Fesprit sur la chair, de la conscience sur la force ; il enseigna h 
ses disciples qu'il vaut mieux oWir h Dieu qu'aux hommes, et ses 
disciples r^cout^rent ; ils propag^rent partoutsa doctrine; ilsse 
disperserent dans le monde et condamn^rent hautement, h temps, 
h contre-temps, toutes les maximes que le monde tenait pour 
bonnes et vraies. On les accusa d'etre les ennemis de la soci^t^, 
les ennemis du genre humain, et on les traita comme tels. 

Leur Maitre 6tait mort sur une croix ; ils perirent tous dans les 
supplices; pendant trois cents ans des millions de chr^tiens peri- 
rent pour la meme foi. 

Qu'arriva-tilcependant? C'est que ces hommes qu'on traitait 
en ennemis du genre humain sauverent en effet Thumanit^. A la 
society paienne qui s^affaissait sur elle-meme et qui mourait dans 
ses honteuses volupt^s, ils substituerent des soci^t^s vivantes, 
vigoureuses, et -qui produisirent bient6t des merveilles. Au vice 
ils firent succ^der la vertu ; Tesclavage disparut pen k peu ; la 
femme reprit sa place au foyer domestique ; il y eut une merveil- 
leuse regeneration. Tel fut le resultat de la predication et du 
triomphe de la Verite. Estrce que la Verite serait moins puissante 
de notre temps ? Le Pape, charge de la conserver dans son inte- 
grite, de la faire connaitre h tous, de la defendre centre toutes 
les attaques, de la proteger centre tous ses ennemis, le Pape 
parle, il parle au moment m^me ou Ton dit que l^autorite du 
Saint-Siege n'est plus qu'un vain souvenir, oh Ton dit que son in- 
dependance est h la veille de perir, et cette parole qui sort du Va- 
tican reveille aussit6t le monde : des cris d^amour et des cris de 
rage y repondent. Ne craignons rien : si le Pape a parie, s^il a 
place sa parole sous regide de la Vierge immacuiee, qui est la 
-terreur de toutes les heresies, c^est que le moaient etait venu. 
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c'est qu'il ^tait utile et n^cessairie qu'il parldt, et Fon sera bientdt 
oblige de le jeconnaitre. . 

Sans doute, il y aura des liittes h soutenir : Terreur ne se laisse 
pas vaincre sans combat >• et nous aurons h subir un deluge de 
sophismes, une temp^te d'outrages et d'insultes. Mais qu'est-ce 
que cela fait ? Nous connaissons la v^rit^ ; nous avons un chef in- 
trdpide dans le Pape, des chefs non moins intr^pides dans les 
Ev^ques, cela suffit pour que la victoire soit assur^e, si nous Sa- 
vons soumettre notre intelligence avec autant de foi que d'humi- 
lit^. II est si clair pour des Chretiens que les int^r^ts spirituels 
sont au-dessus des int^rets temporels, que Dieu est au-dessus de 
rhomnle, et que FEglise, divinement 6tablie, est sup^rieureaux 
soci^t^s purement huiiiaines, qu'aucune des propositions con- 
damn^es par Pie IX ne pent garder pour aucun de nous Tappa- 
rence m^me de la v6rit6. Apr^s cela, nous pouvons bien laisser 
crier la presse incr^dule, nous pouvons lui laisser dire que Pie IX 
condamne la soci^t6 elle-mdme et jette un insolent d6fi h noire 
temps ; peu importe 1 Cette presse est dans son r61e, et nous ne 
devions pas compter sur son concours. Quant h la presse hypo- 
crite qui prend le masque du catholicisme pour affaiblir TEglise 
et d^truire doucement Tautorit^ ponticale, nous la laisserons se 
livrer h ses feintes douleurs, s'^crier que Pie IX porte un coup 
fatal aux progres du catholicisme, et qu^il n^y a d^espoir que dans 
a la force irresistible du courant liberal, » nous la laisserons 
bUmer Tacte pontifical « tout en Taccueillant avec le respect dii h 
tout ce qui ^tnane du Souverain-Pontife , » comme le disait la 
France. 

Ni les violences, ni les hypocrisies ne doivent nous d^concerter. 
Rome a pari^ : pour les vrais catholiques, il ne peut y avoir deux 
mani^res d'accueillir sa parole : ils ne se mettent pas d^abord k 
genoux pour souffleter ensuite ; ils ^coutent^ ils ob^issent. 

On accuse de tous c6tds le Pape de ne pas connaitre son temps^ 
Eh bien ! il le connait si parfaitement, qu^il le met h nu avec 
toutes ses plaies, le condamne, et t^moigne qu'il I^a, d^s le pre- 
mier jour, connu et condamh^. 

On menace le Pape d'une mine totale et imminente : on lui fixe 
un d^lai de deux ans. Eh bien ! il prend les devants. A Pann^e 
prochaine, dit-il, je convoque le monde entier h la joie du pardon, 
jubilcBo universalis On lui dit : Augmentez vos soldats ; laissez 
votre ennemi payer vos dettes, etil refuse* Le secours ne lui 
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viendra pas par les annes ; Tor de la apdiation somlle ks mains 
qui le touchent. II demande que Toil prie, que ran prie encore, ^ 
il e&t 9^ de vaiacre. 

Cesi ainsi que la sainte £glise de J^sus^hrist se montre forte 
dans Ba faiblesse et admirable dans ses conseils. 

On remarquera que Pie IX date sa demiere lettre encycli(H» 
du 8 d^cembre de Tann^e 1864, dixieme de la definition dogmatiqve 
de Vlmmnculee Conception de la Vierge Marie^ Mire de Dieu. II y a 
\h encore de Topportunit^, comme dans tout ce que fait la Papaut^. 

On remarquera encore qu'en convoquant les fiddles h, un Ju- 
bil^, Pi« IX a la d^licatesse de meager certaines susceptibility^ 
et qu'au lieu d'^crire un nouvel appel au monde, il se contente de 
reproduire son Iwef du 20 novembre 1846, r^ig^ et sign6 par le 
cardinal Lamteruschini, pour le mtoe objet Tant il est vrai que 
la Papaut6, tout en pourvoyant abondamment h, nos besdns spiri- 
tuels, agit toujours avec mesure et ne fait rien d^inutile ou de sti- 
perSu. {Le Monde.) 



DOCUMENTS HIST<miQUES. 



Le (jrouvernement, efifraye sans doute de tout le bruit qui se 
fadsait autour de FEncyclique, et craignant peut-6tre de vo.ir le 
debat se prolonger et s'envenimer, au grand detriment de Fordre 
public, surtout si lepiscopat interyeoait, crut devoir inter- 
poser s(Mi autorite, du cote des £v4ques an moins; ^t/s'ap- 
puyant sur les organiques, il declara que I'E^yclique et le Syl- 
labaire surtout portaient atteinte a laeonstitution de I'Empire et 
aux principes inaugures en 89. II s'empressa done d'en interdire 
au clerge la publication, I'explication ou le commentaire. 

Son Exc. M. le garde des sceaux, ministre de la justice et des 
cultes, adressa la circulaire suivante a NN. SS. les ArchcTeques 
€* fiv&iues de France. 

Paris, le le* jaaviep 1865. 

fL Monseigneur, 
, a Le Conseil d'Etat est saisi de Texanien d^un projet ^e d^ret 



tendant h atitortser la puMicatitm dans TEmpire de la partie de 
TEncyclique du 8 d^cembre dernier, qm aoccfpde un Jninie ponr 
1865, eft protnulgue de nouveau la lettre apostolique da iO no- 
vembre 1846, pr^o^demment publi^e, en vertu de I'ordonnance 
du 31 d^cembre suivant. 

« Quant h la premiere partie de TEncyclique et au document 
qui y est annexe, sous le titre de : « Syllabus comptect^ns praci- 
puos nostrce wtaiis errores, etc:, » Votre Grandeur 6omprendra que 
la reception et la publication de ces aotes, qui contiennent des 
propositions contraires aux principes sur lesquels repose la Cons- 
titution de FEmpire, ne sauraient ^tre autoris^es. lis ne peuvent 
done etre imprimis dans les instructions que vous croiriez devoir 
adresser aux fideles pour le Juhile ou toute autre occasion. 

a Vous jugerez sans doute convenable, Monseigneur^ de trans- 
mettre au clerg^ de votre dioc5se les recommandations n^ces- 
saires pour qu^il s'abstienne, en cette circonstance, de tout dis- 
cours qui pr^terait k des interpretations regrettables. 

« A^r^ez, Monseigneur, Tassurance de ma haute consideration. 

« Le garde des sceaux, ministre de la justice et des cultes, 

« J. Baroghe. » 

Le Conseil d'fitat fut en meme temps saisi de la question, et 
la partie officielle du Moniteur publia un decret rendu a la date 
du 5, relativement a la deraiere Encyclique. Voici les divert ar- 
ticles de ce decret, contre-consigne par M. le ministre de la jus- 
tice et (ks suites : 

Art. 1". La derni^re parties de FEncyclique donn^e ^ Rome le 
8 d^cembre 1864, commengant par les mots : a Hisce.,. litteris 
auctoritate nostra.., » et annongant un jubiie universel pour 1863, 
est regue et sera publide dans TEmpire en la forme ordinaire. 

Art. 2. La partie pr^citee de ladite Encyclique est regue sans 
aucune approbation des clauses, formules ou expressions qu'elle 
renferme, lesquelles sont ou pourraient etre contraires aux lois de 
I'Empire, ainsi qu'aux liberies, franchises et maximes de Ffeglise 
gallicane. 

Art. 3. Ladite Idttre Encydique sera traiiscrite jO<Jr?e in qua, en 
ktin et en frangais, sur les registres de notre Coitseil d'Mat ; 
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mention de ladite transcription sera faite par le secretaire g^n^ral 
du Conseil sur la pi^ce enregistr^e. 

Art. 4. Notre garde des sceaux, ministre de la justice et des 
cultes, est charge de Tex^cution du present d^cret, qui sera in- 
sure au Bulletin des lots. 

Un certain nombre (TEvSqueSy places dans un doulouretix 
con/lit donl % s n'^taientpas le^ auteurs^ ne parent se resigner 
a garder le silence en presence des oris concertes de la presse. 
Us se crurent obliges de passer lutre^ rnalgre la circulaire ad- 
ministrative^ ayant a defendre a la fois la parole pontificale et 
leur propre dignite^ Ainsi, Monseigneur TEveque de Moulins 
prononga Tallocution suivante a la messe solennelle de Tfipi- 
phanie, dans sa cathedrale : 

Allocution prononcee par Mgr VEveque de Moulins , apres Vevan- 
gile de la messe solennelle de I'Fpiphanie, le S Janvier 1865 • 

Notre Saint-P^re le Pape Pie IX, glorieusement regnant, a 
daign6 nous adresser un exemplaire des Lettres encycliques pu- 
bli^es par lui le 8 d^cembre 1864, dixi5me anniversaire de la de- 
finition dogmatique de Tlmmacuiee Conception de la Bienheu- 
reuse Vierge; ensemble le resume de qualre-vingts erremrs 
condamn^es par lu^ dans diverses Lettres et Encycliques publi^es 
depuis le commencement de son Pontificat. 

C'est pourquoi, nous souvenant avec saint Ambroise : que Id ok 
est Pierre, Id est Vilglise ; avec saint J^rdme : que celui qui n'a- 
masse pas avec le successeur de Pierre disperse ; avec saint Au- 
gustin : que lorsque Rome a parte la cause est finie, et surtout avec 
saint Paul : que la justice de la fbi renfermee dans le cceur ne suffit 
pas au salut, si die n'est suivie de la confession de la bouche; 

Et voulant, comme c'est notre devoir, donner ce double temoi- 
gnage de notre adhesion filiale aux v^rit^s d^finies dans ladite 
Encyclique, et de notre reprobation absolue des erreurs enoncees 
dans le resume qui Taccompagne; 

Nous avons cru devoir faire nous-meme, du haut de la chaire 
de notre eglise fcathedrale, lecture des susdites Lettres, comme 
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marque de notre soumission h cette parole qui lie et delie, et dont 
le droit est de n'etre jamais Uee. 

Pour ob^ir ^galement au Saint-P6re, nous nous r^servons de 
satisfaire plus tard k un autre devoir, en vous montrant, selon 
Topportunit^ des temps et'^es circonstances, le danger des erreurs 
condamn^es, comme aussi de vous annoncer T^poque du Jubil^ et 
les conditions h, remplir pour en profiter. 

Et servira la pr^sente lecture de communication suffisante des 
Actes apostoliques h. tout notre diocese, la publicity que la liberty 
de la presse laique leur a donn^e les ayant ddj^ port^s h. la con- 
naissance des fiddles pard'autres voies que les canaux accQutum^s 
de la hierarchic eccl^siastique. 

En consequence, il envoya la meme allocution au clerge de 
son diocese, avec cette circulaire qui accompagne Fenvoi : 

Moulins, le 8 Janvier 1865. 

Monsieur le cur6, 

Ce matin, h la cath^drale, aprSs T^vangile de la messe solen- 
nelle de TEpiphanie, j'ai donn6 aux fideles communication des 
actes r^cemment 6man6s de la Chaire apostolique. En outre, il 
m'a sembl6 bon de faire pr^c^der cette lecture de celle de la piece 
ci-jointe. Elie vous montrera comment, au milieu de difficult^s 
qui vous sont connues, je me suis efforc6 de concilier mes devoirs 
de brebis au regard de Pierre ^ et de pasteur a voire egard. 

Enfin, en parlant comme je Tai fait, non-seulement en mon 
nom, mais au vdtre, j'ai voulu tranquilliser votre conscience et 
lui permettre d'attendre en paix les instructions que je me reserve 
de vous adresser plus tard. 

Recevez, monsieur le cur^, la nouvelle expression de mon sin- 
cere attachement. 

•f Pierre, Fveque de Moulins, 

Nota. Cette lettre et la pifece qui Taccompagne ne sont pas des- 
tinies h, 6tre lues en chaire. 

Le meme jour, Monseigneur rfiveque de Poiliersest mont^ 
. dans la chaire de sa cathedrale pour donner connaissance a ses 
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diooeaaim de I'EBcycUque du Son^Fain-Footifie da 8 decexnlm 
dernier, et, a cette occasion, il a lu le mandeme&t suivant : 

UmidemeiU lud la cath4drale de Pmtiers le % Janvier ^ jour 4e la 
mlennUe de I'Fpiphanie, par Mgr FEneqw de Poitiers. 

Louis-FRANgois-BfisiRfi-foouARD PIE, par la grAce de Dieu et 
du Si6ge Apostolique, Ev^que de la sainte figlise de Poitiers, 

Ail clerg^ et aux fiddles de notre diocfese, salut et benediction 
en Notre-Seigneur jesus-Christ. 



Nos tr^s-chers Fr^res , 

L^Esprit- Saint a dit express^ment que, « dans les derniers 
a jours , toute une classe d'hommes se s^pareront de la foi et se 
a livreront aux esprits d^erreur (1) ; qu'alors il y aura des temps 
« dangereux, des heures pleines de perils (2); » et les docteurs 
anciens et r^cents ont enseign^ que , a si cette prediction se rap- 
porte surtout h la periode extreme qui pr^c^dera le dernier av^- 
nenient de Je&us-Christ, elle s'applique d^jiii, dueant la a^e des 
aii^cles, h. certaines ^poques qui sont plus partieuilii^irQment, oommfi 
la prophetie , le type et la prefigivation da Fesppii das d^TsiaFS 
temps {^)« )) 

« Y a-t'il temerite ^ dire qae notre epoque parte avec elle plu«- 
aiaurs de ces signes par leaquels les prophdtes, les apdires et 
Notre-Seigneur Jesus-Christ lui-m6ma aacaeterisfi^pi lea jigmi^ de 
TAntechnst? Daas tous les cas, ravertisaemeni d<w.ne par la Sei- 
gneur doit 6tre utile h toutas les g^oeratioas ^ ^ il imm apfiu^ 
tianl d^eu faire notne profit (4;)« » 

Le meme Sauveur a dit k ses disciples : a Taiesrvous e^ g^rda 
a centre les hoxnmes : car ils vous citeront devant le^ conseils, et 
a vous f ustigeront dans leurs synagogues ; et vovis serez traduite 
a devant Jes gouveroeurs et les potentats K cause de moi, pour 

(1) Spiritus autem manifeste dicit quia in novissimis temporibus discedent 
quidam a fide, attendentes spiritibus erroris. (I, Timoth., iv, 1.) 

(2) Hoc autem sclto quod in novissimis diebus instabunt tempora periculosa. 
<ll^ Timoth., m, 1,) 

(3) De la Devotion h ftglise, par le P. Faber^ p. 13. 
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<r leur scrvir de t^mmgnage anssi bien qtfaux naiions (!). Or, 
« Idrsqu^on vons trainera de la sorte devant les tribunaux et les 
a magistrats et l-cs puissants de la terre, n^ayez pas sonci de la 
«t fa§on dont voos r^pondrez et de ce que vous direz, car le Saint- 
ot Esprit vous enseignera k cette heore-lk mtaie ce qtfil voaas 
if faudra dire (2). » 

Fort de cette assurance donn^e parFHomme-Dieu, nous ve* 
nons, N. T. C. F., acquitter aujourd'Tiui nne dette impi^rieuse de 
notre charge, une obligation pressante de notre conscience. Nous 
tacherons de condilier le courage de la franchise fiaoerdotde a^^eo 
les Bi^nagemen^de la prudeoce ehr^tienne (3). 

II 

• 

Vous avez appris par les mills voix de la presse qu^au jour 
m^me de la fete de la Conception Immacul^e de la Bienheureuse 
Vierge Marie, dans le dixieme anniversaire d'un ^v^nement ^ja- 
mais b6ni au ciel et sur la terre, le Vicaire de J^sus-Christ . le 
docteur et le pasteur charge d^enseigner et de r^gir I'Eglise en- 
tifere , aVait adress^ aux 6v^ques, et par eux h tout Tunivers 
Chretien, une instruction ayant pour objet de fixer les esprits et 
d'^clairer les consciences coucernant plusieurs points de la doc- 
trine et de la morale chr^tienues. Tous les organes laiques de la 
publicity ont librement reproduit cet acte de la supreme autorit6 
enseignante ; les feuilles les plus profanes ont rempli leurs co- 
lonnes de ce document sacr6. Les adversaires av^r^s du christia- 
nisme et ses conseillers cauteleux ont pu, sans rencontrer d'en- 
traves ni de repression, faire le proems au successeur du Prince 
des ap6tres, poursuivre sa personne auguste par desproposin- 
sultants, taxer son langage de folic et de crime, Taccuser calom- 
nieusement d^excitation h la r^volte, d^duire de ses enseignements 
des consequences qui n^en sortent point, ^garer le jugement de 
plusieurs millions de lecteurs, et ameuter centre la plus haute 

(1) iuAvtie autem al> konnaibcn : tradetit enim Vos in eoncUiffi, et la sysa- 
gogifi Aui» f[9f^e3ouBt vos ; ei ad praesides et ad reges dueimmi pisopter me in 
testimonium iUis et gentibus. (Matth., x, 17, 18.) 

(2) Cnm autem inducenlvos in isynogogis et. ad magifitratus et potestatee^ 
solute aelliciiti esee qualiter ant <{uid ret^ofide^ aut quid dicatis : Spiritu 
enim fianctus docebit vos in ipsa bora quid opporteat vos dieere. (Luc, :fn, 
11, 1^.) 

(3) Mattb., X. 1)6. 



autorit^ d'ici-bas les passions aveugles d'une multitude inintelli- 
gente. 

Cependant, N. T. C. F., vous attendiez et vous aviez le droit 
d'attendre de nous que nous prendrions en main la cause de 
roint du Seigneur, que nous vengerions la v6rit6, que nous vous 
pr^senterions le texte officiel et la fiddle interpretation de la doc- 
trine pontificale. Apr6s Taccusation publique et retentissante, le 
tour de la libre defense devait venir. 

II n'en sera point ainsi, N. T. C. F. Des obstacles mat^riels, 

f 

des impossibilites morales s'opposent h ce que Jes Eveques re- 
courent au minist^re des tj/^ograplies pour adresser autiientique- 
ment aux Addles de leups dioceses ces Lettres Apostoliques ainsi 
injuri^es et travesties. Nous n'appr^cions pas cette situation qui 
nous est faile, nous la constalons. 

Cette situation 6tant donn6e, il ne nous reste qu'^ accomplir 
notre devoir dans la mesure et dans la forme qui sont possibles. 

IIL 

Et d'abord nous ne saurions penser qu'aucune volont^ humaine 
ait la pretention de nous ravir Texercice d'un droit que nous te- 
nons personnellement de Dieu, le droit de signaler et de condam- 
ner tout ^crivain qui, par des publications r^pandues sur le ter- 
ritoire soumis k notre juridiction pastorale, porte atteinte h la 
religion, h la v^rite ou h la justice, et cause prejudice aux intdr^ts 
spirituels des Chretiens. 

C'est pourquoi, ayant pris connaissance des interpretations et 
des assertions emises dans plusieurs journaux, notamment dans 
la France politique, le Ci>ns'initionnely la Patrie, les Debots, le 
Siecle, V Opinion nationale, au sujetet^ Toccasion de TEncyclique 
publiee h Rome le 8 decembre dernier, nous les avons jug^es 
dignes de censure, de reprobation et de condamnation ; et, de fait, 
nous les censurons, reprouvons et condamnons, comme ^tant 
respectivement erronees, fausses, blessantes pour Thonneur et 
Torthodoxie de I'ancien clerge de France, injurieuses envers le 
Siege Apostolique, attentaloires it Tautorite de Jesus-Christ et aux 
droits divins de son Evangile et de son Eglise, subversives de la 
religion et de Tobeissance chretienne dans les &mes, induisant au 
schisme et h Theresie, enfln schismatiques, heretiques et impies* 
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Eq consequence^ nous avertissons tons les fid^es qui recon- 
naissent notre autorit^, de n'accorderen cette mati^re aucune 
cr^ance h ces publicistes et h tous les ^crivains de m^me couleur. 

IV. 

Mais de plus, consid^rant que, selon la definition dogmatique 
du concile (Bcum6nique de Florence, « au Si6ge Apostolique et au 
Pontife Romain a.ete d^volue la primaute sur tout Funivers, et 
que ce m§me Pontife Romain est le successeur du Bienheureux 
Pierre, Prince des Ap6tres, et le vrai lieutenant de jesus-Christ ; 
qu'il est la t6te de toute TEglise, le p§re et le docteur de tous les 
Chretiens, et qu'^ lui, dans la personne de Pierre, a ete donn^e 
par Notre-Seigneur jesus-Christ la pleine puissance de paitre, 
regir et gouverner TEglise universelle (1) ; » sachant que Tun des 
devoirs essentiels des pasteurs particuliers est d'intimer aux peu- 
ples les enseignements de celui pour qui jesus-Christ a prie, afin 
que sa foi fut indefectible et qu'il confirm&t ses fr^res (2) ; nous 
souvenant qu'au jour de notre consecration episcopale nous avons 
jure d'employer toutes nos forces h observer nous-m^me et h faire 
observer des autres tous les decrets, ordonnances et constitutions 
apostoliques (3) ; enfin, obeissant aux saints canons, et speciale- 
ment aux dispositions des derniersconciles de nos Eglises de 
France (4), et de notre propre province (5); 

Nous dedarons adherer pleinement d'esprit et de coeur h tout€S 

(1) Profitemur « Sanctam nempe Apostolicam Sedem et Romanum Pontifi- 
cem in universum orbem tenere primatuin ; et ipsum Pontificem Romanum 
Buccessorem esse beati Petri principis Apostolopum, et verum Christi vicarium, 
totiusque EJccIesiae caputs et omnium christianorum patrem ac doctorem exis- 
tere ; et ipsi in beato Petro pascendi , regendi ac gubernandi Ecclesiam a Do- 
mino nostro Jesu Ghristo plenam potestatem traditam esse. (Conctl. Florentin., 
ap. Labbe, t. XIII, col. 515.) 

(2) Luc, xxii, 32. 

(3) Pontif. Roman. De consecratione Electi in Episcop. Forma juramenti, 

(4) Amplectimur omnes et singulas Sanctae Sedis constitutiones dogmaticas 
et illas quaB universalem Ecclesiae disciplinam respioiunt, specialiter quae a con- 
clttsione Goncilii Tridentini usque in hodiernam diem prolatae et promulgataes 
sunt. Declaramus etiam ac docemus eas saeculari sanctione non indigere ut tan- 
quam norma credendorum et conscientiae regula ab omnibus suscipiantur. ( Cone, 
Parisien., 1849, tit. I, cap. i.) 

(5) Quo demum plenius testatum faciamus quali corde et animo Romano Pon- 
tifici, pastorum principi, omniumque fidelium patri, devoveamur et adhaereamus ; 
nos Apostolicae Sedis non tantum mandata reoepturos humiiiter et quam dili- 
gentissime exsecuturos, verumetiam" monitis, consiliis et votis pie obtempera- 
turos esse, declaramus ac spondemus. ( ConciL Btirdtg., 1850, tit. IV, cap. i.) 
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les sentences 6t afarmatkms doctrinales, h toutes lea regies de 
croyaace et de coaduite ^nonc^es par Notre Saint-P^re le Pupe 
Pie IX depuis le commeooement de son pontificat jusqa'au pr^ 
sent jour, et nous pronongons que c'est le devoir de tous les 
Chretiens orthodoxes de se soumettre k ces m^mes enseignements 
avec une humble et filiate docility de leur intelligence et de leur 
volont^. 

Enfln, attendu qu'ayant ^t^ l^gitimement'mstitu^ pasteur de 
ceite %lise de Poitiers, nous sommes pat* Ik 6tabli nous-mfime 
juge de la foi et de la doctrine, en vertu de notre autorit6 ^pis- 
copald, et par la puissance que nous avons re^ue de TEsprit- 
Saint, nous condamnons et proscrivons, avec le Qief de l*6glise, 
aprSs lui et au mfeme sens que lui, toutes les erreurs condamn^es 
et proscrites par lui. Et nous voulons que le pr&ent mandement, 
lu par nous dans notre 6glise cath^drale en cette solennit^ de 
I'Epiphanie de Notre-Seigneur, soit considers comme public et 
promulgil^ dans tout notre diocfese; exemptant, dispensant et 
d<5chargeant par des motifs graves et des raisons exceptionnelles 
nos chers et bien-aim^s Coop^rateurs de toute lecture, publi- 
cation et commentaire du present acte Episcopal. 

Bonn^ k Poitiers, le dimanche huit Janvier de Tan de gr^ce mil 
htiit cent soixatite-cinq. 

Sign^ : t L.-E., Fv. de Poitiers. 

Par mandement : 

H6LINE, chanoine, secretaire. 

Son £inineDce Monseigneur le Cardinal Mathieu, Archeveque 
dc Besanjon, a choisi aussi la solennite de I'fipiphanie, dimanche 
8 Janvier, pour lire a la messe paroissiale de la cathedrale, aux 
fideles presents, TEncyclique du 8 decembre ; il a fait suivre 
cette lecture d'une courte allocution d'adhesion. 

Quelques jours apres, le Moniteur annofl^ait que, sur un rap- 
port soamis a FEmpereur par M. Je garde des sceaux, minislre 
de la justice et des cultes, rapport approuve par Sa Majesle, un 
recours conime d'abus atait ete form6 devant le Conseil d'tetat, 
centre Monseigneur Ti^v^ue de Mouliiis, et MonwgMur Mm^ 
thietfy Cardinal- Archeveque de Besangon , qui, le dimaiiche 8 
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jaomar, Adiss la cfaaire de leur cstbikbale et metropole^ avaient 
donne lecture An teirte complet dc I'EncycBque du 8 decembre, 
dont la derrriere partfe a eii seule officiellement re^tie et pu- 
bliee dans TEinpire. 

Actes de Momeigneur t'Eveque de Saint-Die^ 

Le dimaoche 15 Janvier, a h masse paroisaale, Monseigneur 
^ ri^T^que de Samt*Die a prononoe , du haut de la chaire de mn 
^lise catbedraie, r allocution suivante : 

Nous nous 6tions r^joui, Nos tr^s-chers Freres, ^ la pens^e (pe 
nous alliens avoir k vous annoncer une grande mis^ricorde. Ea 
effet, le Saint-P^re, dans une Lettre encyclique dat^e du dixieme 
anniversaire de ce jour h jamais m^niorahle oh il a oonsaGr^ par 
une definition solennelle le plus beau des privil^esde Marie, 
vient d'accoi^er h tous les enf ants de TEglise la gr^oe extraordi- 
naire d^un Jubiie, 

Mais une immense amertume est venue bient6t se mSler k notre 
joie. 

Le succeaseur de Pierre, sentinelle vigilante, a, dans la Lettre 
dent nous parlons, Lettre qui restera comme un monument im- 
mortel de sa solUeitude et de son courage, signals de nombreuses 
erreurs que Ton d^core du nom d'ldees modemes^ et qcd inenacent 
d^entrataer la society dans des voies funestes. 

Nous n'avons pas k vous apprendre quels obstacles erap^eheot 
la voix la plus autoris^e qui soit au monde de parvenir jusqu'^ 
VDOS, N. T. 0. F., et de se faire entendre, oomme c'est son droit, 
dans toutes les ^glises du dioc&ie. Ne craignez r ~ ^, que nous nous 
^cbappions ici e^i paroles ameres. Aux yeux d'un ^v^ue, Tauto- 
rit6 a droit au respect , et il sait le lui garder, alors m^me qu'il 
regoit d'elle la plus poignante douleur. 

Mais si nous sommes emp^cb^ de publier, d'expliquer et de 
J0stifler, pai*tes voies ordintiires de notre minist^re, !esenseign«- 
ments de Odlui dmt lafmne peut defaUKr^ «t & qui il a ^ 0rdonn^ 
de eonfirmeriS€B freres, d^autres, hSas 1 ont pleine libeirt^ de d^nar 
turer cea enseignemeuts, de les falsifier, d'en faire un objet de 
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haine et de ris^, et de livrer h Tinsulte le Vicaire et la repre- 
sentation vivante de J^sus-Christ parmi les hommes. 

C'est done pour nous un devoir rigoureux d'^lever la voix, et 
au milieu de ce d6chainement d'une presse hostile ou ^gar^e, de 
protester de toute la force de notre conscience de catholique et 
d'Ev^que, contre une pol^mique oh la prevention , Tignorance, 
Tinjustice, le disputent h rirrev^rence, au scandaleet^ Timpiete. 

C'est encore pour nous une obligation 6troite d'avertir les ca- 
tholiques, de les mettre en garde contre tant d'assertions sp^- 
cieuses, fausses, tem^raires, et de leur d^noncer le p^ril auquel ils 
exposent leur foi, bien le plus pr^cieux qu'ils aient au monde, en 
allant s'6d>reuver h ces sources empoisonriees. 

En m§me temps, et pour satisfaire h notre devoir de fils et 
d^vSque de la sainte figlise catholique, apostoliquc et romaine ; 
entoure en esprit de notre bien-aim^ clerg^, qui , en ce moment 
surtout, ne fait avec son Ev^que qu'un coeur et qu'une voix, Nous 
condamnons tout ce qui est condamn6 par la Lettre encyclique 
du 8 d^cembre 1864; Nous r^prouvons tout ce qu'elle r^prouve, 
et dans le sens oh elle le condamne et le r^prouve. 

D'autre part, comme la parole de Celui qui a regu de J^sus- 
Christ Notre-Sei'gneur le pouvoir de Iter et de delier, ne saurait 
ifre enckain^ey ni priv6e de son efflcacite, comme d'aillieurs le do- 
cument dont il s'agit a regu par la voie de la presse une publicity 
sufQsante, bien qu'extra-canonique , Nous d^clarons la Lettre 
encyclique Quanta curd, son annexe , le Syllabus complectens prce- 
cipuos cstatis nostrce erorres, et ensemble le Jubiie accord^ par la 
mfeme lettre, publics et promulgu^s dans notre diocese. 

Beaucoup d'autres fivfiques se soht contentes d'ecrire a Son 
Excellence M. ) ministre de la justice et des cultes, et de pro- 
tester contre la defense qui leur a ete faite au sujet de I'Ency- 
clique. 

Nons donnons ici le texte de ces lettres telles qu'elles ont paru 
dans les diverses feuilles publiques ; elles sent, dans ces jours 
mauvais, le monument le plus admirable de la pitie filiate de 
nos Ev^ques en vers le chef de Fflglise, notre pere a tous dans la 
foi, de leur respect profond pour les enseignements emanaiSt de 
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Rome, et de leur devouement pour la pa trie et la societe a la- 
quelle ils appartiennent. Ce sera une belle page a inscrire dans 
notre histoire contemporaine. 

Lettre adressee par S. Em. le cardinal Gousset, archeveque de 
Reims, a M, le minisfre de la justice et des cultes: ' 

Reims, le 13 Janvier 1864. 

Excellence, 

J'ai rcQu la circulaire et le d^cret imperial qui sanctionnent la 
decision du Conseil d'Etat touchant la publication de la principale 
partie de TEncyclique de Notre Saint-Pere le Pape Pie IX, dat^e 
du 8 d^cembre 1864. Aux termes de cette decision, les Ev^ques 
de France ne sont point autoris^s h. publier le jugement par le- 
quel le Souverain-Pontife r^prouve, proscrit et condamne les pro- 
positions indiqu^es dans son Encyclique, et signages plus en 
detail dans le Syllabus qui Taccompagne. En pareille situation, la 
prudence ne me permettait pas de publier officiellement, comme 
j'en avais la volont^ , la Constitution dogmatique du Chef de 
TEglise universelle; mais je ne me suis pas cru dispense pour 
cela de la porter, sans les formes d'usage, k la connaissance de 
men clerg6. Je suis Ev^que , et le gbuvernement ne pent m'im- 
poser le silence qaand mon devoir est de parler. Or, ce devoir 
n'est-il pas Evident, n'est^il pas imp^rieux pour moi, quand il 
s'agit, comme en cette grave circonstance, de transmettre au 
clerg6 de mon diocese les enseignements du Pasteur supreme, et 
de pr^munir les fideles conQ^s h ma soUicitude contre des erreurs 
condamn^es par le Saint-Si^ge Apostolique, comme contraires^ 
la religion et h la soci^t^, h Tautorit^ de I'Eglise et au respect dii 
h tout pouvoir ^tabli de Dieu dans Tordre politique et dans Tordre 
eccl^siastique? 

Four m^acquitter, autant qu'il m'6tait possible, de cette im- 
portante obligation, j^ai done fait parvenir i tons les pretres de 
mon dioctee un exemplaire de TEncyclique et du Syllabus, tels^ 
quails m'ont 6t6 adress^s par Sa Saintet^, me r^servant de leur 
donner sur ces deux documents pontificaux, des avis, h. Toccasion 
des instructions quails devront faire h leurs paroissiens, pour les 
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disposer It gagner rindulgence en forme de Jubil^ , accord^ pair 
1© Saint-Pi^re h tous les fiddles. Je leur tracerai la m^thode h 
suivre pour inslruire sufflsamment leurs paroissiens smr les v6ri- 
t^s de la religion, qui qnt 6i6 audacieusement attaqu^es, surtout 
dans ces derniers temps, par les sectaires, les rationalistes, les 
panlh^istes, les ath^es, en un mot par tous les ennemis de TEglise 
calholique et du Saint-Si^ge. Outre les preuves saisissantes que 
leur fourniront TEvangile et les traditions apostoliques, je les 
inviterai h puiser, pour ^tablir solidement la v6rit6, dans rerisei- 
gnement des Ir^n^e, des Cyprien, des Athanase, des Hilaire de 
Poitiers, des Ambroise, des Augustin , des Basile , des Chrj'sos- 
tome, et g^n^ralement de tous les docteurs de T^lise. Je lenr 
indiquerai aussi les d^rets des conciles CBCum^niques, notam- 
ment ceux des q\iatre premiers conciles g^n^raux, du quatrieme 
concile de Latran, du second concile g^n^ral de Lyon, du condle 
de Florence et du dernier des conciles CBCum^niques, le coocik 
de Trente. Je leur signalerai encore les actes de saint L^on et de 
saint Grdgoire le Grand, le formulaire d'Hormisdas, les constitu- 
tions de L^on X et de Benoit XIV contre les erreurs de leur 
temps, celles du Pape Pie VI centre les actes du synode de Pis- 
toie et centre les erreurs de la Constitution dite civile du dei^ 
de France de 1791, et du Pape Gr^goire XVI, condamnant, dans 
TEincyclique Mirari, les erreurs religieuses et sociales de VsHtib^ 
de La Mennais. Mais surtout je les engagerai ^ ^tudier, k appro- 
fondir, comme autant de sources fi^condes, les Encycliques, Allo- 
cutions, brefe et autres documents dogmatiques de Notre Saini- 
P6re le Pape Pie IX. 

II me parait superflu d^ajouter qu-en defendant les droits de fei 
v^rit^ et de I'Eglise, mes coop6rateurs continueront de rappeler 
aux fideles que tout chr^tien qui rend ^ Dieu ce qui est h Dieu, 
rend aussi h C^ar ce qui est k Cesar, par le respect pour le chef 
de I'Etat, et par la soumission ^toutes les lois du pays, ne renfi»- 
mant rien de contraire h la religion, h la justice et ^ la vraie li- 
berty, qui ne doit jamais ^tre confondue avec la licence. 

Veuillez agr^er Tassurance de la ha^ute et respectueuse consi- 
deration avec laquelle, etc. 
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JUUre de S. £m, Mgr de Bonaldj at'chevique Oe Lyon : 

Lyoji, W 10 jftuvier 1865. 

Monsieur le Ministre, 

J'ai reQU la lettre cpae Votre Excdience m'a fait rhonnetrr <le 
m'^crire lo i** de ce mois, pour m^informepque je nepouvais pas 
publier FEncyclique du Pape et le document annexe sous le titre 
de SyilabuBy etc. 

Ea m6me temps que je recevais la lettre de Votre Excellence, 
il Qous arrival t uue foule de brochui^es, de joumaux de toutes 
les couleurs politiques possibles, qui tous nous donnaient TEacy- 
clique. Ce n'estpas safts surprise que je voyais d'un c6t(§ le docu- 
ment pontifical public du consentement du gouvernement, et de 
1-autre la prohibition faite aux 6v6ques de le reproduire dans leurs 
instructions aux fidyes. Nous nous sommes dit : Si I'Encyclique 
renferme des doctrines opposees au gouvernement, pourqiioi 
permet-t-on de la publier? Si elle n^attaque pas le gouvernement, 
Pourquoi cette dtfense aux Evfequcs de la puWier? 

Voici, Monsieur le Ministre, une autre contradiction qu'il est 
difficile d'expliquer, Les pasteurs protestants, mdthodistes, au- 
glicans, isra^lites, commentent en chaire le document pontifical, 
chacun & sa mani^re, chacun suivant'le degr6 de sa haine centre 
la religion catbolique ; et un pasteur catholique ne pourra pas en 
donner Texplication h. son peuple, et justifier le Souverain-Pon- 
tife de toutes lee accusations qu'on fait peser sur lui I 

Le devoir du Chef de TEglise est de signaler ce qui lui paralt 
dtre une v^rit^, et de stigmatiser ce qui est une erreur h ses 
yeux. II doit accomplir cette obligation de sa charge et pour la 
defense de la religion, et pour la tranquillity des Etats. Pie IX 
vient de s'acquitter de ce devoir. Voyez, Monsieur le Ministre , 
s'il ne prend pas la ddfense de la puissance civile par la condam- 
nation des erreurs portees dans le Syllabus aux n°* 56, 58, 59, 60, 
61, 63, 64, 67. La condamnation de ces erreurs nous donne la 
raison de cet acharnement de toute la presse anarchique 2i atta- 
quer TEncyclique. 

Ce n'est pas parce que le Souvcrain-Pontife s'fl5ve contre un 
des articles organiques du Concordat qu^a lieu cette lev6e de 
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boucliers. On salt tr^s-bien qu'on ne peut pas ajouter de nou- 
velles stipulations h un traits coiiclu, sign^, sans le consentement 
des deux parties contractantes. Or, les articles organiques sont 
une addition faite au concordat entre Pie VII et Napoleon I", sans 
le consentement du Pape, qui n*a jamais voulu les reconnaitre. 
II y a telles dispositions dans ces articles qui auraient boulevers6 
toute la discipline eccl^siastique, si le gouvernement en avait 
exig^ Fex6cution. 

Je crois accomplir un devoir en adressant ces observations h 
Votre Excellence. 

Agr^ez, Monsieur le Mihistre, Tassurance de ma haute consi- 
deration. 

L.-J.-M., Card, de Bonald, 

Archeveque de Lyon. 



Actes de Monseigneur I' Archeveque de Sens. 

Le dimanche 22 Janvier, a la messe solennelie, Monseigneur 
TArcheveque de Sens est monte dans la chaire de sa cathedrale, 
et, apres avoir lu son mandement pour le Jubile , temoigna sa 
peine de n'avoir pu, comme c'etait son desir d'accord avec son 
devoir, adresser I'Encyclique de Notre Saint-Pere le Pape aux 
pretres et aux fideles de son diocese. Sa Grandeur ajouta que, 
du reste, cette Encyclique etait suffisarament promulguee et 
suffisamment connue, tout le monde, a I'exeeption des seuls 
fiveques, ayant eu la liberte de la publier et de Ja repandre; 
qu elle obligeait done toutes les consciences catholiques ; puis le 
venerable pontife declara qu'il adherait avec une entiere sou- 
mission d'esprit et de coeur, completement, simplement, sans, 
distinction ni reserve^ a toutes les decisions et sentences port^es 
par Sa Saiatete Pie IX, depuis son heureux avenement au trone 
pontifical jusqu'au present jour; qu'il y adherait en son nom» 
au nom de tout son clerge, dont la foi s'etait manifestee par la 
glorieuse et unanime adresse de 1862, au nom de tons les 
fideles de son diocese, qui devaient la meme soumission au 



73 

Pasteur supreme des ames, au Vicaire de Notre-Seigneur Jesus- 
Christ. 

Les pretres et les fideles presents a ce grand acte de foi ont 
et^ vivement touches de cette parole douloureusement emue, et 
tout a la fois pleine de force et d'energie. 

Nous rapporterons ici quelques-unes des paioies du venere 
pontife, qui ont ete ecoutees ayec tant d'emotion et de respect : 

a .... II n'est plus possible, dit le Pontife, de demeurer dans 
TindifKrence : il faut se prononcer pour ou contre TEglise. On 
ne peut allier la v6rit6 et le mensonge, les t6n6bres et la lumifere, 
J^sus-Christ et Belial ! 

<x Quanta nous, nous protestons, ainsi que nous Tavons fait 
en 1862, avec tous les membres de notre clerg^, qui nous est uni 
d'esprit et de cceur, de notre attachement inviolable au Saint- 
Si6ge apostolique et h la personne du Souverain-Pontife, Notre 
Saint-Pdre le Pape Pie IX. 

' « Nous faisons un devoir h tous les fideles confife h nos soins 
d'y adherer d'esprit et de coeur, et d'en faire la r^gle de leur foi. 

« D^oti nous viendra la lumi^re qui nous guidera au milieu des 
^paisses t^nebres qui nous enveloppent? C'est du haut de la 
chaire de Pierre qu'elle nous est donn^e pour nous montrer la 
voie. Entrons dans cette voie, marchons avec TEglise une, sainte, 
catholique, apostolique et romaine, sans crainte de jamais nous 
6garer. Suivons-la avec confiance, elle nous conduira au salut. 

« Puisse cette b^nMiction donn^e avec effusion de coeur par 
notre P^re bien-aim6 Pie IX, et que nous allons vous trans^ 
mettre, en ^tre le gage ! » 



Lettre de Monseigneur VArcheveque de Tours^ 

Tours, le 9 Janvier 1865 

Monsieur le Ministre, 

Avant de r^pondre h, la lettre que Votte Excellence m^a adres- 
s6e le i" Janvier, j'ai. voulu attendre la decision du conseil d'Etat 
relativement h. la publication de TEncyclique du Pape. J^avais 
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peosS que le coDseil d'Btat sd d§oUrar«it iacomp^teat a^ m^ 
d'unacte pontifical qui se rapporte exclusivement ^ Tordpe j|pK 
rituel, ou du moias qu'il na croirait pas possible de mutiler un 
document apostoliqu e destin*^ h dtre promulgu^ dans touted to 
^glises. Ma prevision a &L& trompfe. 

Dans une telle situation, j'examinerai si je dois permettre la 
calibration du Jubil^. Mais, s^il ne me paralt pas convenable de 
priver les fiddles d'un si grand bienfait, je me bomerai ^ donner 
daos un mandemeat ioutes les instructions la^cesaaireSi aans 
permettre qu'on Use du baut de la cbaire chr^tienne un lambeau 
d'une lefttre pontiiicale d^chir^ par une autre main que celle q^n 
Ta 6crite. 

■ 

Si Votre Excellence avait laiss^ les cboses suivre la ooufs ordi- 
naire, TEncydique et les propositions eondamn^es auraient M 
comment^es et expliqu^es ncm plus par des jouroaux irrSigieax^ 
qui ne comprennent rien aux doctrines de rEglise, mab par les 
^v^ques qui ont regu la mission divine d'enseigner les peup3«6 
Chretiens. Nos explications, fond^s sur les notions de la saine 
tbSologie, auraient fait voir que TEncycUque jud eontient riea qtd 
ne soit oonforme h Tenaeignement evang^lique et h la tradition 
de tons les si^cles. Nous aurions montr6 que ces doctrines, knt 
d'etre eontraires aux prineipes sur lesquels repose Tordre social, 
sont seules capables d'alTermir ce qu^on appeUe la soci^ moh 
derne, qui, si elle est abandonn^e h elle-mftme , aboutira ni^vita- 
blement h Tanarchie et h une prc»npte dissolution* 

Yous n^avez .pas jug6 h propos, Monsieur le Ministre, de nous 
laisser cette liberie qui nous aurait permis d'apaiser Tagitaijon 
des esprits en les ^clairant. Ainsi, on pent attaquer impun^ttieoi 
la religion, ses dogmes, les droits de TEglise, les rfjgles de la 
morale chr^tienne, les enseignements du VicairedeJ^sus-Christ; 
les ^v^ques sont les seuls k qui le silence est impost. II leur est 
interdit de d^fendre toutes ces choses saintes du haut de la tri- 
bune sacr^e, d'oii ne descendent jamais sur les peuples que des 
enseignements pleins de calme et de gravity. 

Nous sommes bien loin. Monsieur le Ministre, du temps oil 
TEmpereur, ea ouvrant la session du Corps l^gislatif de 1858, pro- 
nongait oes belles et solennelles paroles : « La volo^ntd du goutei^ie^ 
ment est que le prinoipe de la liberty des cuUes soit siac^rement 
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«pi^qu4, sans oublier que la religion catholique est eelle de la 
f^&nde majority des Fmngais. Aussi cettei religion n^a jamaifi €t^ 
plus respects ni pluslibre. Ses conoiles proyinciaux s^assombletdyt 
sans entraves, et les 6v^ques jouissent de toute la {di^nitude de 
rexercioe de leur saci^ minist^re. » 

Pourquoi faut-il que les ministres, daas oes demi^res .ana6e$, 
De se soient pas toujourSi inspire <ie ces nobles et sages pens^es da 
prince, et quails aieat fait revivre les vieilles ei 6troites maximes 
de^ parlemeats auxquelles on senablait avoii* renonoes? 

On noos r6pMe sans cesse que ees maximes ^taient en vigueur 
sous Tanoienne monarcliie, et que lecterg^ les swbissait alors ^ans 
se {daindre. Oe raisonnement n'a pas la moindre vakur aujour- 
d^hui. Autrefois la religion catholique avartdes droits bien ^tablis, 
^ui garaniissaient son ind^pendance spiritaelle. EUe Mait la re- 
ligion de TEtat ; la dignity du clergfi 6tait sauvegard^e par la pro- 
pri^t^, et au lieu de recevoir un traiiemeixt de TBtat, il donaait 
Ini-m^e bien souvent des subventiens ^ FEtat dans les besoins 
urgents du pays. II formait le premier ordre de la nation et avait 
una large part dans les affaires publiques. Tons ces avantages 
nous ont ^t^ enlev^s, nous avons 6i6 d^pouill^s de tout ■; sommes- 
nous trop exigeants en demandant qu^au moins on ne laisse pas 
peser sur nous les chalnes de Tancien regime, et que TEgiise ait 
sa part dans la liberty commune ? 

Je ne pousse pas plus loin, Monsieur le Ministre, ces reflexions, 
de peur de fatiguer Votre Excellence ; je me sens moi-m^me peu 
dispose k de longues discussions. C^est plut6t I'heure pour un 
^v^ue de gdmir devant Dieu, de g^mir au pied des autels sur 
las mauxde TEglise, etde prierDieu qu^ildaigne inspirerramour 
de Tordre et de la paix aux peuples, et h ceux qui sont appel^s a 
ies gouverner son esprit d'intelligence et de sagesse. 

Quoi qu'il arrive, Monsieur le Ministre, les enseignements du 
vicaire de J6sus-Christ seront toujours pour nous une' r^gle sa- 
cr^e et inviolable. Le clerg^ comprend que cette fid^lite h Tauto- 
rite du Saint-Siege est oommandee nonnseulement par la cons- 
cience, mais par le sentiment de Thonneur sacerdotal. L^histoire 
nous montre assez ce que soiit devenues les Eglises partieoJiferes 
qui ont laisse se rd&cher le lien de Tunite qui les attaefeait h 
TEglise maitresse de toutes les autres. Au lieu ^e recevoir ia le- 
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gitime impulsion du Pontife romain, elles subissent les ordres 
d^un ministre, qui quelquefois n^a pas la foi chr^tienne, ou m^me 
d'un ofQcier militaire. Elles vivent ainsi dans rhumiliation et 
rimpuissance. 

Les membres du clerg^, dans ces Eglisesd&honor^es, jouissent 
de tr5s-gros revenus, on leur accorde des privileges dans Tordre 
civil et des distinctions mondaines ; mais ils ont cess6 d'toe aux 
yeux des peuples les ministres de Dieu charges de la noble mission 
de sauver les ames, et deviennent souvent entre les mains de la 
puissance s6culi^re les instruments dociles de passions injustes 
et de Toppression des peuples. 

Ces IcQons de Texp^rience ne seront point perdues pour le 
clerg^ catholique, et plus les p6rils seront grands, plus il sentira 
le besoin de se serrer ^troitement autour du Saint-Si^ge apost(>- 
lique, oh se trouve le veritable appui de la dignity humaine et de 
Tind^pendance des consciences. 

Agr^ez, Monsieur le Ministre, Tassurance de ma haute con- 
sideration. 

t J. Hipp, Arckev. de Tours. 



Lettre de Momeigneur VArclieveque de Toulouse. 

Toulouse, le 5 Janvier 1865. 

Monsieur le Ministre, 

J^ai regu la lettre de Votre Excellence qui interdit aux Ev^ques 
la publication de la derni^re Encyclique du Souverain-Pontife, 
parce que celle-ci contient des propositions contraires aux prin- 
cipes sur lesquels repose la Constitution de TEmpire. 

Je me crois oblige, Monsieur le Ministre, de vous presenter 
sur ce sujel quelques observations dict^es par un coeur devout 
au Saint-Siege, mais qui dans ses affections ne separe pas la 
France de TEglise. 

Je deplore que TEtat persiste h faire usage d'une legislation 
qui nous reporte vers un passe douloureux, legislation dont 
Tabandon momentane faisait une des gloires du nouvel Empire, 
et dont le retour, peu necessaire d'ailleurs k la securite publique, 
autorise des interpretations et des inquietudes fslcheuses. 
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II me paralt surlout regrettable, Moxisieur le Ministre, que ce 
soit h Theure oh le Grouvernement songe, dit-OD, h ^tendre les 
libert^s publiques, qu^il restreigne la plus sacr^e de toutes, celle 
de TEglise catholique. 

En entrant dans cette voie, le Gouvernement abdique le droit 
d'imposer une moderation dont il ne donne plus Texemple ; il 
sfeme au milieu des populations catholiques desalarmes exploit^es 
par la malveillance publique ; il peut susciter des perils r^els 
pour conjurer un p^ril imaginaire. Enfin, cette mesure a pour 
r^sultat de ne r^jouir que les hommes qui sont autant les ennemis 
de TEmpereur que ceux de la religion et de Fordre dans notre 
patrie. 

Je termine, Monsieur le Ministre, par une observation plus im* 
portante que toutes celles qui precedent : les derniers documents 
^man^s de Fautorit^ du Saint-Si^ge apostolique et que Votre 
Excellence nous defend de porter 8i la connaissance des fidMes, 
renferment une instruction doctrinale, et en matifere de doctrine, 
le Vicaire de J6sus-Christ est le premier et unique juge. 

Veuillez, etc. 



Actes de S. Em. Monseigneur VArcheveque de Bordeaux. 

Des la reception de I'Encyelique, Son £m. Monseigneur le 
Cardinal Donnet, ArchevSque de Bordeaux, s'est empresse d'e- 
crire au Souverain-Pontife pour lui renouveler, au milieu des 
circonstances penibles qu'il traverse , I'assurance de son de- 
vouement profond et inalterable. SuSaintete a repondu a Temi- 
nent cardinal par une lettre en date du 2 Janvier, lettre pleine 
d'estime et d'afifection, qui a paru dans VAquitaine^ journal re- 
ligieux de Bordeaux. ' 

Le 4 Janvier, apres la lettre de Son Exc. M. le Ministre de la 
justice et des cultes, interdisant la publication d'une partie de 
I'Encyelique pontificale, Monseigneur le Cardinal Bonnet a ecrit 
de nouveau au Pape pour lui deraander la conduite a tenir dans 
cette occurrence. En memo temps, Son Imminence ecrivait a 
M. le Ministre au sujet de sa circulaire du 1*^ Janvier. 



^ I 



78 

Yoiei, d'apres la G»tewte, la tnukicfion de la lettre a^breasee 
k Sod im. Mgr le Cardinal Donnet par le Pape Pie IX, le 2 Jan- 
vier 1865 : 

« A notre cker fits Ferdinand' Frangois-Awgrntt Dormety cardinal- 
prHre de la $ainte ilglise romainey archevique de Bordeaux. 

« Les lettres pleines d'effusion que* vous veoez de Nous ^crire 
Nous out apporte l^expression de voire ai,tachemeat tout par^ 
ticulier h Notre persoane et de voire filial d^vouem^it. 

« Nous avons 4t^ profond^ment touchi^ de vous voir Gbercher 4 
adoucir Nos cruelles ^preuves, et, en lisant les vceux que vous 
Ibnnez pour Notre bonheur, Nous n^avons pu Nous emp^ber de 
resseniir pour vous une plus vive et plus forte affection. 

« Yotre 4minenie pi^t^, Nous en avons la certitude, ne cessera 
d^adresser h Dieu les plus ferveutes priferes, aQn qu^il cbigBe 
arracher sa sainte Eglise aux 4preuves dont elle est assaillie de 
toutes parts, en nos jours d'angoisses et de calamit^s, et lui m^ 
nager, de FOrient h TOccident, de nouveaux et plus ^datants 
triomphes, en m^me temps que sa main toute^puissante sou- 
tiendra Notre faiblesse, sur laquelle p^se d un poids si lourd 
Notre prineipat apostolique. 

« De notre c6t6, soyez persuade que Nous supplierons humble- 
ment Tauteur de tons les biens de vous combler de toute fiSidte 
veritable et de r^pandre tou jours sur vous les plus pr^cieux tr^- 
sors de sa gr&ce pour que vous puissiez continuer & remplir avec 
une fermet^ si admirable et qui ne se d^mente jamais, tous les 
devoirs de la charge Episcopate, devenus si lourds par oes temps 
d^iniquit<§, oh tant d'ennemis. travaUlent h renverser le catholi- 
cisme et tout principe de justice. 

« Nous vous accordons du plus profond de Notre coeur la be- 
nediction apostolique, h vous personnellement, Notre cher Fils, 
et au troupeau conii6 h vos soins, en signe de la predilection in- 
signe qui Nous attache h votre personne en Notre-Seigneur 
jesus-Christ. 

« Donne h Saint-Pierre de Rome, le 2 j&nvier 18^, la ^x- 
neuvi^me annee de Notre pontificat. 

« PIE IX, Pape* » 
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Letti^e de Mgr VArcheviqm d^Aix. 

Aix, 17 Janvier 1865. 

Monsieur le Ministre, 

En adressant aux cur^s de mon diocese une circulaire relative 

au Jubile accordj§ par l^Encyolique, j^airappel^ nos devoirs envers 

TEglise et le Pape ; mais, par des motifs que vous appr^cierez, 

. je nae tsuis abstenu de parler des sentiments douloureux qui se 

trouvaient dans mon cceur. 

II en ^t un au moias qua je ne puis pas dissimuler h Votre 
£x€dUeace, c'est la peine que j'ai ressentie en voyant que le 
Cbnseil d^tat s'oppos&it h ce que, dans Facoomplissement de 
I'un de leurs devoirs les plus importants, les Ev^ques d^fendissent 
la parole du Pape contre la violeHce des attaques que se per<» 
mettent chaque jour les feuilles publiques, k ce quails donnassent 
les ^clairoissements absolumelit n^cessaires, ^ ce qu'ils exposas- 
sent dans leur sens v^itable des doctrines qu'alt^entcoatinuelle->- 
ment de fausses interpretations, ^ ce quails publiassent m^me Id 
texte de TEncyclique adress^e aumondeentier par leP^re de tous 
les fid^es. Depuis suxtout le r^gimie nouveau donn6 h la France, 
FEglise e^rait plus de liberty dans son enseignement. 

Dans toutes les cpietbtions importantes, le Gouvernement a 
sagement reoours h des hommes sp6ciaux pour les examiner, et 
le plus souvent pour prononcer sur elles ; ne serait^oe qde lors-* 
qu^il s'agit du catholicieme qu'il serait interdit aux Ev^ues de 
feiire eonnaitre les doctrines, objet special de leur mission, et que 
les hommes du monde, malgr^ leurs connaissances, ont dt6 si 
rarement k m^me d'approfondir? J'ose me flattei' que oe n'est pas 
notre parole, mais plutdt notre silence qui provoquerait des dis- 
cussions f&cheuses pour le Wen de la society ; notre autorit§ 
arrdterait Tanarchie des croyonces etmaintiendrait dans ia v^rit^ 
les esprits qui se laissent emporter ^ tout vent de doctrine. 

Durant le Jubil^ qui va s^ouvrir, nsos pri^res monteront avec 
plus d'ardeur versle Ciel pour la Prance et TEmpereur nonmoins 
que pour TEglise et le Pape, et nous vouions attendre de la bont6 
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de Dieu les v6rilables lumi^res, Fapaisementdes esprits et Funion 

des cceurs. 

Recevez, Monsieur le Ministre, la nouvelle assurance de ma 

haute consideration. 

t Georges, Archev. d'Aix. 



Letire de Mgr fArcheveque d'Auch, 

Auch, le 16 Janvier 1865. 

Monsieur le Ministre, 

Quelque grand que puisse 6tre mon amour du silence, per- 
mettez-moi cependant de vous adresser quelques observations sur 
votre circulaire relative h FEncyclique de Notre Saint-P5re le 
Pape, en date du 8 d^cembre dernier. Je ne serai pas le premier 
2i faire connaltre h. Votre Excellence Timpression p6nible qui est 
au fond de tons les coeurs catholiques, je ne dirai non plus rien 
de nouveau ; mais en m'associant h mes v^n^r^s collogues dans 
TEpiscopat, j'aurai rempll un devoir imp^rieux de pi6t6 filiale 
envers le P^re commun des fideles, et satisfait en m^me temps 
au besoin de ma conscience. 

Sans doute il est superflu, Monsieur le Ministre, d^^tablir de- 
vant vous que, dans la sphere des choses spirituelles et dans le 
gouvernement de FEglise, le Souverain-Pontife poss5de le droit 
de parler h TEglise universelle sans qu'aucune puissance hu- 
maine puisse l^gitiraement arr^ter sa parole. Ce droit, il le tient 
de J^sus-Christ, il ne' peut 6tre contests sans qu^on m^connaisse 
I'autorite m^me de Celui qui Ta conf^rd h son repr^sentant sur la 
terre. 

Mais, Monsieur le Ministre, pour ne pas sortir des id^es qui 
sont contenues dans votre circulaire, souffrez que je vous dise 
que la publication de rEncyclique ne saurait 6tre raisonnable- 
ment emp^ch^e en France, en vertu de lois ant^rieures ou post6- 
rieures au Concordat de 1801, ni en vertu de Fordre public que 
vous ^tes charge de d^fendre. 

Le Concordat intervenu.en 1801 entre le Souverain-Pontife et 
le gouvernement frangais, errant un etat nouveau pour I'Eglise de 
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Prance, d^truisit tout ce qui constituait, ant^rieurement h cet 
acte solennel, son ancien ^tat, seacoutumes, ses privileges, tous 
les droits qui avaient pu 6tre concedes par les prM^cesseurs du 
Pape contractant, et surtout ceux qui avaient 6i6 usurp^s par |la 
Couronne et par les Parlements. — De son cdt^, le Grouvernemeti 
ne pouvait maiiltenir en sa faveur, au prejudice des droits du 
Chef supreme de FEglise universelle, des lois d^oppression contre 
lesquelles tous les Papes avaient vigoureusement et constamment 
aev6 la voix. — Ainsi le Pape, en refaisant un ^tat tout nouveau 
pour FEglise de France, ne reconnaissait au Gouvernement d^au- 
tres droits que ceux qui sont inscrits dans le Concordat, et le 
Gouvernement ne pouvait raisonnablement se pr^valoir de droits 
particuliers qu^autant quMls avaient 6t6 concedes dans cet acte 
public qui conlient la volenti de chacune des parties contractantes. 
— Or, Monsieur le Ministre, il ne serait pas possible de faire 
sortir de cette convention fondamentale un seul article qui ptlt 
emp^cher dans notre pays la publication canonique d^une En- 
cyclique semblable h celle que Notre Saint-Pere le I*ape vient de 
publier pour le monde entier. — Le Gouvernement qui avait 
souscrit le Concordat comprit si bien qu'il avait formellement re- 
nonc^ dans cet acte h revendiquer Tusage de vieux privil^es que 
Rome n'avait jamais reconnus, et h ehtraver, dans Tavenir, Fexep- 
cice de Tautorit^ spirituelle des Papes qu^il inventa subsidiaire- 
ment les articles organiques, avec lesquels il enteridit completer 
le Concordat, et faire revivre, en tout ou en partie, de pr^tendus 
droits d^sormais ^teints. 

Ce serait done. Monsieur le Ministre, seulement en vertu du 
premier article de cet acte additionnel qu^il serait possible d^arrd- 
ter en France la publication canonique de FEncyclique ; mais il 
faudrait, pour que cet acte piit avoir ce droit exorbitant, qu^il etit 
6i6 accepts par toutes les parties contractantes qui avaient fait le 
Concordat. Or, Monsieur le Ministre, vous savez tout aussi bien 
que moi que Tune d^elles, le Pape, r^clama de toute la force pos- 
sible contre ces articles qui furent r^dig^s sans sa particijJation, 
et ajout^s clandestinement au Concordat. — II alia plus loin : 
dans un Consistoire tenu le 24 noyoLi 1802, il fit une protestation 
publique h cette occasion ; elle fut renouvel^e en son nom, en 
4803, par sonl6gat 16 cardinal Caprara; plus tard, il fit lui-m6me 

6 
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oacore da pposseuotes r^ckmatioos d«n& dea circoiasiaaees sMatant- 
neUeft qu'ilee^ iatttite de rafipekr ick — EoSm, apr&& lui toii» am 
suQcesfieurs out coostaxaiBe&t protesl^ contre cea artidies crga- 
niques r^dog^s ^ Yin&ix de k partie cpai dewt les difleateif, et 
^^dk e^t dyiclemmieni repouss^ commer un acte atentaliQire k 
L^ind^esdaaeie spiriiuetie de I'^lise. 

C'est doQC bien h tort, Monsieiir \e Ministre, qufon voudi^aiit 
£ip2?e appel k des lois anciaiMies qae k Concordat a.Mt heureuse- 
iBoat dbparaitre, oa ^ k jurkprudenGe de raucieQue mooaarefais 
pour d^fendre aux Ev^ques k publication de TEncycUque. — Le 
goiivemeiaeQ^ actuel ne ix^ parait ayoir rieu de commua avee ks 
\Bieux regimes. — S'il faUait iavoquer k pass(§, iL faudrait akrs 
6tablir des- similitudes, avec dies aetes et des ^v^n^meiitS' glorieus, 
otkissei? daos UoubU k plufi- absolu dea Ids oppFes&ives> dont k 
gomveirneiQeQi de L'EmpeF^dur semblait awe fait boa^e justice 
jy»squ^k oesdermers temps. 

Qu£Uii; ti k question d'ocdca puibli<€, Monsieun kMinistre, q^ 
bo]Cuxi<Q r^il^ciai im s^^mpresseVa da reconnaltrer qoe TSkicyclique 
SGondamn^. des. inajdmes pernicieuses £rapp^es>dej^ par de nom- 
teeuses ceasures ? Elle k& a coiidaiim^eSrd.e mmveaii paree^ qui^en 
se, i^ieproduisant SQua- deS' fonaes^ divecsas,. elks pr^santeat de 
:BOu.v®aux. perils, pcxur UEglise et pou>r TEtat;. elle m eandamm^ d£is 
pi?incipe& subv^rsiis de toutordre, et dontk tciomipke ramtoeraat 
daos noire soci^/t^, traTaaJka par tant da publkationsr impies^.im- 
laaaFakst ei anarduques, le trouble ^pouvantabk* des r4\'okLtioas 
et leurs consequences d^sastreuses. 

Enfi^i, Monskur kMinistre^ j)^ ne parkrai pas de rimpuiserance 
detoutes ks.]aae$iai'es pt^isea? eiOQtre kpabUmt^ de rEixc^cliq|id« — 
YouB le savezv kFirane^.eiafti^e k connaissaai;. avani vQtra oisKm- 
kijre, et roppoBitio& m^me da& emiBiemia die IfEgJIke a'a* fail que la 
irendre encore pki& siioteira. 

Je please en avoir dit ssmZy. Monsieur k Minietre,. pour d^- 
uaantrer^ Voire EsceHenoe que FEncydiqoe ne peut dtc© ua at- 
tentat. Gontre aucuae des lois de VEtat, et encoue moins. contre 
i'offdre publiei^ lie. Sovr^erainrPoatife, dans cet aete sokanel, a 
use de soa dirait qme aulk puiseance sur k terre ae^p^tkgi- 
timefn€mt Isi eontotec^.ll a rempU son devoir dans Fint^t de 
L'%lis& dont.k g^venaeaD^^t lui.a ei^ caaQ^ par Gekii qgaif. pes- 



s^Kfeirf les' paroles d& T^ritfi ^ennelfe, lui a dit tfecps fe persoime 
(to pmtae de» ap^pcs :: e P««pe agmf» mem^.^pttsee^mm^mms^, » 

J^aime & emre, Moiifireur le Mmistre, qoe V<»tre Excdfeflce ne*' 
wfra poinii dams les r^exioirs qu^Jerafe permet» de loi adresser 
* le plus petit sentiment d'opposition et encore moins dTiosSKt<5 8K1* 
gOHvernement de ITBmperettr. — Sonmis et respectueux enrv^rs 
fautorit^, je kn peBtdipai feujowrs arree emppCBscment tout mepxff 
je* lui dois, et c^est pri§cMmeflt p«rce qpe* ce sofit % mes pnncipes' 
et mes dispoditioos que je votaf(?rais a* temt prix Scarter tout ee qui 
«jef papafit Stpe un danger p©«r Itriv etpouvdp affaibiir dan»le? 
CKBUP dcB eafljliolkiffes le sentinaerit d'e la soumissiois et du dtevoir. 

Teufflez agr^er, Monsieur le Efintstre, rhommage du profond 
respect avee Icqiiel je suis, de Votre ExceWence, le tres-humble et 
tr§s-obigissant servitetir, 

f FnANgois-Aua., Arch. d'Auch. 



I^mttrnt-mi II l»i' 



Lettre de Monseigneur FArcTieveque de Camlrai. 

Gsimbrdi^ lie 3*^ jAivv^r IgOS. 

Iffonsieiir le Ministre, 

J^ai' re^u l*a letlre que- Yotre BxceM^eiifte m^ feM; t'hosneur' de 
m'adresser, ^ la date du 1" de ce mois, pour m'lnformer querla 
ptf^BU'fere' paartie dfe FEacyclique du 8J(Mcembpe et le (focuimefnt 
93i y es^SQisex^' so«p&k ti#e de' <%^^ eemfffe^tem' prweipms^ 
mtftroBi ieikBtis'enmriSy ehe. ^ nie petiven<t Aim iisipHia49 dlaii9= tes* iin^- 
structions que je.croim»de?mr adrfesser aa«. fldHespgwir le tPu- 
bsl^ oil k t33iit{e a^ilre CK;ea^(m« 

^Hfi-piaid^ Monsieur l&Wxufn^Qf qtte r^p^€»*' i^Tzeis^que', dan<4^ 
Bifte dimofisilianee'aarailjdgetev. j:'^ma4s^ ii j ai dix*>biiit am> ^ Vnn ^' 
\m pi?^dis^€BB€orsv 

Sans entrer, au sujet de cette prohibition, dasia^ uae disftussion' 
d»^ prmeipe^' doM Yotve E.^e&e&(ie ooimadtd tocite- lai ^^^'dtti, je 
dois^fkiore ren^erqi^esr qisev diM!^ mondioi^»g' mnmie partdutiail* 
kurs^ Faarticla! i"^' de la loi dse i^ gsmiimal fiia X 63^ dtev^mi',^ pnof 
la liberie de la presse, d'une execution impeaaiMe^ 
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Les actes du Souveraln-Pontife dont le Conseil d'£)tat s'occupe 
sont entre les mains de ious les fideles. Depuis longtemps ddj^ ils 
8ont imprimis et publics par la voie des joumaux^ qui pendant 
plusieurs jours en ont font, dans tous les sens, le texte de leurs 
coinmentaires. 

Qu^il soit| loisible aux m^cr^ants et aux h^t^rodoxes de toute 
nuance et de toute secte de traduire, de r^pandre, de censurer 
ces actes ^man^s de Tautorit^ la plus v^n^rable qui soit sur l^ 
terre sans que le Gouvernement puisse ou veuille s^y opposer, 
nous ne nous en plaindrons pas. Mais ce que nous aurions droit 
de trouver dtrangement anormal, ce serait que, entre tous les 
citoyens frangais, entre les ministres de tous les cultes reconnus 
en France, nous fussions les seuls h qu^il fut d^fendu de com- 
. muniquer h nos dioc^sains, sans Tautorisation du Gouvernement^ 
des pieces qui ne regardent que nous et les fiddles de notre com- 
munion. 

Les ministres des cultes dissidents peuvent en toute liberty, 
&la porte de nos cath^drales, par leurs predications, etdans toute 
retendue de nos dioc^es par leurs brochures, commenter ces 
rescrits h leur mani^re, et meme les travestir lileur guise ; ils 
peuvent l^galement les transmettre par les colporteurs qulls sti- 
pendient, non-seulement ii leurs coreligionnaires, mais encored 
nos catholiques, et nous serious les seuls qui n'en pourrions parler, 
jusqu'^ ce qu^une ordonnance royale nous eut pr^alablement 
ouvert la bouche ! 

Ce serait une anomalie trop ^vidente pour qu'elle piit long- 
temps durer. L'6galit6 de tous les cultes devant la loi cesserait ^ 
notre detriment, et, sous ce rapport, il y aurait 6videmment pour 
le catholicisme entrave au lieu de protection. 

J'ajouterai, Monsieur le Ministre,.que la mesure restrictive de 
la liberty de notre culte qui m'est signiflee par Votre Excellence 
doit d'autant plus nous ^tonner et nous contrister, que la diffu- 
sion des doctrines les plus antichr6tiennes rencontre en ce temps- 
ci moins d'obstacles. 

Aujourd'hui, en effet, chacun a la liberte, autant et aussi sou- 
vent qu'il veut la prendre, de nier Dieu lui-m6me.et de faire de la 
propaganda ath^e dans des Merits auxquels il donne toute la pu- 
blicite qui lui convient. 
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Est-ce trop demander que de r^clamer la m^me latitude pour 
I'enseignement catholique? 

L'interdiction formulae par Votre Excellence, au sujet de FEn- 
cyclique du 8 d^cembre et du Syllabus qui y est annexe, a un ca- 
ractfere de gravity tout exceptionnel et qui ne peut 6chapper^ 
personne ; elle s'applique non pas seulement h quelque prescrip- 
tion disciplinaire, mais h une instruction doctrinale du Souverain- 
Pontife. 

Au reste, Monsieur le' Ministre, on peut, sans doute, en cer- 
taines circonstances et en certaines contr^es, g^ner les communi- 
cations du Vicaire de J^sus-Christ avec les fiddles qu'il a mission 
divine dMnstruire et de diriger dans Funivers entier, mais nuUe 
part, et dans aucun cas, les gouvernements humains ne pourront 
ni dter h sa parole la force de lier les consciences, ni faire cesser 
pour les Ev^ques Tobligation de transmettre, autant qu'il est en 
eux, ses instructions h leurs dioc^sains. 

t R.-P., Arckeveque de Cambrai. 

(Cette leitre est la premiere qui ait ete adressee a M. le Ministre.) 



Lettre de Monseigneur l* Arckeveque de Bennes, 

Rennes, le 8 Janvier 1865. 

Monsieur le Ministre , 

J'ai rhonneur de vous accuser reception de votre circulaire du 
!•' Janvier, relative h TEncylique de N. S. P. le Pape du 8 d6- 
cembre dernier. Votre Excellence me permettra de lui adresser 
quelques-unes des observations qu'elle m'inspire. Dans la situa- 
tion, en effet, oh elle place les 6v6ques, il lie me parait pas pos- 
sible qtf ils se taisent : le silence semblerait un consentement : 
{}ui tacet, consentire videtur. 

Premi^rement, Monsieur le Ministre, je ne saurais admettre 
avec vous, au point djB vue de notre droit public, que TEncyclique 
du 8 d^cembre soit un aete qui contienne des propositions con- 
traires aux principes sur lesquels repose la constitution de Tem- 
pire. Cette constitution, en effet, conflrme et garantitles principes 
proclam^s en 4 789, et qui sont la base du droit public des Fran- 
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cals. <0r^ qui ne salt qu'un des plus importants est la Wn&^ta de 
conscience ou des cultes? Par consequent, Tacte pontifical di»3l il 
s'a^t ne aaurait ^tre oonsid^ oomme un attentat k la coj»titu- 
tion dc Tempire, aiais jbden i^utdt comme une4e ses ^ooiSi^queaGes 
n&^es&aires^ puisqu^il est de reseeace de la liberie du cuULe €Ar 
thaliqiie que son chef sujirtoe^ le pontife roxoain, puisse, quajod 
il le veut et comme il le veat, paitre, r^gir et gouvenxer TfigUfie 
universelle avec cette plenitude de liberty et de puissance qu'il 
tient^ coimne succeaseur de saint Pierre, de Notre-Seigaeur 
Jdsus-Christ lui-mftme, et que lui reconnurent de tout temps Jc© 
conoiles oeoum^iques, mi&me oeuxqui sont, comme Ton jdit, regus 
eai France, notamnGient celui de Floreooe. 

Secondemeat, Men moins encore pourrais-je vous accorder. 
Monsieur le Ministre, que le Souverain-Pontife, en condananant 
les propositions qui ont excite la susceptiMlit^ du gou^^memeni, 
ait fait quelque chose dinsolite et de nouveau dans FEglise ; car 
la doctrine qu'elles renferment fiit toujours regard^e par elie 
comme entach^e de schisme et d'Wresie, et un catholique, m^me 
galiican, ne put jamais la professer sans engager gravement sa 
conscience et son salut ^temel. En la proscrivant dans son En- 
cyclique du 8 d^cembre dernier, avec tant d'autres erreurs des- 
tructives de la religion, de la famille et de la soci^t^, le Souve- 
rain-Pontife Pie IX n'a done point, comme on le repute sur tous 
les.t&ns, oiiire^p«S86«e0 droits, empi^t^ sur le domaine du pouvoir 
civil, encore moins commis un attentat contre la constitution de 
I'empire, mats tmiquemeisit accompti son devoir et rempU .son 
masdat divin, qui est, je le r^fbbd, de paltre, r6gir et gouuemer 
r^f^ise uni^^raeUe. 

A oes raiftone vottfi r^pandre£6ans douie, Mcmsieur le Mianete, 
que le gonvemement de r^empereur n'a Gait, en joette drcoos- 
tadfioe, que suivro la jurispnidezice de Taaeienne monavebie «t 
l^exemple de la Restauration elle-m^me. Je le reoonQats voloo- 
tiers. Mais, en boosie logique, qu'y a4*il de commun, k Fendroit 
de TEglise catbolique, entre le regime da droit divin, oil la weUr 
gion ^atiiGdique ^tadt I6galemeat reoonnue comsoe retigi^m fte 
i^%at, et son-clerg^ o(»nnie le premier corps politique du noyavaoe, 
^ celui sons lequel nous viiwas aujourd^bui ; r^gisae Uhiad CsodiS 
-•ur le floffrage ttniversel et la souveroiiiet^ du peuple^ et dont tm 
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ctes principes londanaentaux. est la liberty '<le conscience <m des 
cMites^ i^'yia-t-U pas en v4rit4,. Monsieiir ie Ministre, plus qae 
(le riflcoas^K|a^nce k refuser, sous un tel ordre de choses, \ 
TEglise catboJiqaie seule et h ses ^v^ques une place au foyer cte la 
liberty comiuune h. laquelle la constitution con^e tous les citoj^as 
fmngais? 

Quant k es&qm a rapport k la Eestauraticm, Voire Excellence 
salt tout auasi bien (|ue moi (pels &]?ent les motife qui la &rml 
qgir de k sorte en t82l^, et si, par cette espeoe de satisiitctkni 
donn^e k ce que Vim appekit ^galement tikavs Yapinrntiihen^, 
elk r^ussit A d^sarmer sesimplacaisJesennemis; •g&c uneannSe 
s^^iait <6caul^e k peine apr^ oet acte de faiblessey et le lis 
d^'Henri iV et de saint Louis descesudait de son ir6ne huit Mss^ 
culaire pour prendre le chemin de Fexil. 

Telles sont les observaticffis que naa ooaiscience d'6v#que me 

fait un devoir d'adresser k Votre Excellence. Je la prie d'itrebien 

oonvaincue qu'dles ne m'ont ^6 dict^es qm par le d&ir du bien 

et oehii surtout de pr^venir un conflit entre le gouvernement el 

le elerg^j, confiiit qui £at toujours regrettable, mais qui le sei^it 

bieiQ pliis. encore dans les temps de criseiq^e nous tmversons. 

Yeuillee agr^r, etc. 

t G., Archemqve de Menaes* 



Lettre de Monseigneur VEveque de Montauban, 

Montauban, le 2 Janvier 1865, 

Monsieur le Ministre , 

J'ai regu la lettre par laquelle, sous la date du i*' ^janvier^ 
6poque h laquelle on a coutume de ne faire gu^re que des cboses 
agr^abks, vous infornlez les 6v6ques qu'ils aient k s'abstenir de 
publier la derni^re Encydique du Souverain-Pontife , attendu 
qu'elle renferme des propositions contraires aux principes surles- 
quels repose la Constitution de I'empire. 

Je conviens, Monsieur k Ministre, que plusieurs des doctrines 
qu'on professe en oe moment et qu'on regarde de bonne foi, sans 
doute, commeun fonda^ent assure pour les gouvemements mo* 
teijeft, sont en opposition diirecte avec ceBes que KEglise catho- 
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lique a toujours profess^es, et que Eie IX vient encore de pro- 
clamer avec une franchise , uae nettet^ et un courage qui 
annoncent bien une certaine grandeur d'lime. II ^semble ^tre h 
deux doigts de sa perte, et il parle comme les Boniface VIII et 
tes saint Gr^goire VII. 

Mais la cause de TEglise ne tient pas & ce que la BuUe dont il 
s'agit soit publi^e en ce moment par Tautorit^ 6piscopale dans 
tous les dioceses de France. Les doctrines qu'elle renferme sont 
connues suffisamment de tous ceux qu'elles int^ressent et qui ont 
charge de les faire valoir. Nous attendrons done de meilleurs temps, 
des temps semblables aux dix ou douze ann^s qui vicnnent de 
s'^couler, et qui n^ont pas laiss6 d'etre glorieuses pour Tern- 
pire, malgr^ la liberty dont ont joui les ^vSques pendant cet in- 
tervalle. 

Nous avons en effet le temps pour nous : mais je regrette cette 
mesure que le gouvernement a cm devoir prendre. Dans tous les 
cas, elle n'est pas n^e de Tesprit de progr^s ; c'est, au contraire, 
le retour vers un pass6 que nous avions le droit de croire entifere- 
mentoublieet mis de cdt6. Jusqu'ici, cepass6 n'avait profits ^ 
personne (I'bistoire en fait foi), et le nouvel empire ne s'^tait pas 
raaltrouv6 d'y avoir renonce. Pourquoi faut-il qu'il change sa 
ligne de cond-uite au moment m^me oil toutes les forces morales 
r^unies ne sont pas de trop pour sauver la soci^te, menao^e 
par la franc-magonnerie, Tesprit r^volutionnaire et la dema- 
gogic ! 

Agr^ez, Monsieur le Ministre, Tassurance de ma haute consi- 
'd^ration. 

Bientfit apres, Monseigncur TEveque de Montauban ecrivait a 
M. le Redacteur du journal le Monde : 

Montauban, le i3 jan\der 1865. 

Monsieur le Redacteur du Monde, 

II est important de ne pas laisser fausser Thistoire contempo- 
raine et travestir un fait aussi recent que la nouvelle reconnais- 
sance des libert^s de TEglise gallicane en 1826. Voici le fait tel 
que vous le trouverez dans tous les Merits du temps. 

La guerre ardente que faisaient alors h la Declaration de 1682 
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Tabb^ de LaMennais et ses disciples, entre autres MMgrs de Sa- 
liais et Gerbet, avait produit naturellement Fobjeclion qu'on nous 
fait encore : que nous voulions soumettre le pouvoir royal h la 
Papaut^. Sur ce, le Ministre des cultes, Mgr Frayssinous, d6- 
tacha de cette Declaration le premier article seulemerit, et, laissant 
les trois autres de c6t6, il demanda aux ^vSques, pairs de France 
et autres, qui ^taient presents 2i Paris au nombre de 13 (plut6t 
que 14), de proclamer de nouveau ce premier article, afin de 
mettre h Tabri Vindependance du pouvoir royal k F^gard du Sou- 
verain Pontife. II Fobtint assez facilement, et comme si la cou- 
ronne de Charles X edt 6t6 sur le bord de Tabime, il demanda 
par la voie du telegraphe d'alors Tassentiment des ^v^ques absents. 
Ceux-ci le donndrent sans h^siter, moins cinq ou six dont j'ai vu 
dans le temps les r^ponses negatives. • 

Tel est le fait litt^ralement, et voici ce qu'il y a ^ en conclure : 
que le Ministre des cultes, un Ev^que, Mgr Frayssinous, en un 
mot, laissa de c6t6 les trois derniers articles, ceux qui pr^tendaient 
limiter la puissance du Pape dans les matieires dotrinales et dans 
le gouvcrnement de FEglise, et ainsi passa condamnation sur les 
justes et victorieuses objections dont ils 6taient Tobjet ; et que 
les treize Ev^ques ne s^occup^rent et n^^mirent leur sentiment 
que sur le premier. D'oii il r^sulte que le gallicanisme purelnent 
th6ologique fut abandonn^ des deux cdt^s, pour ne plus renaitre, 
heureusement. Depuis ce temps-1^, en efTet, la supr^matie et Tin- 
laillibilite du Pape sont arriv^es h un tel degr6 d'^vidence de 
fait et de droit, qu'il n^y a plus h en disputer. Done, en 1813, il a 
§te, si Ton veut, d6clar6 par la majority des Ev^ques que le Pape 
n'avait aucun pouvoir sur le temporel des rois ; mais il n'a pas 
6t6 dit le moins du monde que les rois en eussent un quelcon- 
que sur Texercice de la puissance spirituelle du Pape et des 
Eveques. 

Get antecedent n'a done rien h voir dans nos affaires pr^sentes, 

ou, s'il avait h y voir, ce serait dans un sens oppose h ce qui se 

fait, puisqu'il passait implicitement condamnation sur les trois 

derniers articles, comme je viens de le dire. 

Agr^ez, etc. 

t J.-M., Eveque de Montauban, 

P. S. Le Pape Leon XII ne manqua pas de faire connaitre sa 
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d^sapprobatitm dc la ©edaration m^nse amsl i^wite , 61 j"«i 
estmrni un respectabie Arcbev^qoe qui Tavait ^iga^e, et qui en 
exprimait eoa repeatir tm dfBant qtfil affiaemit raieiax avoir tu it 
pmng coupe. 

{Voir phis loia la lettre pastorate de MoBBeigiieur F^v^que de 
McHitaubaii.| 

Zet/re de Monseigneur VEveque d^ Angers. 

'Angers, le 6 |afi«ier i^SCS. 

Mcmsieur le Miaistre^ 

J'ai re^u la letlne que voms m^aTdE fait rfaonneur de m^adresser 
le premier jour de ee mois, et si je ne ¥ous en ai pas ajossitdt 
accuse reception, c'est que j'avais besoin de me rectwriflir pounr 
adoudr Timpression p^ible que cette lettre m^e fait ^prouver. 

Je connaissais bien liarticle l*^^ des articles orgaxiiques Siyxoi^ 
au Concordat du 26 messidor an IX, et puhli^ en mSme temps 4 
Finsu et conke le gr^ de Tautre partie oontractante ; je isa^ais 
que, noQobstant des z^daBiatisias i^t^t^^ de k part des Souire* 
rains Pantifee, on ne permeitait aaicune pui)lioati4!m de hulies om 
de br^, mteie iconcemanl; des qnestioBS spiritiielles, ^ans «& 
examen pir^able ; je m^absteaais et je m'abstieiss d't;43servatidiB 
h. ce sujet; maifi, je ne pui& vous le dissimuler, Monsieur Je Mi«- 
nistre, je ne savais pas, je ne pensais pas qu^au moment nti^me 
oil Ton faisait aux Evdques d^eose de puller un adbe pDasfificEd, 
en ptit pennettre aux joumalistes de publier ce m^e aote, de 
le eommenter, de le d^aturer, d'en parlea* avec un m^pris insul- 
tant. II me asmble que rin]f>artiale ^quit^, que la digniti§ m^me 
du Oouvernement devait s'opposer k -ee que dps hommes saiB 
mission, non-seulement indiscrets, mafe hosliles, attaquassent 
h la fois et le Souverain-Pontife et la Constitution m^me de i'E- 
glise qui doit veiller au d6p6t de ia foi, en signalant les .abufi ou 
les erreurs qui peuvent lamettre en p6ril.-Je ne veux point 61ever 
avec Votre Excellence une disecission canonique , mais je n» 
plains h. elle que, contrairement aAi droit , k la juri^rudenoe 
civile ou criminelle, on entrave la defense au moment oh Yon 
permet f attaque. 

Je devais h ma conscienjce et h. votre loyaut^ ces observatii3ns9 
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MonsflBoor te Slimsfoe ; j^ i^mmms leiar ^onoer les dtevreloppesnents 
-ik^GaaBaii^Bs; je ^omraifi &lors wmsi leur donner de k pi^lidM, 
rpuiaqae e^eoElt par la iVKdie da Meniievr <pe -voufi bqus adDessez vob 
dnsdaructionSj'QTi qpie dsi'Diokis ii Ibb r^p&te ; jene le faispas en ee 
fiMDmeat, .fiane reocmcer J^ tee drodi, jei je jsie contentem de oee 
quelques notes sommaires; lueis je vewx que vons cosmnissies 
ma peoB6e «l ftofisi les UmilteB aiaxqiiieltes •s^am^ ma imx^rBiion, 
^poiH* lOB'ipm a};^w des plaies ipe je -voadjrais li tcnat prix fMOiiafvair 

Ne cmj^K pm, HL&jmeBv le MiiiistBe, que nous soyoas btustiles 
mt gouverofiosieni *d» S. M. fEmpeitetir. A Dieu -ne ptaise 1 noitiis 
QODaatasoBB tes devdisft que doit nous conaiBaid&r le refipeot li 
raut®rat§9 ^ ^oub ^austms tovi^mrB x'^idre & €^s&r oe qm est k 
0§8ar, oomme it Dieu ce qui esl, ;^ Dieu. Mais je ne le dissiniule 
fA&9 mm inquietudes, noire «Scoi, rensisfient euToyansb <:^aque 
jour des plcunes inapies ^branbeF les bases de toule autorit^ divine 
d; hiMXiaine, et atlaqoer imi^am&msni TEgtise^ le Pontife Bupr^nae 
•et les instiinttansieoel^afiitikiueB. Be t^ indices, Metasieur le Mi- 
Qistre, Bont tr&p sou'vsnt les pr6eui!>seui» ides orages dont les ^govt- 
i^ftrneaneats em-m^iaes scat kas^^^times^ ed le pasa^ devmt noui^ 
rendre araintife et pr^ivaoyante podsr i'aivemr. 

PuiBseiU aospri^res, netre idihf<xa&axai\^ boiU^ pruilenoe ecarter 
d6 ieis QmlheurBi 

J'ai rhonneur d'Mre avec respect, et bien Bino^rement, 

Monsieur le Ministre, 
Votre tr^s-humble et tr5s-ob6issant serviteur, 

t Louis, Eveque d' Angers. 



Lettre de Monseigneur VtJveque de Mans : 

Le Mans, le 3 Janvier 1865. 

Monsieur le Ministre, 

Jjb eroirais manquer h mon devoir d'Ev^que aussi bien qu'au 
respect dii h. Voire Excellence, si je ne lui faisais oonnaitre en 
louie liberie et franchise le p^nible 6tonnement que m'a caua6 sa 
lettre du 1" Janvier. 
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L'EncycIique du 8 d^cembre s'adresse h tous les ^^ues ; elle 
sera publi^e dans le monde entier; elle le sera sous des constitu- 
tions qui s'^cartent notablement des principes qu^elle expose, en 
Angleterre, par exemple, et aux fitats-Unis. La France seule, la 
flUe aln^e de TEglise, n'entendra point la voix du Pasteur su- 
preme par Torgane pie ses Ev6ques. 

Si du moins, Monsieur le Ministre, la mesure e<it 6i6 complete; 
si, comme en d^autre temps, on eiit arrets la publication de ces 
documents ! Mais, aprfes que les joumaux ont eu la liberty de les 
discuter, de les critiquer, d^en outrer le sens et la port^e, afin de 
se donner l^apparence d'une facile victoire, et de couvrir de leurs 
derisions un acte pontifical, qu'il soit interdit aux Evftques de le 
d^fendre et de Tinterpr^ter, est-ce logique, est-ce 6quitablet 

La doctrine de TEncyclique n'est pas d^hier, elle a ^t^ celle de 

TEglise dans tous les temps ; les catholiques Tout profess^e sous 

tous les regimes, et Thistoire atteste qu'elle ne les a jamais port6s 

It d^sob^ir aux lois, ou h se r^volter contre le pouvoir. L^Eglise 

r^gle les croyances de ses enfants, elle rappelle h ceux qui diri- 

gent les soci^t^s, les principes de la justice et de la v6rit^. Ces 

principes, croyez-le bien. Monsieur le Ministre, ne sauraient 6tre 

un danger pour le Gouvernement; car c'est la justice qui affermit 

les tr6nes et consolide les dynasties, et, comme Fa dit le Pape 

saint C^lestin : Tout ce qui se fait pour le bien de VEglise, toumed 

Vavantage de I' Empire, 

Veuillez agr^er, etc., 

t Charles, Eveque du Mans. 



Lettres de Monseigneur V Eveque de Laval a son clerge et a Son 
Excellence Monsieur le Minisfre de la justice et des cultes. 

Laval, le 12 Janvier 1865. 

* 

Messieurs et Tr^s-Chers Coop^rateurs , 

Ma lettre pastorale pour le Car§me et pour la consecration du 
diocese au Sacr^-Cceur de J^sus, annongait pour Tautoipne pro- 
chain le Jubile que le Souverain Pontife daigne accorder h tous 
les fiddles de Tuniversdans le courant de cette ann^e. 
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Je ne sals plus aujourd^hui ^ quelle ^poque et sous quelle forme 
je pourrai vous adresser rinstruction promise k ce sujet* v 

Je me borne provisoiremeut h vous donner copie, pour vos ar- 
chives paroissiales, d'une r6ponse que j'ai dti faire hier h Monr- 
sieur le Garde des sceaux, ministre des cultes. 
' Prions Dieu, Messieurs et chers Coop6rateurs, et recevez Tex- 
pression de mon plus entier d^vouement en Notre Seigneur. • 

t Casimir-Alexis, £lv€que de Laval. 

A Son Excellence Monsieur le Garde des sceaux, ministre de la 

justice et des cultes. 

Monsieur le Ministre, 

Je regois avec une profonde douleur la circulaire du 9 Janvier, 
que m'adresse ce matin Votre Excellence. 

J'esp^rais mourir avant de voir un acte solennel du Vicaire de 
J6sus-Christ solennellement condamn6 par le pouvoir civil, et un 
d^cret imperial m^autoriser h publier, pour les fiddles de mon 
diocfese, un lambeau qu'il d6tache de I'ensemble d^une Ency- 
clique pontificale qu'il rejette. 

Je n'userai point de cette permission, Monsieur le Ministry. 
Rien au monde ne pourrait me determiner k traiter avec un tel 
oubli de tout ce que je lui dois la parole sacr^e devant lequelle 
je m^nclinerai, avec la gr&ce de Dieu, jusqu'^ mon dernier 
soupir. 

Je suis avec respect, Monsieur le Ministre, 

De Votre Excellence, 

Le trfes-humble et sincere serviteur, 

t Casimir, Eveque de Laval. 

Monseigneur TEveque de Laval vient de publier son maiide- 
ment pour le car^me de 1865. Apr^s aroir rappele les assauts 
que le catholicisme eut a soutenir en France vers la fin du dix- 
huitieme siecle, Monseigneur Vicart s'exprime ainsi : 

« Courage done et confiance, N. T. C. F., au milieu des difiicul- 
t6s qui nous enveloppent Ji notre tour. lis sont certainement mau- 
vais aussi les temps que nous traversons. lis le sont, k beaucoup 
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6f6gaTd&r hops de touto mesore, qiBoi; gpfen dssest dea esprits s^ 
duits et des fiatteiir» int^rasste , qui n'en croi«nt probsbieiBefii 
pas kscrrs pfropre^ pardes. Les joars dc^ Voltaire et de Eoofiseau 
ne sont pa& revenus ; ila soot d^pasei^s. Bee ^madias auveilfr- 
ment ath^es, ou qui loot act moins toQs ka efTorfta pour se p&t^ 
auader k ensx-m^xnes ei persuader aux aiatrts qu'ils oiKti eette 
insetis^e et moiistFaieuse inercrfaace ; d'usipars poiiiazteidmy qoa 
plongent leur iioagination et trs^neat leur plume dans toutes les 
boues, pour r^pandre dans d'infectes productions ou jeter sur les 
tii^fttres deQ tableaux de plu» en pltis ^onl^s et eorrupteum, oiil 
entrepris de rendre, s'il se pocrvait, la France enti^re semblable 
h eux , sans foi , sans frein, sans r^gle^ comfioe ils sont et comme 
ils s'envantent; etces hommes, cette poign^e d^hemmes, una 
centaine peut-6tre ou deux cents (11 feiut, la honte au front , la 
douleur dans Vkme , le reconnaitre), ces hommes sont dfevenus 
fes directeurs et dominateurs accept^s de Poginion publique, dans 
les deux tiers de la population qpii sait lire et qui lit, mais qui ne 
r^fl^chit plus et qui ne sait plus, ou n'aime plus que le mal. 

a Le livre, le journal, les plus recherch^s, sont le livre le plus 
licencieux et le journal le plus outrageusement hostile au Sarnt- 
Si^ge apostolique, h la foi chrdtienne, a toute oeuvre, h tout acte 
de zele catholique, h tout effort de piet^ et de charity ayant fa 
gloire de Dieu et le salut d'es Smes pour objet. Malheureux ^cri- 
vains et malheureux lecteurs t Enivr^s les uns aprfes les autre*' 
des poisons de toutes les erreurs, en proie h toutes les passions 
d^sordonn^es de Forgueil et des s€t», eh vont-ils, et que vetilent- 
ils? « Si le monde 6tait gouv«imd par des ath^es , eut un jour le 
a bon sens d'^crire Voltaire lui'-meme^si le monde- etait gouvern^ 
« par des ath^eSj^ il vaudrait autant etre sous Tempire immddiat 
a de ces etres infernaux qu'on nous peint acharn^s contre leurs 
«'mtime»^ t> OFiraiice! Fcazicel qiii6coutes< ees' a&j^ el kurs 
^mulea de tomtes nuances , mi. peu muoina arvane^ p€iut->^ire dam 
ces voies de perdition , mfti& qui. ne travaiUent capendaot gasravefi 
moins d'energie que les premiers h la suppression de touA vrai 
culte de Dieu sur la terre, 6 France ! bien-aim^e patrie ! qui ac- 
ceptes les Merits de ces hommes corame (fesv^ritfe et fettrs-cfis- 
cours comme dfes orsteles, dans quels abiraea nouveaux vetsx-tu 
dbne pr6cipiter tes enfants? Que veux-ta faffre de leur kcrxer im* 
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morteUel Qae veu^-iu quails de^Boail disvftnt. DkapQQc V6^ 
U3rn3t4? 

« Grand Bieu ! 6clairez-les , sauve^-les, sauvez-nous tous en- 
send>le I Esp^onSy N. T. C. F. ; chT^liid&a eatboliquesy esp^ons 
que le P^re d€& ims^ricordes iie pesmettm pas que nous tombiioos 
une seconde fois sous le joug des aih^ea^ ni sous lea pieds ou aiox 
mains da troupeau d'Epieure qui les suit, Mais surtoui prion* i 
Et quo! qu'il arrive, queis que soient les desaeins arr^t^s de la 
justice ^iernelle sur iatnt d^abominations jusqu*'^ present non-seuh 
lemerat impianies, nixais pcesque triompbaates^ nous, du moin% 
risstonis-lui invlQlableiEnenii fiddles. Qm taus ces grands naots a de 
civilisation moderne^ de liberty, de prc^rds, b ne nous ea impoy^ 
seat pa& La libc^t^ ! mais of est le biea pcapre des enfants de Bieu 
eide la.v-^ritd! EUe n^'est^ ponir cea niaii£es.d^epveur, ^ue le vieux 
cri de r^volte dup^re'du meiaAQBge, nsn senummy j^ ms me souh 
mettcaipas^,, je ne Asemx pas d'autce Die» ^ paad^autra me^e que 
moi-m^inie., 

« Le progres ! nous Thonorons, nous rappcouvons et le desirous 
dan» tou/t ee que est Idmad^ eii bon ; mais il ne pent etre que 
bl&m^ et condamn^ par tout catholique et par tout homme raison- 
Babte, CQmme il Test par le Vi<^pe de* J6su»-€hrii8t, dans tout ce 
qu'il a de mauvais. La civilisation modeme^ maisielle ur^esi « civi- 
lisation » que par les principes chr^tiens qtfelle a conserves ; elle 
n^est (( moderne » que par les geffjaesrdadisSDLuiioiixqpfon y m^le 
et qu'on voudrait y rendre dominants. Passona done, et demeu- 
rons chrdtiens. Est-ce que Dieu n'est pas toujpurs Dieu, malgr^ 
ce qu'en ^crira la legion des blasph^mateursl Est-ca que J^sus- 
Christ, qui fut « Tattente et le ddsir^ des nations, » n'en reste 
pas ^ jamais, le guide assure et Tunique esg^rance? » 



Nevera, Te iO Janvier 1865*. 

Monsieur I'e* Ministre-, 

Avant de r^pondre h la lettre que Yotre Excellence m'a Tait 
Ilionneur de m'adresser le 1^' de ce mois, j'ai voulu d'abord'me 
recueiilir devant Dieu ; et cette d6p6che ayant el6 immediatement 
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reproduite par tous les 6chos de la presse, j'ai ensuite essaye de 
me rendre compte de Timpression qu'elle produisait sur mon 
clerg6. 

A^jourd'hui, Mpnsieur le Ministre, j^ai le profond regret d'etre 
oblige de vous dire que nous sommes tous autant efTray^s qu'af- 
fliges. Nous ne craignons rien pour TEglise. Elle a des promesses 
d'immOrtalit^. Mais ces promesses.ne sont que pour TEglise. 

Que Dieu me preserve, Monsieur le Ministre, de blesser, mSme 
l^g^rement, leprincipe d'autorit^, qui n'estdej&quetrop 6branl6, 
et qu'il me garde aussi d'offenser personnellement Votre Excel- 
lence, qui, par sa bienveillance^ mon 6gard , s'est acquis tant de 
droits h ma reconnaissance ! Mais votre haute loyautd recoifnaitra 
elle-meme en quels embarras nous nous trouvons places , nous 
qui sommes les successeurs des ap6tres, et qui ne pouvons ou- 
blier qu'en des circonstances toutes semblables TEsprit-Saint ne 
leur inspira pas d'autre r6ponse et ne leur traga pas d'autre regie 
de conduite que celle-ci : Obedire oportet Deo magis quam hotninibus. 
Je suis avec respect , etc. ^ 

t AuausTiN, eveque de Nevers. 

Qualre jours auparavant, M. le Secretaire de reveche de Ne- 
vers ecrivait au Journal de la'Nievre : 

Nevers, le 6 Janvier 1865. 

'' Monsieur le R^dacteur, 

Je lis dans le dernier num^ro de votre journal que, pour inter- 
dire la publication de deux documents qui accompagnent TEncy- 
clique du Saint-P5re , le gouvemement se base sur les droits qu'il 
tient du Concordat. 

Permettez-moi de vous faire observer, Monsieur le R^dacteur, 
que vous tombez ici dans une erreur qui est certainement invo- 
lontaire , mais qu^il' me semble important de rectifier. 

En agissant ainsi, le gouvemement se base sans doute sur la 
loi du 18 germinal an X, g^n^ralement connue sous le nom d'ar- 
ticles organiques; mais il ne se base pas sur le Concordat, dont 
aucun article ne lui conftre un sefnblable droit 

C'est h tort qu^on confond souvent les articles organiques avec 
le Concordat; ces deux actes sont d^une nature bien diffi^rente. 
Le Concordat est une convention ou un contrat entre le Saint- 



97 

Siege etle gouvernemont frangais; les articles organiques, qui 
n'ont pas 6t^ concertos avec le Saint-Siege et qui n'en out jamais 
^te accept^s , constituent simplement une loi fr^ngaise. 

II en rdsulte que le Concordat oblige ^galement les deux par- 
ties contractantes ; mais que les articles organiques ne peuvent 
creer pour le Saint-Si^ge aucune obligation. / 

Perdre de vue cette distinction dans les circonstances pr^sentes, 
lexposerait au danger d'^garer les esprits et de fausser les cons- 
ciences sur des questions dont personne ne pent m^connaltre la 
gravity. C'est pourquoi j'ose esp^rer que vous voudrez bien insu- 
rer cette rectification dans votre prochain num^ro. 

Agreez, etc. , 

CoiNTE, chancelier de Vcveche. 



Lettre de Monseigneur VEvequLe de FrejuSp 

Frejus, le 10 Janvier 1865. 

Monsieur le Ministre^ 

En accusant reception de la lettre par laquelle Votre Excel- 
lence me fait Thonneur de me notifier le d^cret du Conseil d*Etat 
qui autorise la publication d'urie partie seulement de TEncyclique 
du Souverain-Pontife, dat^e du 8 decembre, d'oti resulte la prohi- 
bition de publier le jugement doctrinal qui accompagne cette 
partie de TEncyclique, je dois k ma coiiscience et h ma foi de pro- 
tester contre cette mutilation d^un aote solenn^l <^mane du Chef 
de TEglise, Vicaire de J6sus-Christ , iixant la foi. des fiddles sur 
des points importants du dogme catholique. 

Je dois aussi, Monsieur le Ministre, vous exprimer toute la 
peine que me fait ^prouver une mesure qui , en emp^chant les 
•^v^ques de remplir la mission qu'ils ont recjue d'enseigner les v4- 
rit^s ddfinies par TEglise, ouvre la porte aux persecutions et aux 
perturbations sociales. 

II est de principe admis par tous les catholiques ,' mm except 
iioriy et consign^ mSme dans le quatri^me article de la declaration 
du clerge de France de 1682, que les d^crets du Souverain-Pon- 
tife , dans les questions de foi , regardent toutes les Eglises et 
quails sent irr^formables, quand le consentement de la majority 
de r^piscopat vient s'y joindre. Or, I'JElhcyclique, ne faisant que 
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r^aouveler la condamnation de propositions d^jli condamn^es avec 
le consentement'unanime de T^piscopat, devient une r^glp de foi 
que tout cathojique est tenu d'accepter et tout ^vfique de faire 
conaattre aux fidMes commis & ses soins, non partiellement, selon 
la decision d'une as^embl^e lai'que oh peuvent singer des protes- 
tants et des juifs, mais int^gralement comme elle 6mane de Tau- 
torit^ divine de T^glise. 

II serait strange. Monsieur le Ministre, que les constitutions 
de TEmpire, qui garantissent tous les cultes, pussent 6tre invo- 
qti^ pour entraver la liberty du culte de la majority des Fran- 
gais : liberty pour les 6v6ques d'enseigner, d'expliquer, de justi- 
fler, de d^fendre leur foi, attaquee par les dissidents de toute 
nuance ; liberty pour les fid^es de savoir ce quails doivent croire. 

Le silence impost aux 6veqaes seuls sur des points de foi d^ 
finis par I'Bglise , en presence de la pleine liberty laiss6e k tous 
leurs ennemis de combattre et de d^naturer leur croyance, a 
quelque chose de trop antipathique avec la loyaut^ de notre ca- 
ract^re national , pour que ce silence puisse 6tre maintenu : 1^ oh 
Fattaque est libre, la defense doit VUve aussi. 

Datis le cours de plus de dix-huit sidles , TEglise a traverse de 
nombreuses ^{M*euves dont elle a toujours triomph^ ; elle ne pou- 
vait s'attendre h les voir se renouyeler h une ^poque oii la France, 
fatigu^e de st^rilea et souvent funestes agitations, aimait h se re* 
poser dans son antique foi et k produire les CBUVffes fi^condes de la 
charity, qui sont le bonbeur et la gloire des^nations chr^tiennes. 

Veuiltez agrfer, Monsieur le Ministre, Tassurance de ma haute 
et respectueuse consideration. 

t J. Henri, evSque de FYijus et de Toulon, 



Lettre de Monseigneur Vilveque de Poitiers. 

Poitiers, le 2 Janvier 1865, 

Monsieur le Ministre , 

Je viens de lire avec un douloureux ^tonnement la lettre que 
Yotre Exeellaxoe m'a fait Fhonneur de m'adresser h la date d^hier< 

Que, oonform^m^it k tine l^galit^ qui n^a pas ^t(§ explidtement 
atH*qg^, le gouverfl^me&t imperial , imitant la fagon d'^agir du 



99 

premier Empire, eiit interdit h tout imprimeur et h tout jouma- 
liste dapublier TEncyclique du 8 d^cembre avec son annexe, la 
mesure aurait donn^ lieu aux observafions et aux reclamations 
respeclueuses de l^^piscopat, mais du moins la situation aurait 6t6 
nette et logique. 

Mais apr^s que la presse a pu impun^ment divul^er, commen- 
ter, d^naturer, couvrir d^injures et de derisions cette Leltre apos- 
tolique , qu'il soit d^fendu aux seuls ^v^ques, c'est-^-dire aux 
promulgateurs naturels et ofQciels de tout 6crit doctrinal du 
Vicaire de J^sus-Christ , de faire imprimer cet ^crit et de Ta- 
dresser aux fidMes de leur diocese, en r^tablissant le vrai sens, la 
portde exacte et precise de Tenseignement qu^il contient, ce serait 
\k , Monsieur le Ministre , un pr6c6d6 aussi contraire aux lois de 
la logique q\i'h celles de r6quit6 naturelle. 

Quoi 1 apr^s avoir laiss6 libre carri^re aux accusateurs igno- 
raats ou passionn^s de la parole pontificale, Finterdit serait jettf 
k ses interpr6tes et d^fenseurs ! Je ne puis croire que le gouver* 
nement de TEmpereur persiste dans une pareille determination. 

II n'entre ^s dans ma pens^e d^aborder en ce moment Je fond 
de la question. Quelques mots seulement. 

Votre Excellence affirme que TEncyclique et son annexe « ocm^ 
tiennent des propositions contraires aux principes sur lesquels 
repose la constitution de TEmpire. » Je ne le crois pas ; h moins 
que'cequela constitution du Second Empire appelle ales prin- 
cipes de'89 » ne soit la tenetir mtoe de la Declaration des droiti 
de Vhomme et ducUoyen : dogmatisme trop dtoie, trop contes- 
table, et, dans tousles cas, trop sp^culatif, pour que des hommes 
s6rieux et pratiques en aient voulu faire la base dfun etablisse- 
ment politique. 

Mais, en f\it-il ainsi , j'oserai dire k Votre Excellence que, dazts 
ledomaine absolu des doctrines, cette contradiction, de TEglise 
' devrait encore 6tre supports k double titre par un gouvernement 
qui v6ut ^tre k la fois chr^tien et liberal. Le protestantisme de 
TEglise etablie estincontestablement la base de la constitution 
anglaise , et je ne sache pas qu'il soit d6fei|du k r^piscopat 
catholique d^Angleterre de publier les constitutions pontifioales 
• qui contiennent des propositions contraires k la doctrine pro- 
testante. 
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Pour ce qui est des conclusions pratiques, Yotre Excellence 
sera la premiere k reconnaitre que pas un mot , dans les deux 
pieces dont il s'agit, n'est de nature h porter les fiddles h la d^so- 
Wissance et h la rebellion envers le pouvoir ^tabli. 

Dans tout ce qui pr^c^de, Monsieur le Ministre , j'ai fait abs- 
traction d'une Toule de considerations plus hautes et plus ddci- 
sives, et j*ai voulu me poser principalemement au point de vue 
du gouvernementlui-meme. Voulez-vousqu'il soit dit qu'^Theure 
ou tous les efforts r6unis tendent h faire pr6\aloir la maxime de 
VEglise litre dans VEtat Itbre, le gouvernement frangais dispute 
h TEglise la liberty d^^mettre des propositions qui contrarient les 
theories de I'Etat? 

Ma parole, je le sais trop , Monsieur le Ministre, ne pent avoir 
la prt§tention d'etre entendue comme une parole amie et bienveil- 
lante. Cependant ma conscience me dit que mon langage est au- 
tant celui du loyal Frangais que de T^v^que catholique, et je ne 
pr^vois aucun avantage ni pour le pays, ni pour le gouvernement 
et la dynastie de TEmpereur, dans les consequences de la mesure 
qui fait I'objet de ma legitime et respectueuse representation. 
Aussi n'hesite-je point h vous prier de mettre cette lettre sous les 
yeux de Sa Majeste avec Fexpression de mon respect. • 

Agr^ez, etc. 

Le Courtier de la Vienne a publie la lettre suivante, que Son 
Exc. Monseigneur le Nonce apostolique a adressee a Monsei- 
gneur Ffiv^que de Poitiers, des le 12 Janvier dernier : 

Monseigneur, 

J'ai exactement regu et j'ai lu avec joie le mandement (I) que 
Votre Grandeur a public elle-m^me, dans sa cathedrale, pour 
donner connaissance h son peuple de la r^cente Encyclique du 
Souverain-Pontife, ainsi. que du Catalogue des erreurs con- 
damiiees qui s'y trouvait adjoint. 

Votre mandement, Monseigneur, est admirable de fermete et 
de courage episcopal. Du reste, cela ne m'etonne aucunement, et 
je m'y attendais 

(1) Voir plus haut le mandement de Monseigneur I'Eveque de Poitiers. . 
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II faut esp^rer que la veritable gloire de TEglise de France res- 
plendira sans ombre h cette memorable occasion. Ce sera un 
grand- argument ,de consolation pour Notre-Saint-Pfere, de voir 
les premiers pasteurs de cette nation catholique s'inspirer de son 
courage et de sa fermet^, qui, malgr6 les dures 6preuves qu'on 
lui fait subir, ne fl^chit pas; 

Je me permets d'ajouter que nous serions tons bien aises de 
connaitre la lettre que Votre Grandeur a adress^e au ministre en 
r^ponse h sa circulaire du 1*^ Janvier. 

» Veuillez agr^er, Monseigneur, avec mes felicitations les plus 
sincferes, Tassurance que je suis heu^eux de vous renouveler des 
sentiments d'afTection et de d^voiiement avec lesquels, etc. 

Flavio, Arckev. de Myre, nonce apostolique. 
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Lettre de Momdgneur VEveque de Strasbourg, 

Strasbourg, ce 17 Janvier 1865. 

Monsieur le Ministre, 

J'ai regu la circulaire que Votre Excellence a jug^ h propos 
d'adresser, le 1" Janvier de cette annee,,k tons les Ev^ques de 
France pour leur interdire la publication des 80 propositions con- 
damn^s h diffi^rentes ^poques par N. S. P. le Pape IX et par ses 
pr^d^cesseurs, et envoy^es en un seul faisceau, sous la date du 
8 d^cembre dernier, h tous les EvSques de la chretient^, pour 
6tre publi^es dans leurs dioceses respectifs. ' 

J'aurais voulu, Monsieur le Ministre, me borner h un simple 
accuse de reception et concentrer en moi les peines am^res que 
cette circulaire a causdes h mon coeur d'Ev^qlie et de Frangais ; 
mais precisement, en cette double quality, je n'ai point pu ne pas 
rompre le silence et jeter un cri de douleur et de protestation 
quand j'ai vu la parole la plus solennelle du Vicaire de J^sus- 
Christ, du Chef et du P^re spirituel de 200 millions de catholiques 
enchainee, qnand j'ai vu la glaive qu'il tient du Ciel, bris^ sur le 
sol de la France par la glaive de la terre, et les Eveques, ses 
fidMes coop^rateurs, et les soutiens les plus fermes de I'ordre et 
de la v6rite, places dans. cette m^me France au-dessous de la con- 
dition du dernier folUculaire. 
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. Gomme Ev^que et comme FranQais, respectant les lois de 
TEglise et de mon pays, j'ai cm devoir aller k la recherche, sinan 
des motifs qui ont provoqu^ une mesure aussi grave, du moins 
de rintention et peut-^tre des apprehensions qui ont pu Tinspirer 
^ Votre Excellence. 

En face de la situation' excessivement p^niUe qui nous est faite 
par la circulaire de Votre Excellence, et en presence des marques 
nombreuses de la bienveillance du Gouvemement durant une 
longue administration de vingt-cinq ans, au milieu de mes in- 
quietudes actuelles et de la confiance qui ne m'a jamais abandonn^, 
j'^prouve le besoin de mettre au moins h couvert Tintention qui a 
dicte Tespece de manifesto dont le premier jour de Tan vient de 
nous gratifier. 

Tout d^abord, Monsieur le Ministre, la promulgation de TEn- 
cyclique dans les chaires chr^tiennes n'aurait, j'en ai la ferme 
conviction, presents aucun inconvenient, et aurait pu, comme 
tout ce qui vient de TEglise de Jesus-Christ, offrir de nombreux 
avantages. 

Ces propositions, considdrees sous leur forme negative, ou sous 
leur forme positive, expriment objectivement ou des erreurs h 
rejeter ou des verites h croire. Comme telles, elles ne doivent 
impliquer aucun danger, puisque, hors la Frafice et laKussie, 
aucun gouvernement n'en a emp6ch6 la publication, et qu^en 
France m6me elle n'a pas ete interdite h la presse. 

De plus, toutes.ces 80 propositions, deji contraires h la saine 
raison, sont condamn^es depuis dix-buit siecles implicitement par 
les divers symboles ou professions de foi, par les Conciles, par les 
ouvrages de doctrine, voire m6me par les cat^chismes, explictte- 
ment par des decisions dogmatiques successives, bien anterieures 
h TEncyclique du 8 decembre 1864, sans que jamais la. promul- 
gation en eiit ete interdite. Isoiees ou reunies, elles ne perdent 
pien de leur caractere essentiel. Le texte, en lui-m^me, pris dans 
le sens de TEglise et dans Tesprit du Saint-Siege, est d^s lors 
inattaquable et au-dessus de la portee de toute interdiction civile. 

La suppression des 80 propositions par le pouvoir est done tout 
d'abord inutile pour tout catholique sincere. D'un autre c6te, Tin- 
terdiction qui nous alarme repose sur des interpretations toutes 
personnelles. , 
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Disons avant tout que, dans le cas' present, Tinterpr^tation de 
rEncyclique de Notre Saint-P^re le Pape Pie IX appartient tout 
enti^re h Tautorit^ dont elle ^mane. Les catholiques ne se m6- 
prennent pas sur le sens des 80 propositions. Les ennemis seuls 
de TEglise n'aperQoiventpas ce qui y est, et y mettent ce qui n'y 
est pas. ^ 

Si le Gouvernement de Sa Majesty lui-m^me a cru devoir re- 
courir ^ une mesure aussi grave que celle qui interdit aux Eveques 
la publication d'une Constitution dogmatique du Chef de la chr^- 
tient^, sans doute il n'y a pas 6i6 porl6, comme les ennemis de 
TEglise, par une appreciation hasardde de robj.et de son inters 
diction, mais trfes-certainement par un de ces scrupules de 1^- 
galite si. frequents de nos jours, qui nous fait exag^rer toute 
atteinte, vraie ou suppos^e, pori^e h la loi. 

Je me permets done, Monsieur le Ministre, de me placer au 
point de vue l^gal, et j'essayerai de ramener h sa vraie mesure 
la difference qui existe entre la doctrine de TEncyclique et la le- 
gislation frangaise relativement ^ la liberie religieuse. La haute 
raison de Voire Excellence ne meconnaitra pas mon intention, et 
la droiture'de son coeur ne refusera pas son attention aux con- 
siderations que j'ai Fhonneur de soumettre h sa juste appreciation. 

LaLettre Encyclique condamne tres-clairement et tr^ener- 
giquement une doctrine fort accreditee parmi les publicistes mo- 
dernes, selon laquelle toute liberte devrait ^tre laissee k la mani* 
estation des opinions personnelles en matiere religieuse. Est-il 
vrai que cette doctrine, reprouvee par le Pape, soit,. au contraire, 
consacree par les lois frangaises? Est-il vraiqu'il existe h cet 
6gard une opposition radicale de principes entre TEncyclique et 
notre legislation ? Non, cela n^est pas exact* 

Le texte de 1789 relatif h la liberte de conscience est Tarticle 40 
de la Declaration des droits de Thomme et du citoyen, promulguee 
le 26 aoiit 1789 et reproduite en tete de la Constitution de 1791. 
Voici ce texte : « Nul ne doit ^tre inquiete pour ses opinions re- 
« ligieuses, pourvu que leur manifestation ne trouble pas I'ordre 
a public etabli par la loi. » 

c( Ainsi, la Declaration garantit toute securite aux opinions re- 
ligieuses... aussi longtemps qu'elles ne se manifestent pas .; de 
qu'elles se manifestent, elle les fait tomber sous la surveillance, 
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sous le contr61e et, au besoin, sous Taction repressive de Tauto- 
rit6. » On conviendra que la liberie proclam^e par la premiere 
partie de Tarticle est prodigieusement rMuite par la r(5serve 
^nonc^ dans la seconde. Je n'examine point si cette reserve 
n'est pas une arme h deux tranchants, qui, mani^e sans intelli- 
gence et sans management, pourrait blesser les droits de f Eglise. 
ersonne n'ignore Tatleinte que TAssembl6e Constituante porta 
h ces droits par la Constitution civile du clerg^, les persecutions 
et les troubles qui en furent la suite, et auxquels le Concordat sut 
mettre si beureusement un terme ; personne n'ignore les restric- 
tions apport^es par notre legislation actuelle aux libres commu- 
nications de TEglise catholique de France avec son Chef. Je ne 
veux point m'arr^ter devant cette face particuli^re de la question 
g^n^rale que j'ai pos^e, et je me borne h constater, par Timpor- 
tance m^me de la reserve enonc^e en Tarticle 10 de la Declaration, 
que les principes de 89 sont bien loin d'autoriser la liberty absolue 
qu'on revendique souvent en leur nom. , 

Si des objections peuvent etre eievdes contre la divinity -de 
Jfeus-Christ, contre la croyance qui a fait et qui soutient la civi- 
lisation chr6tienne, on pent en Clever au«si contre Texislence de 
Dieu ; et cette v^rite religieuse, non plus que la premiere, ne 
semble affectM* directement ni le m^canisme politique et adminis- 
tratif de TEtat, ni Tordre materiel, ni les droits des citoyens. Le 
legislateur frangais n'a »point cru cependant devoir la laisser dis- 
cr^tement ensevelie au fond dela conscience de chacun. L'Assem- 
biee Constituante, dans le pr^ambule du c^lfebre d^cret que je 
viens de citer, d^clara se placer en presence et sous les auspices 
a de TEtre supreme. » A moins de pr^tendre que TAssembiee d^- 
lib^ra et vota solennellement un non-sens, on est forc6 de recon- 
naitre dans ces paroles un acte d'adh^sion nationale, legislative, 
au dogme de Texistence d'un Dieu souverainement sage et puis- 
•sant, qui a Toeil ouvert sur la society humaine, qui est la source 
premiere d'oii emanent le droit et la justice. 

Voici, h son tour, notre code d'instruction criminelle qui vient 
nvoquer ce Dieu, vengeur du parjure ; il ne tient aucun compte 
des objections de Tathee et de Tinviolabilite qui serait redamee 
pour la conviction negative en malifere religieuse , il veut que le 
president de la Cour d^assises, debout et decouvert, rappelant 
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auxjur6s les devoirs de leur mission augusie, leur fasse pro- 
mettre sacramentellement au nom de Dieu, quails les rempliront 
avec fid^lit^ : a Vous jurez et promettez devant Dieu et? les 
a hommes..., » et chacun des jurds, appel6 individuellement par 
le president, doit r^pondre, en levant la main : Je lejure, h peine 
de nullity. (Art 312.) 

Des esprits chagrins, passio^nds, injustes, ont pu seuls accuser 
la loi frangaise d'etre ath^e. 

Est-ce que Tart. 8 de la loi du 17 mat 1819 ne puriit pas a tout 
« outrage ^ la morale gublique.et religieuse ? » Est-ce que, selon 
la plus b^nigne interpretation de ce texte, Tamende et Tempri- 
sonnement ne sont pas dus h Timpie qui d^verserait publique- 
ment le m^pris et Tinsulte sur la croyance h Texistence de Dieu, 
h Fimmortalite de Tame, h une vie future oh la vertu et le crime* 
recevrpnt chacun leur infaillible salaire ? Dans la discussion legis- 
lative k laquelle donna lieu la redaction de cet article 8, le garde 
des sceaux M. de Serre, et M. Royer-CoUard, proposajent de sup- 
primer le mot religievse comme superflu, morale publique impli- 
quant n^cessairement morale religieuse. a Le sentiment religieux, 
« disait M. Royer-CoUard, est le principe des devoirs r^ciproques 
a et la sanction de la morale publique ; il ne peut 6tre outrage sans 
« que celle-ci>le soit en m^me temps. » 

Nos lois frangaises le reconnaissent done : une society ne peut 
vivre sans un fonds commun de notions morales et religieuses, 
dernier fondement sur lequel tout repose. Lorsque- ccs notions 
sont, d'ailleurs, intrins^quement vraies, et que la conscience 
publique est vivement penetree de leur v^rite, la society a le droit 
,non-seulement de les proclamer offlciellemant, mais aussi de les 
sauvegarder par les moyens de contrainte legale contre les at- 
taques sc&ndaleuses dotit elles seraient Tobjet. 

En France, comme dans la plupart des Etats modernes, le fonds 
commun des croyances se trouve singuli^rement amoindri. Le 
catholicisme a ete d^serte par une partie des populations ; le pro- 
testantisme, divise en sectes dbs sa naissance, ne defend plus que 
faiblement ou m^me semble abandonner, dans plusieurs de ses 
chaires, les dogmes et les mystferes qu'il avait retenus h Torigine ; 
la foi h la religion reveiee est detruite dans des milliers d'&mes, 
qubique souvent on la yoie renaltre ^ la derniere heure de la vie, 
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quolque les coBurs restent Chretiens jusqu^ mi certain degri, 
m^me apr^s que les esprits ont cess6 de T6tre, et quoiqifenfin la 
philosophie spiritualiste emprunte au christianisme, tout en 
oraettaut de nommer son bienfaileur, des lumi^res bien sup^ 
rieurs ii celles de Platon. En fait, le fonds commun frangais de 
croyances et de sentiments religieux se r^duit trop manifi^te- 
ment au d^isme, imprdgn^ de morale ^vang^lique. 

Notre legislation se proportionne manifestement h cette me- 
sure. Le 16gislateur humain ne p'eut pas, en efTet, ne pas §tre de 
son temps et de son pays. H deviendrait fou tr5s^dangereux s'il 
prttendait op^rer avec cette puissance d'abstraction et de gene- 
ralisation qui eifeve le th^logien k une hauteur oh disparaissent, 
dans la pure region des principes divins, les mobiles et variabled 
p^lit^s de la terre, les accidents historiques, les n^cessit^s ou les 
convenances locales. Done le champ de la liberty religieuse s'est 
agrandi en France, h mesure que Tunit^ et T^nergie des croyances 
diminuaient. Nos lois ont voulu pr^venir le retour et, si possible 
etait, effacer jusqu'au souvenir de sanglantes discordes, en abo- 
lissant les in^galitSs civiles et politiques qui avaient exists, h rai- 
son de la difKrence de culte, entre les enfants de la m6me patrie. 
D'une auire part, elles ont reconnu offlciellement et mis h la 
cjiarge du Tr^sor quatre cultes existant de vieille date sur notre 
sol, et considerables par le notabre de leurs sectateurs. La liberty 
religieuse est m^me eritr^e plus avant dans nos mceurs que dans 
nos lois : car elle correspond h une fibre g^nereuse du caract^re 
frangais. C'est pourquoi plusicurs dispositions du Code p^nd 
(art. 204, 207, 208), comminatoires h regard du Catholicisms, 
restent h I'etat de lettrejnorte. C'est pourquoi, aussi, toute do- 
leance, fondle ou non , d'une minority non catholique ^veille de 
si faciles sympathies. C'est pourquoi, enfin, tons les catholiques 
obeissent d'autant plus cordialement h Fautorite spirituelle, qii^en 
ce faisantils n'^coutent que leur conscience et se sentent d^gjigfe 
de toute contrainte comme de toute esp^rance humaine. 

Mais, quelle que soit la part d'61oges ot de bl&me qu'il plaira k 
chacun d'attribuer, dans ces rdsultats, au caraetfere national, ^ la 
prudence politique, h la philosophie du XVIIP siecle, h Famour 
de la commune patrie, aux inspirations de la charity chrdtienne, 
je nie de nouveau que notre loi frangaise ait pos^ la liberty des 
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coltes comme une r§gle sup^rieure, g^n^rale, absolue. Voici une 
preuve nouvelle et decisive que cela n'est pas, il s'en faut de beau- 
coup. Les sectateurs d'un culte m^me chr^tieu, mais non ins<^ 
crit parmi les cultes reconnm, ne peuvent se r^unir et ouvrir 
un temple pour la calibration dudit culte, sans avoir obtenu de 
^administration une autorisation pr^lable, discr^tionnaire, tou- 
jours revocable h la volont^ du Gouvernement. (Arrets de 
cassation du 19 aout 1830 et du 22 juillet 1837 ; d^cret du 
ia,marsl859.) 

Maintenant, supposons une €Oci6t6 oti ie fonds commun des 
croyances soit beatcoup moins r^duit qu'il ne Test en France ; 
supposons une nation catbolique par ses moeurs, par ses inva- 
riables traditions ; une nation sachant et professant que J^sus- 
Christ est Dieu, qu'il est la vote, fa v^ite et la vie ; que TEglise est 
rinfaillible interprdte de la doctrine religieuse, et que la fid^lit^ 
aux pr^ceptes divins est la meilleure garantie de Tordre et du 
bonbeur pour Tindividu, pour la famille, pour la soci^t^ ; une na- 
tion dont tous les membres soient attaches h la vraie foi, sauf une 
miporit^ aussi infimeetaussi discordante que Test en France 
celle des ath^es : pourquoi les lois de cette nation ne refuseraient- 
elles. pas h. tout culte nouveau le droit de public exrircice que notre 
loi frangaise assure seulement 8i quatre cultes? Pourquoi, sans 
porter un regard inquisitorial sur le for int^rieur de chacun, 
sans s^exposer h avilir les &mes par la contrainte et par Thypocri- 
sie, les -lois de cette nation ne d^fendraient-elles pas centre les 
attaques publiques le riche fonds commun qu'elle a eu le bonbeur 
deconserver? Entreune telle legislation, qui rfeliserait la doc^ 
trine de TEncyqlique, mais qui suppose un peuple jouissant de 
Funite catbolique, et notre legislation frangaise moderne, je vols 
une grande, tr^s-grande difference du plus au moins, mais non 
une opposition radicale de principes. Or, le plus ou le moins est 
une question d'application, et TEncyclique ne contient qu^une 
decision doctrinale. Autre cbose est de prononcer un jugement 
tb6ologi(Jue , autre chose est d'apprecier les circonstances qui 
pourraient faire que la plus pure et la plus religieuse theorie de- 
viendrait, par son application absolue, une source de troubles 
sociaux ou m^me une veritable injustice par Tatteinte qu^elle por-. 
terait aux droits acquis. 
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L^Eocyclique coDdamne ceux qui admettent doctrinalement 
r^galit^ des droits i^gaux entre la v6ril6 et Terreur. Notre legis- 
lation frangaise n'admet point d'une manidre absolue cette ^ga- 
lite ; car' il est bien incontestable qu'un homme, pourvu de tous 
les grades scientifiques possibles, n'ayant d'ailleurs h se reprocher 
aucun acte ni aucun ^crit contre la probity ni contre la pudeur, 
ne serait point admis h user du droit l^gal de la liberty d'ensei- 
gnement s^il s^annongait comme ayant Tintention de prendre Fa- 
th^sme pour base de Tinstruction religiouse h donner h ses ei^ves. 
Opposition serait faite h son projet dans Vinteret des mceurs, et il 
n'y a pa? en France unseul conseil d6pArtemental de Tinstruction 
publique qui h^sitM un instant h yalider cette opposition. Seule- 
ment, le Pape et, avec lui, tous les catholiques croyants ne 
peuvent douter que le catholicisme ne soit la seule religion qui 
contient toute la v^rite religieuse, et qui ne contient que la \6n\j§; 
le devoir et la mission du Pape sont de le rappeler au monde en- 
tier. Une bonne partie de la France, au contraire, est etrang^re 
h cette foi, ou n'y adhere qu'avec mollesse et restriction. Voil^ le 
fait : fait manifesto, ancien, et que les/mesures de rigueur em- 
ployees h une autre epoque n'ont pas emp^che de se produire. 
Evidemment, le legislateur frangais a pu et du tenir tr^s-grand 
corapte de ce fait. 

Pie IX, successeur du Pontife qui sousrivit avec tant de bon- 
heur au Concordat frangais de Tan X ; Pie IX, successeur d'un 
autre Pontife qui fit savoir aux dv^ques de Belgique que ceux-ci 
pouvaient, en toute siirete de conscience, preter serment de fid^ 
lite h la tr5s-liberale Constitution du nouveau royaume ; Pie IX 
n^a jamais entendu inciter les catholiques de F^nce^au mepris 
des lois qui regissent leur patrie, et sousTempire desquelles elle 
a rendu h TEglise plus de services peut-^tre que nulle autre na- 
tioh. Ah ! ce serait outrager sa grande &me que de discuter plus 
longtemps un tel grief. Oui, nous pouvons rester bofis catholiques 
et respecter sincferement, non par force, mais par raison et par 
conscience, les droits que nos compatriotes des autr6s cultes 
tiennent de Thistoire, des moeurs et des lois de la France. Nous 
autres Ev^ques aurions pu joindre au texte concis de TEncyclique 
les developpements necessaires pour prevepir tout malentendu 
de la part d'esprits ignorants ou prevenus ; personne n^eut et6 
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surprisque Voire Excellence, en sa qualitfe de ministre descultes, 
les invitM a le faire. Aujourd'hui, les commentaires de la mali- 
gnity qui ont toute liberty de se produire, ajoutent aux inconv^- 
nients du silence impost aux voix pastorales. 

Si, dans cette lettre, je me suis attach^ de pr^Krence ^ justifier 
TEncyclique sur la doctrine de la liberty religieuse, c^est parce 
que cette doctrine a 6t6 plus particuli^rement Tobjet de violentes 
attaques et a donn^ lieu aux plus fausses interpretations. Ce que 
je viens de dire pourrait aussi bien s'appliquer h toute autre pro- 
position de ce document, par exemple, h celle qui condamne le 
principe de la non-intervention que la France ne pent et ne veut 
entendre dans le sens absolu, les faits ^tant \h pour prouver le 
contraire. 

Veuillez agr^er, Monsieur le Ministre, Texpression des senti- 
ments respectueux avec lesquels j'ai Fhonneur d'etre, 

De Votre Excellence, 
Le trfes-humble et tr^s-ob^issant serviteur, 

t Andr6, eveque de Strasbourg, 



Lettre de Monseigneur V Eveque de Mende. 

Mende, le 10 Janvier 1855. 

Monsieur le Ministre, 

C'est le coeur navr6 que je me permets d^adresser k Votre 
Excellence mes plaintes rei^pectueuses au sujet de la circulaire du 
1" Janvier. 

Je ne la surprendrai pds en lui disant que la defense qu'elle 
nous intime a profond^ment bless^ les coeurs et froiss6 la cons- 
cience du clerg6 et des fidMes. 

Que le Chef de I'Eglise ne puisse communiquerdirectement par 
la voie ordinaire avec TEpiscopat, et par lui avec les tidfeles ; qu^il 
y ait une loi au monde qui puisse le lui interdire, un pays catho- 
lique oti sa voix ne puisse se faire entendre que par des moyens 
d^tourn^s, c'est 1ft, vous en conviendrez. Monsieur le Ministre, 
quelque chose de triste et d'affligeant pour les enfants de Tlfeglise, 
et de bien injurieux pour Celui qui est leur p6re et qui leur parle 
aiU nomduCiel. 
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Que ies l^^ques, interprfetes-n^ de sa penste et de ses ensei- 
gnementSy ne puissent,. d'apr^ uiie loi humaine^ les manifester 
et les transmeiire h ceux dont il leur a lpi-*m6me confix le soin, 
n^est-ce pas pour eux §ire plac^ dans une alternative d'oii on sait 
bien quails ne soriiront pas en d^aob^issant k Dieu, mais qui n'en 
est pas moins p^nible, parce que, tout en subordonnant leurs de- 
voirs Fun h Tautre, ils seraient heureux de pouvoir toujours ies 
concilier? 

Qu'ils ne puissent publier, pour les venger et les d^fendre an 
besoin, des enseignements fond^s sur TEvangile, alors que Fim- 
pi^t6 et Fignorance les atiaquent de toutes parts; quails ne 
puissent exposer, pour en fixer le sens et la port^e, des paroles 
augustes que le ban et Farri5re-ban.de la presse quotidienne tra- 
vestit et denature pour les bonnir, c'est, vous en conviendrez, 
quelque chose de bien strange, et dont Fbistoire nous ofTre bien 
pen d^exemples. ' 

Que, dans une hrjR de publicity sans mesure et sans frein, ou 
tout est remis en question, jusqu^aux v^rit^s les plus fondamen- 
tales , oh tout est audacieusement ni^ , jusqu^S. Dieu , ils ne 
puissent, eux les d^positaires pt les gardiens des saines doctrines, 
Clever leur voix comme un ^cho de celle du Vicaire de J^sus- 
Christ, pour pr^munir les fidMes centre les seductions de Ferreur, 
c'est, vous le reconnaitrez vous-m6me, un signe des temps, et des 
temps malheureux; et, je ne puis m^empecher de le dire, c'est un 
augure sinistre. 

-Et cependant la sainte Eglise cathdique est d^clati^e libra ; et 
pendant bien des ann^es, en efFet, elle a joui en France des bien- 
faits d'une liberty dont elle ^tait reconnatssante. Mais sera-t«elle 
libre, cette Eglise ou tout repose sur Fenseignement, parce que 
tout y repose sur la foi, si elle voit la parole de son docteur su-* 
pz^me eiuniversel enchain^eet etouf!<§e sur s€is 15vres; si ceux h 
qtiiy apr^s ]ui, Jfeus-Christ a dit : « AUez et enseignez, » ne 
peuvent reproduire. ses enseignements ? 

Oserai-je le dire ii Votre Excellence? les exigences du pouvoir 
civil, relatives h la publication des actes ^an^s de la Chaire. 
apostoliqus, ces exigences que FEglise a toujours regardfes 
comme icontraires aux droits qu'elie Uent de s(^n divin Fondaieur^ 
ont de nos jours moins de raison d^^tre et de persister que jaxnaia; 






Leiors graves inconv^nients se sont de plus en plus d^gag^ de 
06 qui, aux yeux d'une politique mal inspir6e, parce qu'elle ii'6- 
tait pas chr^tienne, avait pu paraitre un bien et un avantage* Soo 
seul et unique effet, de aos jours, est de contrister et d'offenger le 
cJ^rg6, par le contraste du silence qu'on voudrait lui imposer, 
avec la liberty absolue qui est laiss^e h tous, m6me a ceux qui Tour 
tragent. * 

Ce n'est pas, du reste, h votre intelligence si 61evte, Monsieur 
le Ministre, qu'il est n^cessaire de faire observer que le Saint- 
Pfere, en condamnant Terreur, s'est tenu et renferm^ dans le do- 
maine spiriluel ; qu'il s^est born6 h proclamer des principes, con- 
sequences naturelles de la foi, et qui sont par 1^ m^me des prin-» 
cipes conservateurs. II n^est pas descendu de Fordre immuable et 
absolu dans Tordre contingent et relatif, souvent subordonn^ h 
des n6cessit6s que Ton pent quelquefois binder, mais que plus 
d'une fois aussi le l^gisliateur est contraint de subir. 

Veuillez agr^er, Monsieur le Ministre, Vassurance de ma haute 
et respectueuse consideration. 

t Jean A. Marie, eveque de Mende. 



Lettre de Monseigneur V Eveque de Verdun. 

Verdun, le 19 Janvier 1865. 

Monsieur le Ministre, 

Personne ne s'est appliqu^ plus constamment que moi h con- 
former sa conduite h cette prescription du divin Maitre : Rendez 
a Cesar ce qui est a Cesar. Tons las actes de ma longue carri^e 
episcopale sojat \k pour en t^moigner. Mais en m&me temps j'ai 
toujours eu devant le^^ yeux (et le ciel me garde de les oublier 
jamais ! ) les paroles qui suivent : Rendez a J)ieu ee qui est d 

Or, Dieu, h qui je doisi'obfiissance, m'a aommand6.de voir dans, 
le pontife ^uprtoie, dont le si^ge est;, |i Home, celui h, qui il a, etS 
dit dans la personne de Pierre : Paissez mes brebis^ paissez me^: 
ugneauig^ c'est'^-dire> &eloa l^unajiime interpretation de la tradi- 
tion.: Ifourrissezde la, parole do v^rite doot.j^ vous ai conQe l€i 
dep6t les pasteurs et les fiddles. De ; 1^, le . droit inh^ent h k . 
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quality de chef de TEglise universelle d'easeigaer librament, ct 
TobligatioQ pour tout catholique, sans exception, de recevoir ses 
enseignements. 

C'est done avec une douloureuse surprise, Monsieur le Ministre, 
que j'ai vu le gouvernement de I'Erapereur entraver Texercice d'un 
droit aussi incontestable et aussi imprescriptible, et interdire la 
publication intfegre des lettres apostoliques par lesquelles le 
prince des pasteUrs expose et d^finit, au nom de Dieu m^ine, la 
v^rite catholique. 

Me taire en une pareille circonstance me parait impossible : 
mon silence pourrait passer pour une adhesion qui r^pugne ^ ma 
foi. 

Je viens done, Monsieur le Ministre,avec tout le respect que je 
dois au repr^sentant de la personne auguste de l^Efnpereur, mais 
avec la liberty inseparable de mon caract^re d'ev^que,c'estr^-dire 
de successeur des apdtres, d^poser entre les mains de Votre Excel- 
lence les protestations suivantes : 

Je proteste contre Tacte qui interdit la publication, si ce n'est 
par fragment, de TEncyclique de notre Saint-Pere'le pape Pie IX 
en date du 8 d^cembre 1864. 

Je proteste contre la consequence qui d^coule de cette interdic- 
tion, savoir : que Ton pent librement et impunement ^garer les 
esprits, en d^naturant la pens^e et les paroles du chef de TEglise, 
et que les 6v6ques ne peuvent pas r^tablir la v^rite, en exposant, 
comme il leur appartient de le faire, le sens vrai de ces mdmes 
paroles. 

Je proteste enfln contre Tinterpretation fausse et injurieuse 

pour le Yicaire de J^sus-Christ que Ton donne k sa doctrine, 

lorsqu'on affirme que cette doctrine est subversive de la liberie, 

oppos^e au progr^s de la civilisation, incompatible avec les prin- 

^cipes cons^cutifs des societ^s modemes. 

Que si V0U6 vous etonnez,. Monsieur le Ministre, de Timpor* 
tance souveraine que j'attache k la libre communication du P^re 
commun des fiddles avec toutes les Eglises, je me permettrai de 
rappeler h Yotre Excellence les paroles non suspectes de notre im- 
mortel Bossuet au chancelier de Pontcbartrain : a L^Eglise ne de- 
mande rien aux souverains que le passage, mais le passage libre. 
Sur ce point j'y mettrais ma t^te. » 
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Maintenant vous comprendrez facilement, Monsieur le Ministre, 
comment je ne pourrais, sans manquer h Vob^issance et au res- 
pect que je dois au Saint-P^re, ne communiquer qu'incompl^te- 
ment h mes dioc^sains ce qull m^a adress6 pour eux. Comma, 
d'ailleurs, FEncyclique, dans toutes ses parties, a 6t6 port^e h la 
connaissance de tous par les journaux, je m'abstiendrai de la pu- 
blier, et je me bornerai h annoncer le jubil^, en me servant, pour 
en faire connaitre les conditions, de TEncy clique du 22 no- 
vembre 1846. 

Je suis avec respect. 

Sign6 : t Louis, Mque de Verdun. 



Lettre de Monseigneur VEveque de Nantes : ' 

Nantes, le 18 Janvier 1865. 

Monsieur le Ministre, 

J'ai regu la lettre-circulaire que Votre Excellence m'a fait 
iTionneur de m'adresser, en date du 1*' Janvier, et, peu apr^s, la 
lettre en date du 9, qui renfermait, avec autorisation de la pu- 
blier, une page d^chir^e de FEncyclique de N. S. P. lePape. 

Depuis ces deux envois, les jours, en s'^coulant, ne diminuent 
ni notre douleur, ni notre ^tonnement. Get ^tonnement ne pent 
que s'accroitre quand nous apprenons par les feuilles publiques 
qu'^ Texception de la Russie et de I'ltalie, livr^es h tous les exc^s 
de la fifevre r^volutionnaire, les lettres pontiflcales arrivent paci- 
flquement, partout ailleurs, aux 6v6ques, et, par eux, ^leurs dio- 
ceses • 

Ai-je besoin de vous faire connaitre. Monsieur le Ministre,*que 
j*ai adh^r6 aux protestations de mes v^n^rables collogues dans 
I'iSpiscopat? Nous ne pouvons pas nous lasser de redire qu'il est 
de Tessence de la religion catholique que les communications de- 
meurent libres entre le chef et les membres, entre le Pape et les 
fideles. Celui qui entrave les communications suspend, autant 
qu'il est en lui, la vie de TElglise. Mais la parole de Dieu ne saurait 
longtemps demeurer captive, et quand les grandes voies hi^rar- 
chiques lui sent ferm^es, Dieu lui ouvre de nouveaux chemins 
par lesquels elle arrive aux enfants de la foi. 

8 
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En presence de la double d^pdcho de Votre Excellence, la 
loyaut^ m^oblige h vous dire, Monsieur le Ministre, ce que ma cons- 
dance d'6v^que, ^clair^e par la lumifere de TEvangile, dingle par 
la constitution divine de TEglise, par les traditions et les exemples 
dea grands 6v^ues de tous les temps, m'oblige h faire dans les 
circonstances pr^sentes. Je croirais perdre quelque chose de 
Totre estime si je m'^cartais de cette voie. 

Apres avoir re^u l^Encyclique du Pape avec le respect et To- 
•b^issance qu'un ^v^que doit au chef des ^veques etau suprtoe 
docteur, je vais la faire parvenir dans son int^grit^ aux pasteurs 
des paroisses de mon diocese. Si, par amour de la paix, etpar 
une prudence dont il convient peut-§tre de nous savbir gr^, ils al- 
ien dent des temps plus calmes pour lui donner la publicity solen- 
nelle qui lui est due, ils ne laisseront pas ignorer aux fideles ce 
que le catechisme leur a enseigne des Tenfance, qu'un enseigne- 
ment doctrinal 6man^ du pontife supreme doit etre la regie de 
leur croyance comme de leur conduite morale, et ils auront re- 
cours h ce monument v^n^rable pour r^soudre toutes les ques- 
tions qui leur seront soumises sur ces mati^res. • 

Bient6t, en publiant le Jubil^, je donnerai au clerg^ et aux 
fid^es de mon diocese les autres instructions que je jugerai n^ 
cessaires pour les temps difficiles que nous traversons. 

En lisant dans tant de journaux impies, que le gouvernement 
regrette sans doute de compter parmi ses approbateurs les plus 
enthousiastes, les injures prodigu^es h FEgli'se, et Tesp^rance 
que de nouvelles et plus profondes blessures lui sont r^serv^es, 
J'ai remarqu^. Monsieur le Ministre, quails expriment un double 
espoir : le premier que F(§pi^copat frangais ne demeurerapasuni; 
le second, que le clerg^ ne nous suivra pas dans notre d^voue- 
ment inalterable au Saint-Si6ge. 

Quoique vous ne soyez pas depuis longtemps , Monsieur le 
Ministife, charge des fonctions importantes qui vous sont confines, 
nul ne sait mieux que Votre Excellence , j'en suis assure, qu'il 
n'est pas aujourd'hui un eveque en France qui puisse ^tre soup- 
Conne de mahquer jamais h ce qu'il doit h TEglise, au pape et h 
SOD. troupeau. 

Quant au clerge collaborateur de nos travaux, tous nos efforts, 
il n'est pas inutile qu'on le sache, doivent tendre bien plus k rao- 
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diererqu^^ exciter cespr^tres fidi^les et si admirablementd^vQU^s. 
Ces 4mes g^n^reuses ne demandentj surtout dans les circon^- 
tances pr^sentes, qu'^ affirmer leur foi, et dezaain^ s'il 6tait n6- 
cessaire, j'aurais entre mes mains la protestation ardente de mes 
huit cents pr^tres , jurant de ne jamais se s^parer, quoi qifil 
puisse arriver, de la direction du Pape et de leur ^v^ue. 
, Veuiilez agr^er, Monsieur le Ministre, etc. 

•\ Alexandre^ emque de Nantes^ 

Bans un mandement pour la promulgatioa du Jubile, Mon- 
seigneur I'fiv^que de Nantes s'exprime ainsi au sujet des doc- 
trines proclamees par les demiers actes pontificaux : 

Et vous, nos tr^s -chers Coop^rateurs, appel^s h nous venir en 
aide pour le salut des tales confines h notre sollicitude, vous 
aurez sous la main ce monument v^n^rable de la sage ^nergie de 
notre Chef supreme, et vous y puiserez les lumidres qui voussont 
n^cessaires dans les temps presents pour Tinstruction des peuples. 
Comme aux jburs anciens, et les plus glorieux de TE^Use, ces 
documents sacr^s vous seront d^autant plus chers quails vous 
seront arrives h. travers des obstacles, et vous leS d^fendrez avec 
d^autant plus de zele quails sont plus attaques par les ennemis de 
l%lise. 

Mais pouvons-nous facilement comprendre, N. T.-C, F., quel 
est le principe de cette malveillance ardente avec laquelle les 
ecrivains anticatholiques attaquent cet enseignement de Tauto- 
rit6 pontificale? 

Est-ce une doctrine nouvelle? Non. C'est la doctrine que nous 
trouvons proclam^e par le Saint-Si^ge et par les conciles aux 
divers liges de TEglise; et, chose strange, une partie des propo- 
sitions condamn^es et qui sont reproduites sous iios yeux, T^- 
taient par Pie IX, dans les ann^es in^mes du commencement de 
son pontijQcat, oil ses ennsimis d'aujourd'hui, alors ses flatteurs 
perfides, Tappelaient le dtfenseur de la liberty, le restaurateur 
de rind^pendance des peuples. Ce n'est done pas lui qui change, 
ce sont les opinions mobiles des hommes, et ils feignent la colore, 
parce que TEglise ne les suit pas dans les variations de leurs 
erreurs. 
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On s'efforce de persuader aux masses ignorantes que TEncy- 
clique attaque noire Constitution nationale. Qui de vous n'a 
compris que, lorsque le Pape s^adresse h Tuniversalit^ du monde, 
h, toutes les nations, h tons les peuples comme h tons les princes, 
il ne peut pas avoir en vue la constitution d^une nation particu- 
lifere, mais qu'il trace h tons ces grandes lois morales qui 
doivent les diriger au point de vue du bien, au point de vue du 
vrai, dont il est le gardien, le souverain d^positaire? S'il aiTi- 
vait que de ces solennels enseignements ont fut amen6 h d^duire 
que notre Constitution n^est pas plus que les autres choses de ce 
monde exempte de taches etvd^imperfections, serait-C€ un motif 
sufflsant pour se livrer h ces indignations plus ou moins sinc^rest 

Eh quoi! chaque jour des ^crivains sans mandat pourront 
demander la r^forme, ou, pour parler leur langage, le perfec- 
tionnement de la Constitution; ils pourront demander qu'elle 
soit soumise h la loi du progr^s, pour que ses imperfections et 
ses taches disparaissent; les interprMes autoris^s de cette Cons- 
titution eux-mfimes pourront dire qu'elle est perfectible, et par 
consequent imparfaite , sans croire manquer au respect qui lui 
est dt ; et. le Chef supreme de la religion^ interprMe de la \6ntA 
catholique, et de la loi morale du monde, parlant h des princes 
catholiques, ne pourrait. pas leur dire que la Constitution qui 
r^git leurs peuples n'est pas assez catholique, qu'elle devrait por^ 
ter avec plus d'^clat cette empreinte sacr^e, et qu'ils devraient, 
pour le bien moral de leur pays, donn^r dans leurs institutions et 
dans leurs lois une plus large place h l^esprit chr^tien, h la foi 
chr6tienne ? 

Est-ce k dire que TEglise condamne les innombrables consti- 
tutions qui r^gissent les peuples? Ordonne-t-ellede leurd6sob6ir? 
Voyez la conduite de ses Eveques, nous ne disons pas seulement 
dans jios monarchies europ^ennes, mais encore dans ces r^pu- 
bliques si multipliees du Nouveau-Monde ; de Faveu de tons, ce 
sont partout les meilleurs citoyens sous des regimes si divers. 
Et si vous nous interrogez pour la France : le Pape nous a-t-il 
jamais d^fendu de jurer ob^issance a la Constitution frangaise? 
N'est-il pas le premier h nous avertir du lien que produit le ser- 
ment? Mais il ne veut pas que nous, catholiques, nous procla- 
mions nos constitutions modernes le type absolu et la perfection 
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id^ale de toute constitution^ tant qu'elles refl^teront^ plus ou 
moins, des erreurs que TEglise condamne. 

On nous dit encore : N'y a-t-il pas lieu de s'^tonner et de se 
plaindre quand nous lisons dans I'Encyclique le pouvoir que 
s^arroge le Pape d'enseigner et d^avertir non-seulement Ics par- 
liculiers, mais encore les nations tout entiferes et les princes qui 
les gouvernent? N^est-ce pas une invasion, un empi^tement sur 
le droit qu^ont les nations et les princes d'etre ind^pendants de 
toute autorit^? 

II est^vrai qu^en constituant sur de nouvelles bases la soci6t6 
chr^tienne, J^sus-Christ a donn6 h son figlise et h son chef le 
pouvoir de promulguer les lois morales de TEvangile et de la 
religion naturelle, et de les appliquer aux peuples et aux rois, 
Mais qui done a le droit de s^en plaindre? Les rois regretteront- 
ils jamais qull y ait une autorit^ ^tablie pur Dieu et charg6e de 
prescrire h leurs peuples Tamour de la paix, Tordre, Tob^issance; 
une autorit^ capable de dire aux soci^t^s en Ebullition : Peuples, 
rend^z a Cesar ce qui appartient a Cesar (i)? 

Et quant aux peuples, sont-ils parfaitement assures de n^avoir 
jamais besoind'un d^fenseur contre Toppression des rois? S'il se 
levait dans la suite des §.ges un autocrate violent, ayant jur6 de 
faire p^rir la foi, la langue et jusqu'^ la nationality d'un peuple, 
r^pondant h ses pri^res par les supplices ou la prison, et pous- 
sant par milliers vers les mines de la Sib^rie Y&iie de ses 
citoyens, avec de faibles femmes et de jeunes enfants, regrette- 
riez-vous qu'il se trouv&t, au milieu du silence des puissances de 
la terre, une puissance 6man6e du Ciel pour dire h ce prince op- 
presseur : Vous n'^tes pas le chef et le p^re de ce peuple ; vous 
Mes son tyran. Son sang, ses douleurs, ses larmes p6seront sup 
votre t^te comme une terrible malediction. Je vous declare, au 
nom de Dieu, que vous n'6chapperez pas h sa justice, et que, 
dans ce monde ou dans Tautre, elle sera pour vous inexorable? 

C'est ainsi, demandez-le h Thistoire, c^est ainsi que les Papes 
ont us6 du pouvoir d^avertir, de r^primander les nations et leurs 
chefs. Par leurs conseils salutaires, ils ont maintenu longtemps 
les peuples dans le devoir; et quand des rois oppresseurs ont 

(i) Matth., XXII, 21, 
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paru, lis n'ont pas craint de leur rfeister en face, quelquefois- 
seuls; et bien souvent la victoire leur est reside, c^est-^-dire 
qtf elle est rest^ h la justice ct h Thuinanit^ vengifies. 

De quoi done se plaindra-t-on encore? De ce que le Saint-Si^ge 
n'admet pas la doctrine de la I^timit^ des faits accomplis, de la 
fbrce Iwrutale substitute au droit, de Tamour des richesses et des 
plaisirs substitu^ k ThonnStet^ morale, du succ^s justifiant toute 
iniquity? De ce qu'il n*admet pas la doctrine ^goiste de la non- 
intervention, m^me quand le faible opprim^ appelle h son secours- 
F^p^ d'un peuple plus puissant et d6sint^ress6 ; de ce qu'il n^ap- 
prouve pas la doctrine des constitutions excluant syst^matique- 
ment tout figment Chretien ; la doctrine de FindifiKrence en ma- 
ti&re de religion et de r^galit6 des religions vraie ou fausses ; la 
doctrine de .la l^gitimit^ des soci^t^s secretes ; la doctrine de la * 
servitude de I'^feglise vis-2k-vis de l^tat; la doctrine du pouvoir 
du gouvemvment civil sur le dogme, sur la direction des ames^ 
sur les choses de la religion ; la doctrine qui exclut la religion de 
r^ducation de la jeunesse; la doctrine qui autorise le divorce; la 
doctrine qui reclame le manage des pr^tres ; la doctrine qui ar- 
rache au Pape la souverainet^ temporelle, gage de son ind^pen- 
dance aux yeux des peuples? Non, non, nul n*a le droit de s'en 
plaindre, et, au milieu de la confusion des id^es et des opinions, 
nous avions grand besoin que les v^rit^s religieuses et sociales 
ftissent de nouveau promulgu^es. 

S'il nous ^tait possible, dans une courte instruction pastorale, 
d*entrer dans le detail, il ne nous serait pas difBcile de montrer 
non-seulement h vos yeux ^clair^s par la foi, mais encore aux 
csprits dociles aux lumiferes d'une droite raison, quelle est la 
sagesse de toute cette doctrine du Saint-Si^ge. Parmi les propo- 
sitions condamn6es, celies-li m^mes qui peuvent offrir des difB- 
eult^s sortent des nuages et apparaissent dans leur jour, soit 
lorsqtfon les relit dans les actes primitifs et avec Topportunit^ 
des circonstances, soit lorsqu'on se rappelle que le Souverain- 
Pontife, toujours calme et mod^r^ dans son action, s'accommode 
h tons les gouvemements, tolfere les plus imparfaits, les defend 
au besoin et les protege de sa parole ; mais qu'en m^me temps il 
nous montre oh est le mieux- quand le mieux est possible, oh 
doit tendre un gouvernement- catholique, quand Fensemble de- 
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circonstances difficilea ne met pas obstacle h ses legitimes d^irs. 
Mais FEsprit de Notre-Seigneur qui guide son Vicaire au 
milieu des perils de sa charge redoutable ne lui inspire pas seu- 
lement de pr^munir le monde contre les erreurs qui tendent k 
Tenvahir. J6sus-Christ recourait constamment h la pri^re. Par- 
nii les travaux les plus pressants de son apostolat, prosterii6 
devant son P^re, il le suppliait pour les justes et pour les p^cheurs 
et il attendait de lui son secours. Au milieu de la tempdte d4^h 
d^chain^e, en presence de cette conspiration si vaste qui prepare 
contre TEglise ses derniers efforts, le Souverain-Pontife nous 
exhorte h lever tous ensemble, pr^tres et fidMes, nos &mes et nos 
mains vers le Dominateur du ciel et de la terre. II nous montre 
le Coeur sacr6 du Sauveur comme notre refuge et notre appui« 
II veut que nous fassions une douce vioJence a ce Coeur aimable, 
victime desa briilante charity pour nous, afin qu'entrainant tous 
les hommes dans les liens de son amour, il les sanctifie et les 
sauve. Et comme les pri^res des hommes sont plus agr^bles & 
Dieu et plus puissantes sils viennent h lui avec des &mes lav^ 
de toute souillure, le Vicaire de Jdsus-Christ ouvre aux fiddles 
Chretiens les tr^sors de TEglise confl^s h sa dispensation, aftn 
qu^excit^s plus vivement h la vraie pi6t6, et purifies de leurs 
p6ch6s par le Sacrement de Penitence, ils r^pandent avec plus de 
confianoe leurs pri^res devant Dieu, et obtiennent sa^^ce et sa 
mis6ricorde. 



Lettre de Monsetgneur VEveque de Rodez* 

Rodez, le 8 Janvier 1865. 

Monsieur le Ministre, 

il 

J'ai reQu la circulairfe du 1®' de ce mois, que Votre Excellenca 
m^a fait Thonneur de m'adresser, et dans laquelle il est dit que la 
reception et la publication de la premiere partie de I'Eucyclique 
pontificale dn 8 d^cembre et le document qui y est annex^^ sous le 
titre de Syllabm complectens prcectptios nostra wtati$ errores, etc., 
ne sauraient 6tre autoriSi^s, parce que ces actes contiennent des 
propositions contraires aux principes sur lesquels repose la cons- 
titution de TEmpire. 
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En cons^oencey le 5 Janvier 'est intervenu, sur le rapport du 
conseil d'Etat, un d^ret qui aatorise seulement la publication de 
la partie de TEncyclique qui accorde un Jubil^ pour 4865. 

G'est avec une vive douleur. Monsieur le Minisire, que je vois 
cette prohibition, cette sorte d'embargo oiis sur les enseignements 
du chef de f Eglise k regard de F^piscopat, et je ne doute pas que 
cette douleur ne soit partag^e par mes v^n^rables collegues, ainsi 
que par tons les vrais catholiques et les partisans sine^res de ia 
liberty des cultes, quelles que soient d'ailleurs leurs convictions 
religieuses. 

Je n^ai pas la pensee d'entrer ici dans une discussion doctn- 
nale, mais Votre Excellence me permettra de consid^rer sous ses 
diifiSrents points de [vue la sentence laique qui vient de frapper 
un des actes les plus importants du Pontificat de Pie IX, et d'en 
interdire aux ^v^ues la publication officielle dans leurs dioceses. 

Dans toute cause soumise h une instruction et aboutissant k 
un jugement, il est k propos de connaltre la morality des accusa- 
teurs, la competence des juges, laloi qui domine le d^bat, et les 
cons^uences de la decision, C^est sur ces divers points que vont 
porter mes observations. 

I. 

Quels sont les accusateurs de TEncyclique et du Syllabus qui 
y est annexe ? Votre Jh^cellence les connait aussi bien que moi. 
Je ne crois pas me tromper en affirmant que ce sont, pour la plu- 
part, des hommes qui ne croient pas k TEglise, des protestants, 
des juifs, des libres penseurs, saint-simoniens, panth^istes ou 
ath^es, ce qui revient au m^me. Non-seulement ils ne croient 
pas k TEglise, mais tons leurs efforts tendent k ran^antir, et ce 
noir complot, ourdi dans les loges de la franomaQonnerie,«xplique 
Facharnement avec leflquel ils dirigent leurs attaques centre le 
Pontife supreme. En frappant le pasteur, ils esperent disperser 
le troupeau. Je n'ai pas besoin d'indiquer les organes de la presse 
p^riodique par lesquels ces ennemis de nos croyances et de notre 
culte s'efforcent de pervertir les peuples ; tout le monde a entendu 
leurs dameurs et a vu leur attitude en face des documents ^ma- 
nes de la chaire pontificale. Ne sachant plus quels arguments i^' 
venter contre le principat temporel qui garantit rind^pendance 
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spirituelle du Saint-Si^ge, parce que le droit r^siste k toutes les 
perfidies et h tous les sophismes de Tannexion r^volutionnaire, 
ils ont saisi avec avidity roccasion de lancer sommairement Ta- 
nathfeme centre le Pape roi et centre le Pape chef de TEglise, et 
il m'a sembl6 entendre T^meute du Sanh^drin hurler centre le 
Christ : « n a blasph6m6, qu'avons-nous encore besoin de t6- 
moins ? Blasphemavit, quid adhuc egemus testibus ? » 

Le Pape met T^teignoir sur T^tincelle du progr^s et de la civi- 
lisation ; il 6touffe Tesprit moderne et le droit nouveau ; il res- 
suscite le moyen &ge, et il veut absorber la soci6t6 laique. Bias- 
pkemavit I Serrons nos rangs, d^chirons le concordat, et faisons 
rentrer TEglise dans I'etat priv^, comme au bon temps du c^sa- 
risme remain, ou comme dans la r^publique raodMe des Etats- 
Unis ! Puis, apr^s avoir ainsi mim6 la peur, ces histrions ont 
mim^ le d^dain : a La Papaut6 se meurt, TEncyclique est le cri 
de son agonie. Folic impuissante que de vouloir lutter centre le 
torrent des id^es nouvelles et d'opposer le vieux dogme au dogme 
de 89 ! » Tel est le langage de ces accusateurs qui , selon les 
expressions de saint Paul, ne savent ce qu'iis disent ni ce dont ils 
parlent : Non intelligentes neque quae loquuntur^ neque de quibus 
affirmant. (1 Tim., 1, 7.) 

Votre Excellence sait aussi que la fi^vre d^lirante de ces enne- 
mis de Dieu, de J6sus-Christ, du Pape, de I'Eglise et de T^me 
humaine, s'attaque autant h Tordre temporel qu'^ Tordre spiri- 
tuel, et que le coroUaire de Timpi^t^ universelle serait I'anarchie 
universelle, ce qulls ont appel^ le grand coup de halai destine k 
faire disparaltre tous les tr6nes et toutes les dynasties. Je tf ai 
pas besoin de m'6tendre sur ces considerations, parce que Votre 
Excellence est en position de savoir mieux que moi de quel c6t6 
sent les dangers et les conspirations, dans quel camp sent les 
bombes d'Orsini et les poignards de Milano, avec les apologistes 
de rinsurrection et de Tassassinat. Le Pape et TEglise catholique 
resteront toujours fidfeles h ce programme de saint Pierre, le 
prince des apdtres* et le vicaire du Christ : Deum timete^ regem 
honorificatey fratemitatem diligite. (I Petr., II, 17.) 

Mais puisqu'il est prouv6 avec la derniSre Evidence que les 
accusations dirig^es centre TEncyclique pontificale ^manent prin- 
cipalement des adversaires d6clar6s de toute croyance, de tout 
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culte^ auxquels se joignent les sectaires de toute nuance et les 
partisans attard^s d'une Eglise nationale, catholicisme Mtard, 
form^ des traditions du jans^nisme et du gallicanisme parlemen- 
taire selon Pierre Pithou; puisqu'il est prouv6 que la plupart de 
ces adversaires qui se dressent centre le Pape visent au renver- 
sement de tous les droits priv^s et publics sur lesquels s^appuie 
le monde civilis^, est-il juste et convenable d'entendre de tels 
accusateurs et de leur donner raison? On est plut6t fond6 k dire 
que les doctrines du Saint-P6re sont ^minemment favorables ^ la 
soci6t6, puisque le ban et Farrifere-ban de la revolution leur pro- 
diguent tant d^outrages. En parlant de T^dit de persecution lanc6 
par N^ron contre les Chretiens, TertuUien a dit dans son apolo- 
gie : a II faut que cette religion soit bien excellente , puisqu'elle 
a eu pour premier pers^cuteur lui si m^chant bomme. » 

n. 

Apr^sla morality des accusateurs, j'arrive ^parler dela compe- 
tence des juges. Ici, Monsieur le Ministre , il ne m^echappera au- 
cune parole offensante contre Tillustre assembiee h rappreciation 
de laquelle TEncyclique et le Syllabus ont et^ defer^s. 

On a vu des conciles oecumeniques, presides par des Papes ou 
par leurs legats, deiib^rer sur des points de dogme, de morale 
et de discipline, et fixer par leurs d^crets les doctrines tradition- 
nelles de TEglise. On a vu des conciles nationaux et provinciaux 
deiiberer et statuer sur les m^mes matieres ; sauf ^approbation 
des- papes, ils. etaient competents. On a vu des parlements em- 
pieter quelquefois sur le domaine des choses spirituelles et rendre 
des arrets contre lesquels la Papaute et Tepiscopat protestaient, 
aussi bien que la conscience publique. Cetaient \h des servitudes 
imposees au clerge sous le nom de libertes de TEglise gallicane. 
Mais il y avait du moins alors une garantie ou une circonstance 
attenuante qui rendait moins dangereuse cette confusion des 
deux pouvojrs. L'Etat etait catbolique, et une loi fondamentale 
de la nation interdisait Taccte du tr6ne h quiconque n'etait pas 
catbolique. II en etait de m^me des corps constitu^s, et il y avait 
de plus au sein des parlements une section de conseillers clercs. 
L^incompetence de ces corps dans les questions religieuses 6tait 
done balancee par Teiement d'orthodoxie, dont ils etaient si for- 
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tement impnegn^s, et si l^appel comme d'abus 6tait d^volu aux 
parlements contre le clerge, le clergy, qui formait un des trois 
ordresdela nation, pouvait se pourvoirdevant le roi et en appeler 
au Pape contre les parlements; Ainsi tout se balangait dans I'an- 
cienne monarchic, et si Find^pendanee de TEglise dtait qnelque- 
fois menac^e par des conflits p6nibles, Tunit^ n^^tait pas rompue 
etla Concorde pr^valaitentrele sacerdoce etTEmpire. C'est ceque 
I'on vit en particulier aprfes Forage de 1682, quand Louis XIV, 
tout absolu qu'il 6tait, ^crivit au pape Innocent XII pour lui faire 
savoir qu^il avait donn6 des ordres afin que « les choses contenues 
«f dans son ^dit du ^ mars touchant la declaration faite par le 
« clergy de France ne fussent pas observ^es. » 

Cette situation, que nous ne regrettons pas, a disparu sous les 
coups de la r6vplution fran^aiEe pour faire place h de nouvelles 
institutions. La liberty des cultes, T^galit^ des citoyens devant la 
loi et Fadmissibilitc de tons aux fonctions publiques, ce sont la, 
sinon des dogmes, au moins des faits sociaux qui ont pr6valu 
parmi nous. U s^ensuit que le Conseil d^Etat, comme les autres 
corps constitu^s, est compost d^ommes auxquelsonnedemande 
aucune condition d^orthodoxie. lis peuvent done etre isra^lites, 
protestants, panth^istes, musulmans et m^me catholiques, lis 
peuvent croire k TEglise ou ne croire h rien du tout. Voil^ les 
Pferes du Concile appeMs h juger les doctrines du Pape! Est-il 
possible de les consid^rer comme juges compdtents en pareille 
matidre? Ont-ils 6tudi6 les m^thodes etles hautes questions de la 
th^ologie ? Sont-ils vera^s dans le droit canon aussi bien que dans 
le droit civil , in uiroqne jure, comme on disait ailtrefois? Outre 
la connaissance approfondie des matieres, pratiquent-ils, c<3mme 
le Pape, le jeune et la priere avant de rendre leurs decisions? En 
v^ite, Monsieur le Ministre, on se rappelle involontairement les 
critiques ac^r^es auxquelles se livra M. de Cormenin, sous un 
autre regime, contre la competence de oe corps dans des matieres 
qui touchent si profond6ment h Tenseignement religieux et h la 
liberie de la conscience huraaine. Non-seulement ce tribunal n'est 
pas competent, mais il ne pent pas etre impartial, et je ne crois 
pas avoir besoin de le.demontrer. 

Mais, dira4-on, le Conseil d'Etat n'a point h examiner les doc- 
trines en elles-m^meSy son rdle se borne h conatater qu'elles 
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contiennfint des choses contraires aux principes sup lesquels re- 
pose la constitution dc TEmpire. Je r^ponds , Monsieur le Mi- 
nistre, que TEncyclique proclame des principes g^n^raux, sans 
attaquer les constitutions d'aucun pays. Ces constitutions sont, 
comme je Tai dit, des faits permanents ou variables, traditionnels 
ou Merits, ayant pour origine tant6t la conqu^te, tantdt le g6nie 
d'un l^gislateur, tantdt Texpression d'unevolont^nationale. C'est 
1^ le droit politique ayant pour base la justice et la force, pour 
couronnement la liberty des peuples, et pour sanction morale la 
volont^ divine qui astreint la conscience sous les divers regimes 
de rh6r6dit^ et de T^lection, de la monarchic et de la r^publique. 
Les principes ou les pr^ambules philosophiques sur lesquels on 
s'appuie peuvent 6tre plus ou moins vrais ou faux, mais TEtat 
peut-il les imposer comme des dogmes? Une pareille exigence 
serait exorbitante de la part d'une puissance qui n'a pas la mis- 
sion d'enseigner, surtout ^ une 6poque oti le premier venu pent 
h son aise nier Dieu, J6sus-Christ, T^me humaine, le bien et le 
mal, le droit priv6 et public, en un mot tons les fondements de la 
religion et de la soci^t6, pourvu' qu'k ces negations audacieuses 
il n'ajoute pas ce que la loi qualifie d'outrage... Qu'a fait le Saint- 
P6re? R^sumant les controverses de notre ^poque qui ont si fort 
agit^ le monde, il a proclam^ ce qu'il sait dtre la v^rit^ absolue 
dans Tordre social, laissant aux nations la liberty de marcher dans 
leurs voies, comme le Decalogue laisse aux hommes la liberty de 
suivre leurs penchants, mais h leurs risques et perils. Puisque le 
Conseil d'Etat admet Tind^pendance de la pens^e pour lui-m^me, 
comment pourrait-il imposer les croyances au monde catholique 
et intercepter les enseignements qui lui viennent de son chef 
spirituel? Non, ce tribunal n'est ni competent, ni impartial, ni 
recevable dans ses declarations doctrinales, et puisqu'il a 6t6 
saisi de cette affaire, ce qu'il pouvait faire de mieux, c'^t-ait de 
laisser passer TEncyclique et le Syllabus avec la formule ordi- 
naire : a Sans approbation des clauses pu expressions qui sont ou 
qui pourraient 6tre contraires, etc. » 

in. 

Que Votre Excellence me permette maintenant d'appr^cier la 
disposition legale d^apr5s laquelle TEncyclique et ses annexes ont 
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6t6 d^Kr^es au Conseil d'Etat. Cette disposition est celle de Tar- 
ticle !•' de la loi du 18 germinal an X, laquelle fut ajout^e par 
une des parties contractantes ^ la convention bilat6rale du Con- 
cordat de 4801. Lh se trouvent quintessenci^es les suspicions h 
regard du Saint-Si^ge, les clauses preventives et r^pressives en- 
vers le clerg^ catholique, en un mot tout Tattirail d6s anciennes 
servitudes de TEglise gallicane, connues sous le nom de libert^s, 
et colligdes dans les olim des parlements, sans qu^il ait ^i6 tenu 
compte du changement radical et complet survenu dans nos insti- 
tutions. Autrefois, le clerg^ 6tait le premier des trois ordres de la 
nation, il si^geait comme tel aux Etats-G^n^raux, il si^geait dans 
les parlements, il prenait part au gouvernement, et plusieurs 
hommes d^^glise figurent dans Fhistoire parmi nos plus grands 
hommes d'Etat. De nos jours, il n'a plus d'existence politique. 
Excepts le S6nat, oti si^gent les cardinaux, et Tenseignement pu- 
blic, oti une certaine part est laissi^e aux ministres des difKrents 
cultes, il est 61imin6 de toutes les positions officielles, et ce n'est 
qu'accidentellement qu'il si^ge quelquefois dans les commissions 
des hospices et les bureaux de bienfaisance. 

Autrefois le clerg^ poss^dait une dotation territoriale qui lui 
avait 616 faite par nos p5res, et les deux tiers de ses revenus 
etaient applicables aux 6glises et aux pauvres. Aujourd'hui, h 
Texception de Tindemnit^ stipul^e en sa faveur par I'Assemblde 
constituante qui Fa expropri^e, il ne poss^de m^me plus les sanc- 
tuaires oh il c^l^bre le culte divin, ni les habitations oh il repose 
sa t^te. Nous sommes done dans un tout autre monde, et si le 
corps eccl6siastique pouvait inspirer jadis de Tenvie ou de la d^- 
jQiance, maintenant, r6fugi6 dans I'asile du droit commun, il lutte 
h grand'peine contre les insultes et les entreprises sans cesse* 
renaissantes de la Revolution. Pourquoi done des lois d'exception 
contre lui? Et n'est-ce pas pitie d'entendre des d^clamateurs re- 
trogrades qui voudraient le refouler, au nom du progr^s et de la 
liberte, vers les servitudes de Tancien regime? Tandis quails s'em- 
ploient h cette besogne, les organes de I'impiete d^magogique 
pourraient bien reculer jusqu'^ Tepoque de la domination ro- 
maine, et exhumer les lois de proscription portees p^r les empe- 
reurs contre le christianisme, ou m6me relever la statue de Nabu- 
chodonosor. 
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Mais si le clergy est si faible, humainement parlast, que diroas- 
nous de son auguste Chef qui si^ge au Yatican, prot^^ par T^p^e 
de la France ? Apres les spoliations dont il est victime, et en feob 
de la derni^re qui le menace, n'est^ee pas une derision brutale, 
digne de la valetaiUe dor6e du roi H6rode, que de dire qu^il veut 
et pent bouleverser le monde et d^poser les souverains, comme a 
Wpoque du moyen ^ge ses pr^d^cesseurs, acclamfe universelle- 
ment chefs supr^mes de la chr^tient^, defenseurs du droit, de la 
morality et de la liberty humaines, airach^rent la soci^t^ aux 
fureu'rs sanguinaires ou aux debauches des tyrans qui la ra^a- 
geaient au dedans, et h la barbarie mahom^tane qui la menagait 
au dehors? Se pr^cautionner contre de telles ^ventualit^s, dresser 
entre le Souverain-Pontife et T^piscopat la barriere de Tarticle i*' 
de la loi pr^cit^, c^est coramettre un anachronisme, c'est crier 
au feu ! en plein deluge. 

En outre, nous avons h invoquer Tarticle 1*' du Concordat, qui 
statue que « la religion catholique, apostolique et romaine sera 
librement exerc^e en Prance. » Que devient cette liberty solennel- 
lement stipul^e, si T^piscopat ne pent communiquer avec son Chef 
hi^rarchique sans Fautorisation du gouvernement, et si le conseil 
d'Etat pent obstruer les canaux par lesquels Tenseignement et les 
b^n^ictions du Vicaire de J4sus-Christ doivent parvenir h la 
conscience des fidMes? Voil^ deux articles premiers, dont Tun est 
la negation de Tautre, et la liberty religieuse du catholicisme est 
ici confisqu^e par les defiances retrospectives de la. politique, Je 
Buis port^ h, croire que tons les ^veques de France auraient public 
4'Encyclique, si ces entraves n'eussent pas 6t6 mises h leur mi- 
nist^re ; mais ceux-lk memes qui ne Tauraient pas publi^e doivent 
^prouver le sentiment douloureux que j'^prouve h. la vue du pou- 
voir temporel interceptant ou absorbaiit le pouvoir spirituel. C'est 
une question de principe k laquelle se subordonne Texistenoe 
m^me de TEglise catholique et la liberty des toes ; ou le Concor- 
dat, ou la loi organique. 

Nous sommes d^autant mieux fond^s h, r^ciamer cette liberty, 
prix du sang de nos martyrs, qu'elle est garantie h tous les cultes 
•par la Constitution de 4852, comme par celles qui Tout pr^ced^, 
depuis que la France a ^ehapp^ au c^sarisme affreux de ia Con- 
vention et du Directoire. H nous est impossible de comprendre 
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qu^un pri^l6ge d'oppression pesAt sar nous, qui sommes la 
grande majority de la nation, qui pr^chons avec le Pape la' sou- 
mission et la fld^lit^ h la puissance ^tablie, et qui prions pour 
FEmpereur beaucoup plus, sans doute, que ne prient le Conseil 
d^'Etat et les autres corps constitufe 

IV. 

Au moment m^me oti j'^crivais ce qui pr^c^de,. j'ai re^u Fani- 
pliation du d^cret du 5 Janvier que Voire Excellence m'a fait 
Fhonneur de m^adresser. Je me reserve d^examiner s^il sera h 
propos de publier le lambeau de TEncyclique pontificale relative 
au Jubil^, et s'il ne conviendra pas mieux de priver de cette gr&ce 
les populations de mon diocese que d'acquiescer h une pareille 
mutilation. Pour le momentj je vais achever ce m^moire, en exa- 
minant les consequences de la decision prise par le Conseil d^Etat 
et convertie en d^cret par'Sa Majesty. 

Grace k la liberty dont la presse jouit parmi nous en matidre 
religieuse et h la rapidity des voies de communication, FEncy- 
clique et le Syllabus ont pdn^tr^ partout, et quiconque lit un jour- 
nal a pu connaitre ces documents si graves adress^s h T^piscopat 
du monde entier pour ^tre par lui transmis aux peuples. Cette 
grande publicity est un fait auquel nous pourrions applaudir, si 
ces actes de la papaut6 n'avaient point 6t6 denatures et indigne- 
ment travestis par les commentaires des ^crivains hostiles h nos 
croyances et h notre hierarchic, juifs, protestants, panth^istes, 
saint-simoniens, composant ce qu^on peut appeler la Babel du 
progr^s moral et social. II serait done n^cessaire, pour ^clairer les 
esprits, pour combattre tant d'extravagances et d'impostures, que 
les ev^ques pussent transmettre officiellement aux fiddles les en- 
seignements du P^re commun, avec les explications ou les com- 
mentaires qui les feraient paraitre dans leur veritable jour. Cette 
liberty leur est refus^e, h eux dont la competence ne peut ^tre 
cont^stee ni par le Gouvernement, ni par les adversaires les plus 
acharnes de FEglise catholique. II faut convenir, Monsieur le Mi- 
nistre, que c'est 1^ un spectacle eirange offert au monde. Com- 
ment ! le premier venu peut publier de vive voix ou par eprit les 
decisions et instructions du Saint-Siege adressees aux seuls 
Ev^ques, et les Ev^ques seuls n'en ont pas le pouvoir ! 
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Les imprimeurs peuvent prater leur concours impun^ment h 
quiconque veut reproduire ces documents d'une mani^re pure et 
simple, ou avec accompagnement d'outrages et d'anath^mes, mais 
ils ne peuvent, sans s'exposer aux rigueurs de la loi, prater ce 
m^me concours aux 6v6ques. Bien plus, il sera loisible k tout rab- 
bin dans sa synagogue, h tout ministre protestant dans son tem- 
ple, de lire et d'expliquer h sa guise les lettres du Pape, et de 
signaler, h cette occasion, son zye patriotique, avec Tespoir d'une 
mention honorable dans le journal offlcieux de sa locality : mais le 
prdtre catholique, d'aprds I'avis de Votre Excellence, devra s'abs- 
tenir de « tout discours qui pr^terait h des interpretations regret- 
tables! » Comme Tarticle 1" de la loi du 18 germinal an X cr§e 
une douane contre Timportation des actes du Saint-Si^ge, Tarticle 
6 de la m^me loi menace de Vappel comme d'abus tout cur6 ou 
vicaire qui se permettrait de lire en chaire ce que tout libre pen- 
seur pent lire et coinmenter sous le porche meme de F^glise, sans 
parler des peines plus graves 6dict6es par I'article 201 du Code 
p^nal. Ces consequences, Monsieur le Ministre, peuvent bien r6- 
jouir ceux dont la raison est aveugl^e par les passions anticieri- 
cales, mais elles blessent les notions les plus ei^mentaires de 
requite, et elles contristent la partie la plus saine et la plus nom- 
breuse du peuple frangais, qui ne voudrait pas voir repousser en 
France Tautorite sacree du Pape, que nous soutenons ^ Rome 
contre la Revolution. 

En face d'une legislation qui conduit h de semblables resultats, 
permettez-moi, Monsieur le Ministre, de rappeler ici, comme un 
agreable souvenir et un consolant espoir, la belle parole prononcee 
par TEmpereur apr^s le scrutin national qui suivit le coup d'Etat 
du 2 decembre : « Je suis sorti de la legalite pour rentrer dans le 
droit. » 

Agreez, Monsieur le Ministre, ^assurance de ma haute et res- 

pectueuse consideration. 

t Louis, Eveque de Rodez. 



Monseigneur Plantier, Jfev^que de Nimes^ se trouvant encore a 
Rome, a ecrit a Son Exc. M. le Ministre de la justice et des 
cultes la lettre suivante, dont il a fait adresser une copie a la 
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Gazette du Midi. EUe a ete reproduite dans quatre journaux de 
Paris (1) : 

Eome^ hors la Porte Fiaminienne, le 6 Janvier 1865. 

Monsieur le Ministre, 

Le Moniteur vient de nous apporter la circulaire adress^e par 
Voire Excellence, sous la date du 1*' Janvier, h, tous les arche- 
vfeques et 6v6ques de France, au sujet de la demifere Ehcyclique 
et du Syllabus qui I'accompagne. II 6tait difficile d'inaugurer la 
nouvelle ann^e parun acte plus douloureux et qui conttnt un plus 
menaQant presage; je m'empresse, quoique de loin, d'unir les 
franches et respectueuses observations qu'il me sugg^re h celles 
que mes V(5n6rables coUfegues se sont d^j&. sans doute h^i6s de 
soumettre h Votre Excellence. 

Je deplore, avant tout, la persistance avec laquelle le gouver- 
nement maintient en vigueur les articles organtgues. II eiit 6t6 
digne de TEmpereur d'abolir cette OBUvre si profond^ment regret- 
table de son oncle, et d'interrompre Tamer sillon qu'elle a trac6 
dans les affaires religieuses de notre temps. Si les vastes occupa- 
tions de Votre Excellence lui avaient permis d'^tudier, aux vraies 
lueurs de Thistoire et du droit canonique, cette loi du 18 germinal 
an X, elle aurait vu qu'elle fut peu loyale dans son origine, puis- 
qu'elle modiflait le concordat, c'est-i-dire un contrat bilateral, 
sans le consentement et ra^me sans Tavis de Tune des parties in- 
;t6ress^es; que par elle le premier Consul, au moment oh il sem- 
blait briser les fers de I'Eglise de France d'une main, de I'autre 
la replongeait dans la servitude ; qu'enfin le Saint-Si^ge, qui n^a- 
vait point ^t^ consults, Ta, des le principe et toujours, non-seule- 
ment ddsavou^e, mais encore condamn^e comme renfermant des 
dispositions incompatibles avec les droits essentiels dont il est 
divinement investi pour gouverner le peuple chr^tien. A tous ces 
titres, au lieu de s^en pr^valoir contre les Encycliques 6man6es 
de Rome, le pouvoii: devrait bien plut6t la laisser dormir, k c6t^ 
de tant d'autres d^crets scbismatiques ou paiens, eclos parmi 
nous dans ces jours de vertige, oh. la fille ain(§e de TEglise ne 
songeaitqu'^ forger des chaines ou des glaives contre sa mbve es- 
dave ou martyre. 

(1) Nous empruntons ce document k V Opinion nationale, que nous avons prise 
nouB-meme dans les bureaux trois jours apr^ son apparition. ^ 

9 



An Teste, Monsieur leMinistre, quelles que soieat, sur ce point, 

les doctrines de Voire Excellence, un fait est certain, c'estque 
votre circulaire, aussi bien qne les articles organiques dont elle 
s'est inspir^e, est condamn^e par les acles mtoes dont eUe inter- 
dit la publication^ et qu'entre ces deux condamnations qui se 
heturtent, Tunivers catholique nOi^sitera pas; il sera pour TEncy- 
cliqae. YMh pour la loi sur laquelle Votre Excellence s'est appuy^ 
pour envoyer au Ccaiseil d^Etat la lettre pontifkale accordant au 
monde un nouveau jubild. 

Et maintenant quel est le tribunal auquel vous Tavez soumiset 
Assur^ment le Conseil d^Etat est un corps tr^-respectable. Mais 
en lui deux cboses me irappent : c'est d'abord qu^au point de vne 
religieux, il pent se composer d'^ltoents h^t^rogfenes ; c'est en- 
suite qu^apr^s discussion ,Jes questions probablement s*y tranchent 
par voie de majority. Le voil^ saisi, tel que, de la denii&'e Ency- 
clique! II nous pr6s6nte alors un singulier spectacle de protes- 
tants, de juifs, de schismatiques, de rationalistes tout au moins, 
examinant si Pie IX a eu tort ou raison de proclamer un nouveau 
jubil6.. Ces juges fussent-ils tons catholiques sinc^res, mais 
simples laiques, il serait strange de les voir discuter un acte spL- 
rituel et purement spirituel du pasteur supreme- 
Mais il est bien plus strange encore de soumettre cet acte au 
contrdk. et h Tautorisation d6 jurisconsultes dissidents ou qui ne 
croient pas h TEvangile. Si, dans oette dflib^ration, le Souverain- 
Pontife succombe, ce sera peut-6tre un luth^rien qui I'aura faif 
6chouer; s^il triomphe, c'est peut-^tre un ia^aflite qui lui aura 
yalu ce succ^. Et ainsi sera-t-il d^id(5 par le temple ou par la 
synagogue que le Pape a eu droit ou non de convier les peuples h 
la p^nitenoe. " 

Je pourrais multiplier les remarques sur cette premifere parfie 
de la circulaire et sur Tautorisation qu'elle nous promet. Mais j'ai 
Mte d'en faire quelques-unes sur la seconde moiti^, plus affli- 
geante encore que la premiere. 

Voici d'abord un ministre des cultes .s'adressant h tons les 
ivftques du grand empire ; il ne le fait pas par une lettre confiden- 
iieile, mais par une lettre ins^r^e dans le Moniteur. En quelques 
heures le t^l^graphe 61ectrique en a port^ Ti^cho non-seulement 
«nx extr6mit6s de la France, mais dahs TEurope entifere. Bientftt 
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les journaux de loute nuance amvent avec la rapidity de la foudrfe, 
et donnent h toutes les nations le texte de ce document dont elles 
n*avaient eil (}ue le r^sum^. Et qu'y lit-oii? L^ mifiistre catholique 
d*un empet^ur catholique affirme, h la face du monde, que f*ie IJ^ 
a proclam^ dans S6s dernier S actes des propositions contraires aux 
ptincipes sur lesquels repose la constitution de P Empire, fit la 
preuve? Aucune. 

. . . Et aprSs avoir accuse gratuitement, on defend aux evfequfes 
de justifier le Souveraih-Pontife dont on fl^trit les actes. Les plus 
mauvais journalistes auront eu le droit de publier rEncyclique 
pour laparodier, Tinsulter, en faire reSsortir d'absurdes conse- 
quences; il ne nous sera p^s permis de la faire imprimer pour la 
priSsenter aU5t peuples avec son veritable sens, et d^montrer qu'elle 
n*a pas la molndre trace des torts qu^on lui attribue, 11 est bien 
entendu que nos mandements doivent etre moins faVoris^s que les 
feuiiles sceptiques et r^volutionnaires. Le raonde et Pavenir juge- 
ront ce ptoti6d6. 

Et h quel moment cette interdiction est-elle prononc^el C*6st 
comme au lendemain de la convention du 13 septembre. Les &me5 
cath'oliques sont encore tristement ^mues de cette convention 
ell^-m^me, et des d^p^ches qui ont essay^ de Pexpliquer et de la 
justifier, et des d^bats parlementaires de Turin qui Font ^clair^e 
sous tdus ses aspects. II ne fallait pas tant de nuages pour porter 
la douleur et Tinqui^tude dans Taffection qui unit la France et le 
rttohde catholique au Saint-Si^ge. Pour consoler notre affliction 
et dissiper nos alarmed , la circulaire de Votre Excellence delate 
ainsi qu^un nouveau coup de foudre ; h quoi nous attacherons-nous 
d^sormais pour esp6rer? 

Quant au fond , Monsieur le Ministre , il est facile d6 Voir que 
Votre Excellence n^avait pas reou gr^ce et mission pour com- 
prendre et interpreter I'Encyclique et le Syllabus. C'est le droit et 
la vocation des 6v6ques seuls, eft en essayant de s^approprier cette 
prerogative, Votre Excellence ti'a reussi q\i^h semeprendre surlA 
vraie teneur de la lettre pontiflcale. NuUe paft elle ne pr6sente 
une seule proposition tmtraite mix principes sur lesquds fepo$e la 
cmstitution de V Empire. S^il est mftme une Chose frappante, c*c8t 
la circonspection souveraine avec laqudle le Saint-Pfere, les atten^ 
tats dii Piemottt mis h part, evite de tducher aux questions de 
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fait^ pour se renfermer dans des questions de doctrine, et pas une 
d'elleSy dans les termes qui I'expriment, n'est inconciliable avec 
les bases de notre constitution. Votre Excellence n'a qu'h relire le 
texte pontifical , qu'elle a parcouru sans doute trop rapidement ; 
elle se convaincra de T^vidente justesse de ce que j'ai Thonneur 
d'afBrmer. Je declare dfes lors que j^ ne comprends paz et que je 
ne comprendrai jamais, malgr^ ce qu'en dit Votre Excellence, que 
la publication de ces documents ne soil pas autoris^e. 

En parlant ainsi, Monsieur le Ministre, je ne d^serte pas les nobles 
traditions de Tfiglise de France. J'ai lu et relu les memoires admi- 
rabies de son ancien clerg6, et j'y ai vu que, lorsque , du temps 
de Louis XIV ou dans le sifecle dernier, le pouvoir royal ou les 
parlements voulaient s'opposer h, la publication d'une bulle ou 
d'une Encyclique partie de Rome, les "6v6ques protestcuent avec 
autant de force que d'unanimit^ contre ces usurpations de la 
puissance teraporelle sur la puissance spirituelle de TEglise. Si 
ces grands pontifes vivaient h. notre 4poque, ils tiendraient encore 
le m6me langage, et la lettre signde par Votre Excellence prouve- 
rait tout ce qu'ils savaient avoir de courage pour ddfendre les 
droits divins et inalidnables de Tautorit^ du Saint-Sidge. YoWh le 
sens exact de ses maximes ; elles n^ont rien de commun avec celles 
dont on se pr6vaut tons les jours pour erapecher la parole du suc- 
cesseur de Pierre d'arriver h des peuples qu'il a le devoir et la 
mission d'enseigner. 

Ces rigueurs, aprfes tout, sont aussi inutiles qu'elles sont peu 
justifides. Les doctrines proclamdes par Pie IX dans TEncyclique 
r^prouvde par le gouvernement, ont dtd ddj^ promulgudes plus 
d'une' fois ; les erreurs qu'il signale ont 6te prdcddemment con- 
damndes. II y a m^me plus, c'est que, pour les quatre-vingls 
propositions renfermdes dans le Syllabus, le Saint-Pfere n'exprime 
aucune censure : il se borne h renvoyer ^ ses allocutions, h ses 
lettres particuli^res, ou h ses Encycliques antdrieures. Tous ces 
actes qu'il rappelle sont , depuis plus ou moins de temps, dans 
nos mains ; les enseignements qu'ils contiennent sous forme 
d'exposition ou de condamnalion dc^matique sont accept^s par 
TEglise enti^re, ils y font loi , et ni la circulaire de Votre Excel- 
lence ni la decision du Conseil d'Etat ne pourront soustraire les 
catholiques de France h Tobligation de s'y soumettre. C'est une 
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doctrine incontestable y m6me d^aprfes les anciennes maximes do 
TEglise gallicane. 

Reste la recommandation que vous nous invitez h adresser au 
clerg^ de nos divers diocfeses. Sans doute il faudra bien que nous 
I'exhortions k la prudence ; la lettre de Votre Excellence nous fait 
entrevoir de s^riieux motifs de lui donner ce conseil. Mais je ne 
comprends pas exactement ce que signiflent ces interpretations 
regrettabl^s contre lesquelles nous devonS lui dire de se prdcau- 
tionner. Je ne puis declarer h cet 6gard qu'und chose : c'est qu'il 
m*est absolument impossible de convier mes pr^tres h faire de la 
circulaire'de Votre Excellence et des interventions au Conseil 
d'Etat ime interpretation qui tende h ^tablir qu'elles sont legi- 
times. 

Jusques k quand, Monsieur le Ministre, faudra-t-il que le gouver- 
nement imperial ne voie pas ses v^ritables dangers oh ils sont, et 
les voie oil ils ne sont pas? Ils sont dans cette presse ath^e et 
licencieuse qui mine sourdement le sol du pays sous le tr6ne, en 
corrompant la conscience publique; ils ne sont pas dans I'Ency- 
clique, dont les doctrines et les condamnations, si elles ^talent 
j^rises h la lettre, feraient vivre d'une eternelle jeunesse les Etats 
et les dynasties. Et pourtant centre la premifere, pourvu qu'elle 
ne touche pas h la famiile imp^riale, legouvemement est toujours 
d'une tolerance sans mesure, il la laisse poursuivre h Taise son 
OBuvre de demolition. Mais contre PEncyclique, il est impi- 
toyable. 

On entasse barrifere sur barrifere , menace sur menace , pour 
remp6cher de passer. VeuUlez, Monsieur le Ministre, nous vous 
en conjurons , veuillez 6tre plus fidfele k votre propre langage. 
Chaque jour, aussi bien que vos respectables collfegues, vous par- 
lez de progres; vous dites qu*k des temps nouveaux il faut.un esprit 
nouveauy et Ton fait constamment exception pour rEglise. S'aglt- 
11 de detruire les privileges que lui avait accordes la piete des 
sifecles, alors on est des temps nouveaux. S'agit-ilde Tentraverdans 
I'exercice de ses droits, alors on est des temps anciens. 

II serait plug logique et plus glorieux pour Votre Excellence de 
rompre avec ce systfeme de compression qui n'est plus de notre 
sifecle, et de permettre k ce souffle de liberte judicieuse que re- 
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olame la soci6t^ politique, d'eAfler aufisi saua QQntroiote le@ voiU^ 
de TEglise de France. Le goiivernement imperial a tout h y g»- 
gner. C'est le grand devoir des puissances terrestres que de Con- 
ner et d'assurer u TEglise de J^sus-Christ la plenitude de soa 

iad^pendance ,«^..«,«.^,»» 

NuUe pavt on ne le sent mieux qu'i Rome ail la. feopiUe de V^m- 
pereur, prpscrite de TEurope enU^r^j^ regut jadis, k Tonajbre du ' 
Vatican qui avait tout .pardona(J, Thospitalit^ la plu3 paterneUe ^ 
la plus g^ndreuse. 

PaigQQz. evgi^eiT, Moosi^r le Mini3tre^ rft^suri^nee du reiipof^ 

profond avec lequel je i^uis, de Yotrci Exeelle^ce, le trter^umUe 

et tres-ob(5i*sant serviteur. 

f Henri, eveque de Nime^^ 



Lettre de Momei^em^ i'£veque d'Autm* 

Mftcon, le 21 Janvier 1865, 

Monsieur le Blinistre, 

En arrivant de Rome, je regois, avec la lettre de VoU'e Excel- 
lence en date du 1®' de ce mois, la decision du Conseild'Etat et le 
d^cret qui interdisent h tous tes eveques de France le droit de 
commuuiquer au clerg^ et aux fideles de leu.r diocese la princi- 
paie partie de TEncyclique du 8 d^cembre et leg jugement§ pro- 
nonc^s, en mati^re doctrinale, par le chef de TEglise univer^lle, 

C'est pour moi , Monsieur le ^inistre, un devoir de conscieace 
de me plaindre des entrave§ qu'une telle mesure apporte k la 
liberty de Fenseignement catholique. Je m'associe done aux pro- 
testations de mes coUegues dans T^piscopat, et puisque des coa- 
seillers qui s'imposent et le gouvernement lui-m^me prepjient 
soia de nous rappeler les exemples de Tanciea clerg^ frangais, 
qu'il me soit permis d'emprurjiter ces fences et belles paroles des 
6v6ques, menjbres de TA^sembl^e de 1765 : 

a L*enseignement qui est le premier devoir des pontifes est 
a aussi le premier objet de Tind^pendance de leur minist^re. lis- 
k peuvenl 6{re mis dansles'lieiis paries homines', naais la parole 
a de Dieu ne pent ^tre enchain^e. L'figlise, pers6cut6e dans les 
a premiers sifecles, n*a jamais cess6 d'etre Ubre au milieu des 
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c chaloies el des tourmeuts^ eicette liberie qn'elle a sn d^fi^ndnr 
a oQflatrelft violcaice des pers^euitetips n'a pu lui 6tre ravie par In 
a ccmversiooa des princes; en devenant ses enfanis^ ils ne soet pes 
a devenns ses maltres. Les Co»stantin,, ks Clovis^ en se sour^ 
« tani & kfoi chr^tienne , n'ont point acquis k droit d^assujettir 
« r^sdgnement. Le silence ne pent fttre impost lb ceux que Diea 
9 a ^ablis iK)ttr ^tre ses organes; k Y^rit6 ne cotDtnalt ie d^shoi^ 
« Be«urque cdui d^^tre esekve : ne pas Fanaoncer lihrement, e^est 
« k. trahir; die ne pent sonffrir m les tr&ve^^ ni les isomposi- 
c tioos. » 

Oette ind^pendanee de notre parole et de notre tfiinist^f e qus 
oiousapparlieint^ «n vertu d^nne n^ssion dtfvine, noos k F<§ckmo]»i 
enoo?e au nam du concordat de 1801 , dontle premier artick 
garantit le litM?e exerciee de la religion catholique, apostolique et 
romaine^ au nom de la constitution qui nous r^git et qui recoo- 
nalt la liberty des cultes, au nom m^me de T^galit^ de tons de- 
vant la ki. En eifet, nul ne Fignore, ee n'est pas un privil^e, ce 
n^est pas une faveur que nous demandons; mais uniquesoent 1^ 
droit commun^ le droit de faire ce que tous^ depuis un mois y. oent 
pa faire impun^ment. Le moindre jdumaliste, qu'il scMit jttif, pro- 
t^tant, incr&iiile, est pleinemeni libre de traduire, d'imprimer, 
de travestir, de calomnier ks actes et les paroles du Vicaire de 
J^siusr'Christ^ et il serail interdit aux ^viSques, fr^res du Souverain- 
Pcmiife dans F^piscopat, pasteurs camme lui, juges de la foi comme 
Itti^ l^islaieurs comme lui, mais dans un rang inf^rieur et sons sa 
dSpendance^ delui servir d'intarm^cfiaires aupr^ des peupks, de 
publier ses enseignenxents et ses decisions, d'en expliquer lesens, 
r6tendue , Fautorit^ I 

Je n'insiste pas, Monsieur le Ministre, sur T^trange in^galit6 
qui r^sulte pour nous de ^interdiction qui nous a frapp^s. II est 
trop Evident qu'on nous prive d'une liberty qui nous est due h . 
titre de justice devant les hommes comme devant Dieu.^ 

Quel avantage, d'ailleurs, le gouvernement peut-il esp^rer de 
semblable»mesures? La legislation surann(5e h kquelle on les 
empmnte a toujours &^ funeste h la soci^t^ non moins qu'k Vk- 
glise elk-m^me. Aussi, h Theure pr^sente, ceux qui se rdjouissent 
k plus des entraves impost h la liberty de notre parole, ce sont 
les ennemis secret*^ ou d^kr& de tout ordre et de tout gouve^ 
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nement. N'estrce pas un grand succ^s pour eux^ de voir ainsi 
s'accr^diter dans Topinion publique et jusque dans les regions 
^ev^es du pouvoir, ces insinuations perfides par lesquelles ils 
e&SQient de faire croire que Tautorit^ ecclfeiastique pent devenir 
hostile h Tautorite civile , elle qui en est le plus solide appui et 
Tauxiliaire la plus d^vou^et L'histoire atteste h |toutes ses pages 
qu'entre les mains de TEglise, la liberty, bien loin d'6ire redou- 
table^ n'a jamais^ que salutaire. Plus I'Egliseestind^pendante, 
plus aussi elle travaille efScacement au bonheur mdme temporel 
des soci^t^ , en affermissant le respect et Famour de Tautorit^ 
dans la conscience des peuples, en dirigeant les peupleseux- 
m^mes dans les voies du vrai progrfes, de la vraie civilisation, de 
la vraie liberty, en d^robant les intelligences et les coBurs h la 
tyrannic de ces erreurs et de ces passions qui pr^parent et fa- 
gonnent, par avance, les nations h tons les genres de servitudes 
et d'abaissements. 

Veuillez done croire. Monsieur le Ministre, que si notre cons- 
cience d'^v^que est bless^e, notre patriotisme h son tour a lieu 
d'etre attrist^ et effray^. Nous aimons I'Eglise romaine du fond 
de nos entrailles ; mais nous aimons aussi la prosp^rit^ et la gloire 
de la France plus qu'aucune autre chose de ce monde, et ce n*^- 
tait pas pour nous une vaine formule que ces paroles de la dMa- 
ration sign^e h Rome , il y a deux ans, par plus de einquante 
iSv^ques frangiais et h laquelle tons les autres ont adh^r^ : a Pas- 
teurs,' nous veillons sur TEglise ; citoyens, nous cherchons dans la 
justice le bien de notre patrie ; nous ne voulons trahir ni les de- 
voirs de pasteurs, ni les devoirs de citoyens. » 

Veuillez agr^er, Monsieur le Ministre, Tassurance de mes sen- 
timents trfes-distingu^s. 

t Pr6d6rig, eveque d'Autuviy Chalon et Magon. 



Lettre de Monseigneur VEveque de Valence. 

Valence, le 2S Janvier 1865. 

Monsieur le Ministre, 

l^j^ un certain nombre des ^vSques de Fempire vous ont feit 
parvenir, avec leurs dol^ances , quelqiles observations relatives h 
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^interdiction qu'on leur a faite de publier la dernifere Encyclique 
du Souverain-Pontife. 

lis vous ont dit, ces v^n^r^s collogues , avec le sentiment de la 
ppofonde affliction qui est au fond de leur &me, mais avec la con- 
yenance de langage que leur impose la dignity dont ils sont . 
revMus, tout ce que cette mesure a eu de p^nible pour eux. De 
bonne foi, pouvait-il en 6tre autrement t Son premier effet a M de 
mettre, aux yeux du monde eiitier, celuiqui est leur docteur, leur 
guide et leur pfere, en suspicion, d'emp^cher sa parole d'arriver k 
ceux qu^il doit ^lairer et conduire, et de le livrer lui-m6me sans 
defense h ceux qui se sont faits gratuitement ses ennemis. Est-il 
^tonnant que les aln^ de la grande famille catholique soufTrent^ 
quand leur chef passe , h Texemple de son Maltre, par de sem- 
blables ^preuyes? 

lis vous ont encore dit, ces bien-aim& fr&res, ayec toute la d6- 
f^rence et toute la confiance qui yous sont dues, tout ce que, 
centre yos provisions sansdoute, cette mesure avait eu de blessant 
pour eux; car tandis qtfon accordait aux cent mille yoix de la 
presse la liberty de publier et m^me de dOpecer ce document doc- 
trinal que le Saint-Pfere, dans sa soUicitude pour toutes les Eglises, 
ayait daignO adresser h tons les OySques de la chrOtientO, on la 
leur refusait sans g^ne ni fagon. Eux seuls , quoiqu'ils soient les 
seuls fondOs de pouyoirs et accrOditOs dWfice pour Texpliquer, le 
commenter et le dOfendre, sont par le fait de cette disposition 
exclus et rayOs , comme des dOshOritOs de la sociOtO, du bOnOfice 
du droit commun. Si toute ^exception est rOputOe, dans le droit ^ 
odieuse et blessante, celle-ci Test-elle moins que les autres? 

Ils yous ont encore dit, ces nobles et fiddles prOlats, ayec les 
reserves et les temperaments qui sont dans leur caractfere, tout 
ce que cette mesure, quelque autorisOe qu^elle paraisse par le 
texte d^une loi qui n^est pas retiree et Tusage qu^en ont fait les 
precedents gouyemements, a d'anormal. EUe a pu , dans le temps 
oti la loi qui lui sert de base avait, jusqu'^i un certain point, d'a- 
prfes la situation qui etait faite h. TEglise, sa raison d'etre, moins 
choquerle sens Chretien; mais aujourd'hui qu'uh besoin deliberte 
se fait sentir partout, elle n^est plus dans nosidee's, dansnos 
moeurs, dans nos aspirations ; c'est une contradiction avec Tes- 
prit genetal de notre epoque. B^ lors que les opinions sont 
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Ubree , pourquoi des eutraves ^ la pensSe et ^ la. i»*ayanoe caihb- 
liques? 

Permettez^ Monsieur le Ministre^ que je m'associe ^ laates ces 
respectueusea observations ; je m^y associe d'&utaat plus volon- 
tiers que je les crois waies, jastes si fondto ; dans ma conviction, 
elles feront leur ehemia : Tavenir est si!urement ^ elles. 

J'ai m6me lieu d^e^rer, Monsieur le Ministre, que Yotre £x- 
celtence, doiit Tesprit est si ^lev^ et le coup d'cBil si juste» les ap- 
pr4ciera h leur juste valeur, et qu^au besoin eUe les patrcamen 
dans les conseils de TEmpereur. Quel service signal^ elte rendndt 
par 1^ nonseulement 4 rEglise^ mais h TEtat! car, il faut le re* 
connaitre, ni Tun ni I'autre n'ont & pro&ter dans tous ces cotiflits. 
lis souiTrent Tun et Tautre de tout ca qui trouble et agite les Qons- 
ciences. 

Que faudrait-il pour cela. Monsieur le Ministre? La cbose, ce 
nous aeinble, ne serait pas bien diilBcile* II suffirait, & notre ayis, 
QU de &ire rapporter la disposition de la M orgaxuque dont cm 
peut si facilexnent abuser pour suscitardes embarras, ou de k 
laisser dormir en paix dans les cartons de la chanodlerie^ comxne 
bien d^autres artides de cette m&ne loi qui seat d'une apidic&tkm 
difficile, ou qui sont tombte en d^su^tude. Dieu, je n'en doule 
pas, vous en tiendrait compte ; car, d'apr&s le t^moignage dn 
Pape Cilestin, t(nd ce fue Vaa fait de bien pour VEglise taurme i 
I'amatage de FEmfire . 

Bans cette persusu^on, Monsieur le Ministre, je vous r&t^, 
avec jnes vceux bien sinc^res, Tassurance de mes sentiments les 
plus respeotueux et les plus d^vou6s. 

t Jean-Paol, iveque de Valence^ arch, nomtni d'Albt. 

Pour copie cdnforme : £e secretaire de fEveeklj 

BOUROULES. 



Lettre de Mgr Parim , Eveque if Arras, suivie d'une instrueiimk 
pastorale au clerge et aux fideles de s&n diocese. 

Arras, le IS ^aariw 1865. 

Mon^eur le Ministre, 
Si je ne me stiis pas uni tout de suite & mes v^n&ables cdlfe- 
gues dans leurs proti^tations centre la lettre de Votre Escelleiice 
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en date 4u i" de ce moi^, ce n^est pas que je ne partage tout k 
fait leurs sentiments h ce sujet, mais c'est que, pour pr^venir as- 
lant que possible les raalentendua si frequents en pareilles cir- 
constances. j'ai voulu faire prdc^der mes reclamations d'uue /««- 
truction pastorale dont j'ai Thoimeur de yoiis euvoyer le premier 
exemplaire, et oh je traite la question dans sa g^n^ralit^, de ma- 
ni^re ^ montrer quelle est jen cette mati6re la rigueur de nos de- 
voirs. 

Daignez la lire. Monsieur le Ministre, et ensuite vous voudrez 
bien remarquer : 

1** Que^ du c6te de TEncyclique, il s^agit beaucoup moins du 
fait que du droit, c'est-5,-dire des vrais principes au point de vue 
de la v^rite rev^l^e. Ce n^est pas h^^ Exc. M. le garde d©6 
sceaux que je -me permettrai d^expliquer la portde de cette difiK- 
rence. A Rome, le Pape tol5re et mftme protege les juifs, S^ensuit- 
il qu^il doive doctrinalement mettre le Talmud au niveau de TE- 
vangile? Evidemment, non. Or, dans la bulle Qlu^n/a Cura, 
comme dans le Syllabm^ tout est doctrinal et rnSme dogmatique. 
Cela pos6, Votre Excellence voudjra bien comprendre 

2"" Que, pour nous, le dogme, ce n'est pas une simple opinion 
que Ton puisse prendre ou quitter & son gr6; c^est la v^rit6 divine 
elle-m6mej souveraine, 6ternelle, immuable cgmme Dieu. Cons6- 
quemment, deniander, m^me au simple fid51e, de la contredire, 
et demander aux pasteurs des toes de la cacher, c'est demander 
rimpos^ible, puisque ce aerait le sacrifice du salut 6ternel : en 
sorte qu'un gouvernement qui sfengagerait dans cette voie par 
des prohibitions publiques s^exposerait h. la malheureuse alterna- 
tive ou de pers^cuter ou de reculer. On ne pent pas en douter 
apr^s la lecture de mon Instruction pastorale. 

Vous me direz peut-6tre , Monsieur le Ministre , que toutes les 
oondamna^ions prononc^ea im^ les deir&i^ea pieces dman^ei^ du 
Saint-Si^ge nft sont pas articles de foi^ 

Pour quelques-unes d'entre elles, j'avouerai bien que non, en 
ee sens que ceux qui ne les admettraient pas ne seraient pas, pour 
oela, formellement h^r^tiques, mais non pas en ce sens que Ton 
puisse les rejeter saA&se irendre grajadeoie&t coupable en mati^re 
de M. 

Qu^on veuille bien ne pas se faire illusion ; quelles que poi^t 
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encore^ en thtorie, les opinions et les discussions sur la d^lara- 
tion de 1682, tous les ^^ues de France aujourd'hui croient et 
professent que le Pape a regu de Dieu le pouvoir special et su- 
preme de paltre tout le troupeau de J^us-Christ, c'est-^-dire de 
nourrir les pastdurs et les ouailles du pain de la v^rit^ divine, 
parce que c'est k Pierre seul et h ses successeurs qu'il a ^t6 promis 
que jamais ils n'enseigneraient Terreur. (Saint Luc, xvii, 32.) 

lis se trompent done bien grossi^rement ceux qui esp^rent qu^ 
Toccasion du conflit actuel il y aura division entre les Ev^ques de 
France. Non-seulement pas un d'eux ne se permettra de r^sister, 
mSme indirectement, au Souverain-Pontife, mais pas un ne s^abs- 
tiendra de faire connaitre, selon son pouvoir, au clerg6 et aux 
fiddles de son dioctee, le^ pieces dont Votre Excellence a cru de- 
voir interdire la publication canonique, et c'est bien Ih ce que j'ai 
rintention de faire pour ma part. 

Seulement, h raison des defenses faites, on y rencontrera bien 
des difBcult^s et il en r^sultera bien des m^contentements. Je re- 
grette d'avoir h le dire, Monsieur le Ministre, c'est 1^ tout h 
profit que le Gouvernement retirera de cette grave mesure. 

N'6tait-il pas plus simple de laisser les choses suivre leur cours 
naturel, sauf, si on Teiit jug6 utile, k prier les fev^ques, par una 
circulaire confldentielle, de veiller k ce qu'il ne soit donn6 &. ces 
actes pontificaux aucun commentaire capable d'agiter les esprits? 
Tout serait fini depuis longtemps sans bruit, et les institutions 
imp^riales en auraient ^i6 plut6t afTermies qu'^branl^es. 

Vous pouvez. Monsieur le Ministre, juger, d'aprfes le ton de 
cette lettre, des motifs qui me Tout inspir^e. Veuillez Tagr^er, 
avec Tassurance de ma haute et respectueuse consideration. 

H t PiERRE-Louis, eveque d' Arras. 

Jnstrtictim pastorale de Monsetgneur P Eveque d* Arras, de Boulogne 
et de Saint'Omer, sur la verite divine (1). 

II y a dans le monde, Nos Trfes-Chers Fr^res, une chose qui 
renferme tous les genres de bien, toutes les lumiferes et toutes les 

(1) Nate qui ne sera pas bte en chaire. 

Nous avions Tintention de r^server cette Instruction pastorale pour le Gar^me, 
mais les circonstanc^s nous determinent ^ renvoyer et k la faire lire sans pe- 
tard. II nous a scmbl6 qu'& cette heure, le plus urgent 6tait d'instniire les 
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vertus, toutes les harmonies et toutes les joies, cette chose sup6- 
rieure h tout et r^sumant tout en elle seule, c'est la Vdrit6. 

Ce qui est vrai est toujours bon, au moins par ce c6t6. Ce qui 
est faux est toujours mauvais, quelles que soient ses qualitds 
d'ailleurs : c'est \h ce que nous comprenons tous invinciblement, 
m6me dans les affaires humaines. 

Or, cette haute et religieuse estime que nous ressentons pour 
la v^rit^ en g^n^ral, mSmepour lav^rit^ contingente, c'est ^-dire 
qui pourrait ne pas etre, qui ne tient qu'^ des faits accidenlels et 
fugitifs, combien plus devons-nous Tavoir, la conserver en nous, 
et la professer au dehors pour la Y6vii6 permanente, absolue, 
substaniielle, qui reste toujours la m6me, malgr^ le changement 
perp^tuel de toutes choses, et que pour cela nous appelons la 
V6rit6 divine ! 

C'est done de cette V6rit6 que nous voulons vous entretenir 
aujourd'hui, N. T. C. F., et nous avons choisi ce sujet et nous 
nous hMons de vous Texposer, afin de fixer bien des id6es incer- 
taines et de dissiper bien des erreurs ^tranges. 

s 

I- 

Sans vouloir vous faire entrer dans des considerations trop 
abstraites, N. T. C. F., nous*avons besoin de vous dire, d'apr5s 
saint Thomas, que la V6rit6, c'est ce qui (!) est, et que la V6rit6 
premiere c'est ce qui a toujours ^16, ce qui sera toujours et ne 
peut pas ne pas ^tre (2). 

Bn sorte que la V^rit^ essentielle se d^finit comme Dieu lui- 
m^me, qui seul a pu dire cette grande parole. Ego sum qui sum (3), 
Je suis Celui qui Suis, c'est-^-dire, je suis de moi-m6rae et par 
moi-m6me, poss^dant en moi, comme dans son unique source, la 

A 

plenitude de I'Etre. 

peuples. Tdutefois, k raison de ces memes circonstances, nous exigeons que 
cette lecture soit faite sans qu'on y ajoute aucune reflexion. 

(1) QuaerituT quid sit Veritas, videtur autem quod verum sit omnino quod 
est, Augustinus enim in lib, solil., cap. v, dicit : Quod verum est id quod est, 
sed id quod non est, nihil est nisi ens. Ergo verum idem significat omnino quod 
est. — (D. Thomas, Quasstiones de veritate, art* 1.) 

(2) In veritate, quao manet, praet^ritum et futurum non est, sed solum pr«- 
sens, et hoc incorruptibiliter, quod in creatura non est. (Aug., de Joann. Ev.. 
cap. viii.) 

(3) Exod., Ill, 14. 
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Aussi ce n'est pas une exag^ration de dire avec saint A.ugus- 
in que la V^rit^, c^est Dieu mSme, Ipsa Veritas Deus est (!)• 

On peut toutefois la consid^rer h part, et alors, la V^rite, c'est 
Tordre ^temel que Dieu a congu avant tous les temps, relative- 
ment h sa propre substance dans ses perfections infinies et rela- 
tivement h la disposition des etres qui devaient ou qui pouvaient 
sorlir du n^ant par sa toute-puissance. 

En se rapprochant de nous, la V^rit^, c^est cette sagesse avec 
laquelle, selon nos Livres saints, Dieu conversait des Torigine des 
choses, et avec laquelle il formait notre univers comme un jeu de 
sa main (2). 

La V6rit6, c^est Tensemble des lois physiques qui r^gissent in- 
vinciblement tous les etres mat^riels au ciel et sur la terre, et 
c'est aussi Tensemble des lois morales qui doivent ^tre librement 
observ6es par un autre monde plus grand, plus beau, plus du- 
rable que le premier, et que I'on appelle le coeur de Thomme. 

Cette Verity premiere est, pour nous, dans Tordre moral, la 
source, le type et la consecration de toutes les autres v^ritfe, 
lesquelles ne peuvent m^riter ce nom qu'autant qu'elles lui sont 
conformes. 

Ce qu'on appelle ainsi dans les institutions humaines n*est 
souvent qu^une combinaion de convenances et d'accomniodemente 
arbitraires, qui changent et passent avec les circonstances qui les 
ont fait naltre, mais que la V^rit^ proprement dite domine lou- 
jours parce qu'elle est ^ternelle, qu'elle ne change jamais el 
qu'elle est Dieu niSme, ainsi qu6 Penseigne ailieurs le rafeme 
grand Docteur : Veritatem, quce cstema est, omnibus prwemtnenSj 
ipsum Deum esse (3). 

Ici, N. T. C. F., quelque ^lev^e que soit cette doctrine, nous 
nous adressons pour la juger, non pas h la science th^ologique, 
non pas m^me aux id^es ^l^mentaires de la foi, mais h la simple 
et droite raison humaine, et nous lui demandons s'il est possible 
qu*il n'en soit pas ainsf, et si Ton peut se fttire une id(5e de Dieu 
cr^teur sans se representor les v^zrit^s primitives qui coastilueat 

(i) De Lib. Arb. libr II, cap. xv. 

(2) Ah SBterno ordinata sum et ex aniiquis antequam terra fieret. — Cum eo 
eram cuncta componens, et delectabar per singulos dies, ludens coram eo omni 
tempore : ludens in orbe terrarum. (Prov., VIII, 23-31.) 

(3) De Vera Religione, cap. XXXI, n. o7. 
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son Mre ineffable et qui rfeglent, au dehors comma au dedans, ses 
adorables operations, 

H y a done une V6rit6 sup^rieure, infaiffiWe, immnable, ab- 
solue. • 

ir. 

A ce premier enseignement, N. T. C. P., nous en ajoutons un * 
second non moins certain, c'est que, si Dieu a donn6 h Thomme 
rintelligence qui Y&hye si fort au-dessus de toutes les' creatures 
d*ici-bas, ce fut surtout afin qu'il connlit cette v6rit6, autant qu'il 
en auraitbesoin pour alteindre sa fin dernifere, et qu^il en fit la 
rbgie de sa conduite. 

Toutes les traditions sont ici d'accord. Les id^es de sagesse, de 
justice, de pi^t^, de vertu qui dans nos saintes Ecritures re- 
montent jusqu'aux premiers jours, se trouvent ^galeineut chez les 
sages du paganisme sous le nom de loi naturelle, et c*est pr^cis^ 
ment cequi, par rapport ^ nous, constitue la V^rit^ divine, Veritas 
lex mtemay dit toujours saint AugusUn (1), parce que ces id6es ne 
peuvent venir que de Dieu* qui les a, d6s Porigine, impos^es au 
genre humain. 

Ce n^est pas que i'homrae n^ait ^t^ laiss^ pleinement h son libre 
arbitre sur la plupart des actes qui devaient remplir son existence, 
.etsurTusc^e qu'ilpouvait faire des creatures soumises h son 
empire. 

Le ciel des cieux est au Seigneur, dit le ProphMe, mais il a 
donn6 la terre aux enfants des hommes (2), et quand TEsprit- 
Saint nous enseigne que le CrMeur a livr^ le monde aux dis- 
cassions de I'esprit humain (3), il n'a pas voulu parler seulement 
du monde materiel, soumis aujourd'hui plus {que jamais aux 
explorations trfes-permises et aux experiences tr^s-utiles de la 
science, mais aussi du monde social, dans ses systfemes varies sur 
la forme des gouvernements et sur Texercice du pouvoir. Ces 
genres divers d'associatioh ayant lous leur bonte relative, la V6rite 
divine n*en r^prouve aucun, parce qu'elle ne condamne rien de ce 
qni est indiffSrent en soi, Elle ne r^prouve que ce qui est faux, 
parce que le faux lui est essentiellemennt incompatible : elle ne 

(i) De avit. Dei, lib. XVI, cap. 6. 

(2) Ccelum coeli Domino, teirftm autem dedit filiis hominum. (Ps. CVllI, 1ft.) 

(3) Tradidit mundum disputationi eorum. (EccL, III, 11.) 
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condamne que ce qui est mal, parce que, dans Tordre moral, le 
mal y c'est encore le faux. 

Nous vous recommandons bien, N. T. C. F., de ne pas perdre 
de vue cette observation fondamentale« 

Dieu a done donn^ h rhomme, ih& le commencement, certaines 
notions premieres, essentielles, sup^rieures h. toutes les volont§s 
humaines. II les a placees devant ses yeux comme des pbares qui, 
tout en laissant libre sa navigation sur la mer agit^ et incertaine 
de la vie, lui en signaleraient les ^cueils et lui en indiqueraient 
la vraie route, surtout au point de vue de sa vocation supreme. 

II les a confines aux patriarches pour qu'ils les transmissent 
fldfelement et religieusement & leur nombreuse post^rit^. 

n a fait d^pendre de leur observance le signe de ses 61us, et 
les Ecritures mentionnent que le saint homme Tobie, ni^me 
captif cbez les infidfeles, ne quitta jamais la voie de la v^rit^. In 
captivitate viam veritatts non deseruit. (Tob. I, 2.) 

n a suscit^ les propb^tes pour rappeler aux bommes les purs 
enseignements de la Y^rit^ divine. C^est toujours au nom de la 
V6rit6 qu'ils se pr^sentaient aux peuples, disait J6r6mie (I); c'est 
parce que la V6rit6 §tait tomb6e en oubli, disait Isaie (2) ; parce 
que, dit le Livre de la Sagesse, les bommes marchaient loin de ses 
Yoies (3), et parce que Jerusalem, figure de TEglise, devait dtre 
appel^e la ville de la V6rit6 (4). 

Et remarquez biisn, N. T. C. F., que les propb^tes emploient 
toujours le m^me langage : ils ne parlent pas des v^rit^ diverses, 
mais de la Y^rit^ une, universelle, et renfermant tout dans son 
unit6, par la raison d^jk exprim6e que la Y^rite c'est Dieu : Ipsa 
Veritas Deus est. La v^rit^ est h, Dieu'ce que les rayons sont au 
soleil : Veritas tua in circuitu tuo (5). C'est par elle qu'il rayonne 
sur ses creatures et surtout sur celle qui seule ici-bas est appelie 
& la connaitre, qui doit la conserver, mais qui n'a droit d'y faire 
ni changement, ni alteration quelconque, parce qu'elle est im- 
muable comme Dieu m^me, 

Enlin c'est pour en renouveler et en perfectionner la connais* 

. (1) In veritate enim misit me ad vos. (Jer., XXVI, 15,} 

(2) Facta est Veritas in oblivionem. (Is., LIX, 15.) 

(3) Ergo erravimus a via veritatis. (Sap., V, 6.) 

(4) Vocabitur Jerusalem civitas veritatis. (Zach., VIII, 3.) 

(5) Ps. LXXXVUI, 9. 
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sance qu'au grand jour de sa mis^corde Dieu envoya non plus 
seulement les interpretes inspires de sa v^rit^ supreme, mais sa* 
V6rite5 m^me substantiellement, personellement, son Verbe, son 
Fils, qui s^est fait chair et qui a habits parmi nous ; et nous 
Tavous vu, dit TApdlre, plein de grdce et de V^rit6 (!)• 

Alors le Fils de Dieu a dit au"inonde : Par Moi vous connaltrez 
la V^rit^ et la Y^rite vous sauvera (2), et il enseignait la voie de 
Dieu dans la V4rit4 (3), et il affirmait de lui-m§me : Je suis la 
V^rit^ et la Vie, et, priant pour ses 6\us, aux derniers jours de sa 
vie, il proclamait qu'ils n'auraient leur sanctificaiion que dans la 
V^rit^ (4), etvoulant enfinconserversurlaterrecette V^rit^, qu^il 
dtait venu y rapporter lui-mtoe plus abondtote et plus efficace, 
il fonda son Eglise, qu^il en ^tablit la gardienne incorruptible, en 
lui defendant d'en laisser p^rir un seul iota (5), et en ajoutant, 
avecune assurance toute divine : Le ciel et la terrepasseront, mais 
mes paroles ne passeront pas (6). • 

. Ill 

I^Voil^ done la V^ritd r^tablie parmi les hommes, la voil^ dans 
TEglise, confine aux ap6tres, et surtout h Pierre, chef de cette 
Eglise, appel^e la colonne etle fondement dela V^rit^ (7)* 

Ce qu'il importe d'^tudier maintenant, N* T. C. F., c'est le soin 
attentif, courageux et pers6v6rant avec lequel TEglise, dirigde 
par son Pasteur supreme, a gard6 fid^ementdans sa puret6, dans 
son int^grit^ premiere, ced6p6t sacr6. 

Comme ce fiit alors que cette V6rit(5 sainte qui, sous la loi an- 
cienne, etait rest^e, pour ainsi dire, h son cr^puscule, resplendit 
sur le monde entier dans tout F^clat de sa magniii^ence, ce fut 
alors aussi que les passions mauvaises et toutes les puissances 
ennemies se coalis^rent pour T^teindre, si c'etit ^t6 possible, ou 
da moins pour Tobscurcir. 

(1) Joan., I. 

(2) Cognoscetis veritatem, et Veritas liberabit vos. (Joan., VIII, 32.) 
(3)- Viam Dei in veritate doces. (Matth., XXII, 16.) 

(4) Sanctifica eos in veritate. (Joan., XVII, 17.) 

(5) Iota unum aut unus apex non praeteribit a lege donee omnia flant. 
(Matth., V, 18.) 

• (6) CcBlum et terra transibunt, verba autem mea non prceteribunt. ( Matth.^ 
XXIV, 35.) 
(7) Golumna et firmamentum veritatis. (I, Tim., Ill, 35.) 

10 
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EUe j:*encoutra, #s ce d^bat, troissortes d'adversaires, qui se 
aoot perp^iu^s jusqu'^ nos jours pour lui livrer constamment la 
gpoarre ? las iinpies, les iadifftoats etles laches. 

ItCis impies, les homines you6s .audacieusement h la baine da 
Dieu, supp6ts d&lar^s de celui dont le Sauyeur a dit qu'il fut 
hojaafcide des le commenceBaeiit, pare© qu'il s'est s^pard de la 
Vi6rii6^i), ceux dont il e$t6crit qu'ils se rejouiasent apres avoir 
fait le.mal et qu'ils ;LFeasaiUeut d'aisedans leur voie perverse (2). 
Ceux-li conUnuent h diredu Dieu de V6rit6 : Nous nevoulonspas 
qn'il r^gDje gur nous (3), 

Les ittdiffereBt«, ceux qui s'occupent de tout, excepts des ensei- 
gaeoaeats de la y&»it6 diviae, qui, trouvant ces questious trop 
aSrieuses, sepemuadent foUemeat qu'eltes n'existerontplus quand 
ils cesseront d'y penser, comme s'il suffisait de farmer les yeux 
pour 6teindre le soLeil. Ce sont ces indifKrents que rencontra saiat 
Paul dans TAr^opage, lorsqu'aprfes avoir parl6 de la resurrection 
des morts et du jugement futur dans un langage briilant d'^Io- 
quence et de z5le, il/egut pour r<5ponse ces paroles giacees : AUez, 
nous vous entendrons sur celii one autre fois (4), 

Enfin, les laches, kjeux dont Tintelligence n'l^chappe pas aux 
splendeurs de la VMt6 divine, ceux qui la voieat , quoi qu'ils 
ftsssent, qui 1^ oomprenaeut et raiment au fond, naais qui, avant 
de la professer, chercbent k savair ce qu'on en pense et regardent 
de quel c6t6 sont les plus forts ; sinoeremeat heureux de prendre 
parti pour la V^ril^ le jour oil elle parait en faveur, mais ferme- 
ment r6wgn6slise prononcer contre elle au moment ou eUe paral- 
tratonabte en disgrAee : homaaes sans dignity, sans conscience et 
snos pudeur, qui aiteadent, pour penser, qu'on leur envoie des 
peo8i§6ato}tesfaiias^ quin'oatd'autres<x)nvictions que celles qu'ils 
m Idimmt imposer et qui se doanent audacieusement, en face du 
monde entier, les plus hohteux dementis : Ames de boue, disait, 
il y a cinquante ans, un de nos grands missionnaires (5), sur 

(1) Hie homicida et erat, m verHate non stetit, ^uia non est Veritas in eo. 

(Joan., VIII, 4i.) 
(^} LMaViUiv fi^m lUAlefeoerint, et es^iltant in vUs pe^sinus. (Prov., II, 14.) 
(3) Nolumus hunc regnare super nos. (Luc, XIX, 14.) * 

^ k] jVudiemuik te <de hop iterum. (Act., XYII, 320 

' (5) Le R. P. Rauzan, fondateur de I'ordre des PP. de la Mis6ricorde, d^ms- 

un sermon snr le re^j^i hvmain. pronone^ k Orleans, en d^cembre 1814. 
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lesquelles chacun passe et repasse et qui portent toujours Tern- 
preinte du derjoier pied qui les a foul^es; c^est h cette race d6g^- 
n^r^ qu'appartenaient ceux qui dans la passion du Sauveur cher- 
chaient k influencer les juges par cette consid(5ration : Si kunc ^1- 
miitis^ non es amicus Cmsaris, faisant ainsi d^pendre d'une pens^e 
d^adulation cette grande et sublime cause. 

-Ces trois sorted d'ennemis formerent bient6t une arm^e com- 
mune oontre les pr^dicateurs etles adorateurs de la V^rite, arm^e 
formidable compos^e de toutes les puissances de TEmpire, c'est-^ 
^-dire h peu pr^s de tout le genre humain, et qui, pendant trois 
cents ans, frappa de son glaive impitoyable cette petite troupe 
d'apdtres et de fidfeles inoffensifs et desarm^s qui composait 
FBglise naissante. 

Or, que fit alors cette Eglise si faible et si pers^cut^e? Une seule 
seule chose : a Fexemple de son divin Maitre, e]le rendit t6moi- 
gnage h la V^rit6 [i); elle produisit cette incomparable nu^ de 
t^moins, cpmme dit saint Paul (2), qui Ibrm^rent ici-bas sa gloire 
la pkis ^clatante et la plus imp^rissabie. 

En suppprtant pour la Verity toutes les privations, toutes les 
douleurs, toutes les tortures, tous les genres de raorts,ces millions 
de martyrs montr^rent au monde comment la V(^rit6 est un si 
grand bien qu'on ne Fach^te jamais trop cher, ^ qu'elle doit 
6tre pr^ffir^e'^ tout, quoi qu'il en coMe : Supereminens omnibm 
Veritas est (3). 

En resistant, pour lui rester fiddle, h. toutes les menaces comme 
h toutes les promesses de tout ce qu^il y avait de grand et de puis- 
sant dans le monde, en tenant en ^chec par leur calrae et invincible 
refus le plus vaste empire qui ait jamais exists sur cette terre ct 
en finiesant par en triompher, ils rendirent ce second t6moignage 
que la V^ril6 divine est au^dessus de toutes les puissances : Super- 
eminens omnibus. 

Est-ce It dire, pour cela, qullsaient jamais, mSme pour se ^ven- 
ger de Hnjustice, ou pour affaiblir leurs pers^cuteurs, foments 
des complots, ou trouble Tordre public, ou m^connu le respect 

(1) Ego in hoc natus sum et ad hoc veni in mundum, ut testimonium perM- 
beam veritati : omnis qui est ex veritate, audit vocem meam. (Joan., XVIII, 33[,) 

(2) Hebr., XII, 1. 

(3) Aug., in B., XXXIII, Enarr. 2. 
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dii h rautorft6 r^gnanle? Non,N. T.. C. F., ils ne Font jamais fait, 
TEglise ne Fa jamais permis, mSme dans ses plus dures dpreuves, 
parce que la V6rii^ divine Ta toujours d^fendu, et si parfois, dans 
le cours des si^cles, des querelles poliliques se sont m^l^esaux 
int^r^ts religieux et y ont associ^ leurs passions violentes, TEglise 
a pu le subir par la n^cessit^ des temps, mais elle Fa d^savou^ 
toujours. ' 

Si done, via-^-vis des princes paiens, haineux et fSroces^ lasainte 
Eglise, couverte par eux du sang de ses enfants, n'a cess^ de 
demander h Dieu la tranquillity de leur existence et la prosp6rit6 
de leur r^gne (1), comment peut-on croire qu'elle veuille nuire h 
des gouvernements dont Talliance lui est acquise etdont labien- 
vaillance lui est ch^re? Seulement, h ceux-ci non plus qu'^ ceux- 
Ihf elle ne subordonne jamais la Y6vii6 divine. Omnibus svpere- 
tninens. 

Qu'a-t-elle fait sous ce rapport, dans tons les temps, sinon ce 
qu^on lui a vu faire des le principe ? Elle a parl6 toutes les fois 
qu'elle Ta cru n6cessaire aux int^r^ts de la V6rit6; elle a parl6 parce 
qu'elle est tout ensemble Forgane et la d^positaire de cette V^rit6 
toujours vivante : Credidi propter quod locutus sum (2). Et quand 
les puissances de ce monde ont voulu Ten d6tourner, elle leur a 
r^pondu comoie les ap6tres saint Pierre et saint Jean : Jugez 
vous-mtoessi nous devons vous ob6irplut6t qu'^Dieu (3). 

Cette parole si simple a pourtant besoin d'etre m6dit6e, N. T. 
C. P. Qu'on veuille done bien le comprendre : nous ne sommes 
pas libres de nous taire, non qu'aucune force humaine nous fasse 
violence, mais parce que la V^rit6 divine elle-m^me, dont nous 
sommes les ministres, c'est-2i-dire les serviteurs, nous contraint 
li parler ; et quand je dis nous, j'entends le corps des pasteurs, et 
par-dessus tout le Pasteur supreme, organe infaillible de cette 
m6me V6ritd- 

Lui aussi, il entend cette parole qui retentissait au fond de la 
conscience de saint Paul : Malheur h moi si je n'^vang^lise pas, 
vcBmihi, si non evangelizavero ( 1 Gor. IX, 15.), et alors il 6vang^- 
lise, et sa voix, commie celle des premiers apdtres, se fait entendre 

(1) I, Tim., II, 1, 2. 

(2) Ps. CXV, 1. 

(3) Si justum est, in conspectu Dei, vos potius audirc quam Dcum, judicata* 
(Act., IV, 19.) , 
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jusqu'aax extr^mijl^s du monde. In omnem terram exivit tonut 
eorum, et in fines orbis terra verba eorum. ( Rom. X. 48. ) 

IV. 

Nous Savons bien ce qui alors arrive quelquefois. D^s hommes 
importants jugent que la manifestation de cette V^rit6 souveraine 
peut offrir des inconv^nients humains, eu ^ard h la disposition 
des esprits et h, la nature des circonstances. • 

Nous n'avons pas h r^pondre ici 2l cette question delicate* Mais 
ce que nous pouvons dire aveo certitude, c'est que le plus grand 
des inconv^nients, celui qu'il faut 6viter toujours h tout prix, 
serait l^t^ration de la V^rit^ divine par une concession quelconque 
qui lui fiit contraire* Sur cela TEglise professe et pratique, depuis 
plus de dix-huit cents ans, ces paroles de rap6tre : Non possumus 
aliquid contra veritateniy sed pro veritate (1). Nous ne pouvons rien 
faire contre la V6rit6, nous ne pouvons agir que pour elle. 

Voyez en effet, N. T. C. F., ce que TEglise a souffert toujours, 
h quels sacrifices elle s'est condamn^e plut6t que de laisser alt^ 
rer un seul point de son symbole. Nous avons parl6 de ses mar- 
tyrs; certes, quand elle les voyait sur les chevalets et les grils 
ardents, sous les ongles de fer et sous la dent des b^tes fi^roces ; 
quand elle voyait ses vierges livr6es h Topprobre et ses pontifes 
jet^s dans les fers, alors assur^ment les circonstances 6taient 
mauvaises et les esprits malveillants. L'a-t-on vue pour cela dis- 
pos6e, en mati^re de doctrine, aux accommodements ou aux reti- 
cences ? Jamais, N. T. C. F.; toujours alors elle a dit avec son 
grand apdtre : Que m'importent les tribulations et les chaines, 
pourvu que je continue ^ rendre t^moignage h. la Vdrit6 (2) I 

Mais ce n^ont pas ^t^ 1^ ses plus dures angoisses. Laissons les 
martyrs, puisqu'encore ime fois ils seront 6ternellement la force 
et rhonneur de son t^moignage h la V§rit6. 

Mais parlous, ah! parlous en tremblantdes peuples que TEglise 
elle-m^me a retranch^s de son sein, parce qu'ils s'^taient rendus 
pr^varicateurs de la V^rit^ divine, n'importe sur quel point. 

Sans rappelerles innombrables populations que 1-figlise a r§pu- 
di^es autrefois avec les Arius, les Nestorius, les Eutych^ et tons 

(1) II, Ck)r., XIII, ». 

(2) Vincula et tribulationes me manent, sed nihil horum vereop dummodo 
consummem cursnm meum et ministerium verbi, quod accept a Domino Jesu, 
testificari evangelium gratise Dei. (Act., XX, 23.) 
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les anciens h^^arques, sans mentionner non plus ces peoples 
modernes de rAllcmagne, de FAngleterre, des pays du Nord, que 
I'Eglise a rejet(5s avec I'h^r^sie des derniers temps, disons seule- 
ment un mot de FOrient. 

Ah \ rOrient, d^ofi nous est venne la vraie Inmiire, TOrient C30n- 
doit h la loi ^vang^lique avant Rome elle-m^me, FOrient a ^ 
rejet^ par TEglise, et pourquoiT Pourun mot qui tenait k la V6rit6 
divine, pour un seul mot, pour le mot filioque, que TOrient retranche 
dn symbole ; poor ces qaatre syllabes l^Eglise a retrancM rOrient 
de sa communion. 

O Egltse de man Dieu ? ces pcuples pourtant vous 6tAnt bicn 
ebers, ils formaient une magnifique partie de TWritage que hs 
proph^tes tous avaient promis : Dabo tibi gentes hcereditatem 
iuam (1). Tous ees millicrs tf Ame& vous avaient 6t6 enfant^es par 
les sueurs de vos apdtres, par les vertus et par les souffrances de 
vo» confesseurs, par les ra^rites de vos saints, et vous les avez 
repousa^ loin de vous, et vous avez At le faire parce que vous 
ne pouviez les conscrver sans sacrifier la V6rit6, et que, s^l est 
vrai qo'uDe seule de ce» kmes est plus pr^ieuse que des miUters 
de mondes, il est vrai aussi qu'un seul mot de la Vdrit^ divine est 
plus pr^cieux que des milliers d^toies. 

Ah ! N. T. C. P., comprenez encore une fois, nous vous en coft- 
jurons, les d^vohrs de tous voe pasteurs h tous les degrfes. Poor 
les dxnesy pour une seule ^me, nous pouvons et souveni nous 
devons 6tre pr^ts h tout sacrifier, nos biens, nos families^ noire 
repos^ natre sant^^ notre vie, tout : Impendam et superimpendctr 
ipse pro animabus vtstru (2), tout, excepts la V6rit6 divine, etla 
y^rA^y dit saint Augustin, eomprend la justice (3). 

L'Eglise, qui jusque-l^ nous pousse h tous les sacrifices, noes 
arr^te ici'; elle s'arr^te elle-mfime, et sk on lui demande d'effacer 
par une connivence quelcjonqoe un vatA de cette V^it6 ^temelle, 
cdile ne pent plus rien. Vaineinetrt ses entrailles matemelles s^6^ 
meuvent, son amour de m^ est vamcu. Elle pleure, efle soulfrei 
eQe prie, mais elle n^accorde rien, parce qu'ellenele pent pas: 
Nwi possummaliquidcmira veritatem. 

(1) Ps. II, 8. 

i%) 11, Cor., XII, 15. 

(3) Verrtaa ad jxw pertmet, (Aug., de Divioi Qneast.; qusest. Zi, n» I.) 

£z veritaie est omne quod justum est. (Is., Gbnt. wmtd., cxp. XI, 4, 3i.) 



0® lui dit : Mais ce sontd'iibp^rienses circonstances qui fe veu^ 
lent, mais ce sontdes puissances amies qui vous'y engagent, mais 
c'est pour faire cesser ou pr^venir d'immenses malheurs qu'ott 
"vous en supplie I voyez vos 6glises profan^es, vos ppfitres exiles, 
vos couvents d^vast^s, les Ames expos^es, d^laiss^es, ^garSes ; 
Fglise de la paix et du salut, ah ! pour ^carter tant de malheurs, 
accordez ce seul mot qu^on vous demande ; et PKglise se confend 
ajlors dans sa douleur, mais elle confimie h repondre r Je ne puis 
rien de contraire h la V6rit^ divine. Non possumus aliquii eontm 
veritatem. 

Et vcrtT& dix-huit cents ans passes que les diverses puissances 
de ce monde se sont succ^d^ pour Itii arrachcr ce mot^ et deptrid 
dix-huit cents ans on n'a pu le lui faire prononcer, et Ton a va 
dans le cours des siecles tantdt Panarchis populaire et tanildl! fo 
despoCfsme vainqueur la terrasser, pour ainsi dire, aux yetix it 
Funivers, et, plagant sur son sein virginal leur pied triomphanf, 
tni deraander une parole de mensonge ou du moins un sitencd 
d'adhfeion & leurs projets injustes, et toujours, et k toutes fe« 
^poques, TEglise libre ou opprhn^e leur a r^pondtt : Non, jc n© 
te ferai pas, non, je ne puis pas le faire, non, je ne puis ni d^men- 
tir, ni taire la V6rit6 divine. Non posmmm aliftttd contra verHatem. 

Sublime impuissance de TEglise, ma mere, oh ! vous 6tes sa 
vraie' puissanee et sa plus merveiBeuse perfection. Vous rn'^tes' 
done pas Touvrage de Fhomme, puisque vous ne pouvez metttir 
et que tout horame est menteur (I). Vous 6tes done insiSpttraMe- 
ment unie k Dieu, puisque vous ne pouvez vous s^pargr dtela V*» 
ni6 et que la Y6nt6 c'esi Dieu : Ipsa veritaa Ikm est. Hctrrfeux 
done ceux qui demeurent en: vous" par* Iteur tmibir intiwavec votre 
<5hef supreme, en qui vous vous identifiez, et de qui nou"* potttt- 
rions dire tout ce que nous avons dtt de vous, car c*est une aett- 
tence consicr^e parmi nojas : Oil est Pierre, !§. est FEgfise. VU 
PetruSy ibi Ecclesia (.%. 

Done, N. T. C. P., sans rien specifier ici, mais aussi* sans rien 
retrancher, nous d^clarons par ces pr^sentes adherer de ccBuret 
d^'esprit, dans la pjifinitude de notre intelligence etde notrevdbnM, 
It tons les enseignements du Si^geapostolique, et voulons que ibud 

(1) Pa. CXV, 2. 

(2) Amb. in Ps. XL, n<» 30. 
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tes fiddles dont nous avons la charge, y adherent avec la m6me 
sinc^riW de foi, parce que, dit saint Augustin, c'estdans la chaire 
de runit6 que Dieu aplac6 la doctrine de la V6rit6 (I). 

Mais nous entendons bien qu'aucun de nous ne retranchera 
rien pour cela de ses devoirs de Fran^ais, bien persuade que les 
enseignements de TEglise, compris dans leur vrai sens, loin d'^- 
branler nos institutions, les affermissent et les fortifient au con- 
traire, puisqu'ils y introduisent tons les Elements vraiment con- 
servateurs. 

H61as \ aujourd'hui oti tout est toujours en p^ril, parce que tout 
est toujours mis en question, oh. les v^rit^s les plus inviolables et 
les principes les plus n^cessaires sont discut^s avec d^dain ou ni^s 
avec audace, n'est-ce pas une des plus pr6cieuses faveurs du Ciel, 
mJbme, dans Tordre des int^r^ts d'ici-bas, qu'une puissance qui 
maintient toujoura intactes et toujours in^branlables toutes les 
bases de la soci^t^? et ne doit-on passurtout d^sirer que la France 
lui soit unie, la France, cette belle et fi^re nation, travaill^e plus 
que jamais par ces d^sirs inquiets qui la d^goutent toujours du 
present et la poussent toujours vers Tinconnu ? 

Dieu de v^rite, ne permettez pas que la fiUe ainde de votre 
Eglise, cette flUe toujours si noble et si g6n6reuse, et toujours au 
fond si catholique, se s^pare jamais de sa divine M6re, ni mtoe 
que jamais 11 se glisse dans leurs rapports ni m&intelligence ni 
froideur. 

UEglise aime la France d'un amour de predilection ; son Chef 
auguste ne perd pas une occasion de le lui dire, en envoyant aii 
glorieux Prince qui la gouverne ses benedictions et ses vobux. 

Qu'en retour, la France aide TEglise k r^pandre, h fortifier, h 
sanctifier TempirQ de la V^rite divine, qui seule affranchit les 
peuples des erreurs qui egarent et des passions qui corrompent : 
Veritas libera bit vos. 

w 

Et sera notre pr^sente instruction pastorale lue au pr6ne dans 
toutes les eglises et chapelles de notre diocese, le dimanche qui 
suivra sa reception. 

Donne h Arras, en la fSte de la Chaire de Saint-Pierre h Rome, 
18 Janvier 1865. 

(1) Deus in caUiedra unitaiis doctrlnam posuit veritatis. (Epist. V^ ad man. 
Ep, no 16.) 
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Lettre de Monseigneur I- E Deque d'Alyer, 

Alger, le 16 Janvier 1865. 

Monsieur le Ministre , 

Que repondre h vos deux lettres-circulaires touchant TEncycli- 
que du 8 d6cembre, que vous n'ayez pressenti de la part d'un 
Ev6que d6vou6 par toutes les racines de Tame ^ son Chef su- 
preme, et que mes v^n^rables collogues de la m^tropole ne vous 
aient d(§j^ fait entendre? Mon chagrin, en cette circonstance , 
^gale mon amour pour la religion et pour la France. 

En rompant avec la tradition de liberty religieuse inaugurde 
par TEmpereur et indiqu^e par ses paroles les plus solennelles, 
en interdisai4 aux Ev^ques, comme Ev6ques, ce qui est permis 
aux imprimeurs, aux journalistes, aux dcrivains polemistes, aux 
ministres de tons les cultes; en provoquant les applaudissements 
des ennemis acharn^s de TEglise, et en appelant les larmes sur la 
paupi^re de ses chefs, de ses pretres et de ^es veritables fiddles ; 
en entrant, par Tun de ses plus petits c6tds, dans le sillon, oil, 
pouss^e h contre-coeur par Tesprit r^volutionnaire, s'est affaiss^e 
la Restauration, ne prend-on pas, sans s'en douter, le chemin.des 
ablmes? N'ouvre-t-on pas, du moins, des horizons aventureux, 
gros de conflits et de perils pour tous? Puissent Favenir et la sa- 
gesse de TEmpereur donner tort h mes alarmes ! 

Une chose. Monsieur le Ministre, calmeraitun peu mes inquie- 
tudes, c'est la pens^e que le Gouvernement a cru, par ses prohi- 
bitions, faire acte de simple politique, plus ou moins habile, et 
non pas acte d'hostilit^ directe contre TEglise catholique. 

La faculty laiss^e h tous, TEpiscopat excepts, de reproduire, de 
commenter, de d^fendre, et aussi de bafouer TEncyclique, est la 
preuve qu'on n'a pas tenu h ce que sa doctrine, doctrine tradi- 
tionnelle de I'Eglise, demeur&t inconnue au gros des fid^es, qui 
ont tant d'int^r^t h la connaitre, h cette ^poque d^anarchie intel- 
lectuelle oii le vrai est appel6 le faux etle bien le mal par des mil- 
liers de voix plus bruyantes que sens^es, et souvent plus caute- 
leuses que sincferes. 

B'ailleurs, Monsieur le Ministre, vous le saviez h coup siir, au 
moment m§me ou Yotre Excellence nous 6crivait ses deux circu- 
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laiifes, en presence d'une BuUe Ex Cathedra, dogmatique et mo- 
rale, ^man^e de Celui qui a regu de Jdsus-Christ la mission pleine 
et enti^re d'enseigner TEglise universelle, les EvSques ne pou- 
vaient, en aucune fagon, se croire d^gag^s de la docility d'esprit 
etde coeur qu'ils lui doivent. lis ne peuvent non plus s^abstenir 
de communiquer, dans la mesure du possible, h leurs pr^tres, et 
par leurs prdtres aux fidMes de leur diocese, un tel document, 
parce qu'il n'aurait pas obtenu Tapprobation du pouvoir seculier. 
Ceux-I^ m^mes, s'il s^en rencontrait parmi nous, qui, avant la pu- 
blication de rEncyclique, eussent pr^Kr^ voir ajourner la coa- 
damnation deserreurs contemporainesJiF^poquedelad^livrance 
du Saint-Si^ge, seront-ils moins empresses que les aufres-dans la 
soumission au Pontife souverain, depuis que son augusle voix 
sf'est fait entendre? N'injiteront-ils pas ces g^n^raux qui, ayant 
opin'^ centre le jour ou Femplacement choisis pour une bataille, 
n^en sont pas moins braves au feu qui s'ouvre par un commande- 
ment sup^rieur? 

Dans un int^r^t d'ordre, et pour eviter de plus graves mcon- 
v^nients, leur prudence, dont le Saint-Siege ne sera pas oflfens^, 
je Fcspfere, et dont le Gouvernement devra leur savoir gr^, dier- 
chera et trouvera, je n'en doute pas, le moyen de concilier, en 
gfeiissant n^anmoins, Taccomplissement d'un devoir stricte- 
ment imp^rieux avec une interdiction profonddment regrettabte. 
Mais au dire de Votre Exceltence, ITEncycIique contient des 
propositions contraires k celles qui servent de base h la Constitu- 
tion de^FEmpire, et c'est Tunique motif de vos prohibitions. 

En acceptant ITiypoth^se, Monsieur le Ministre, la seule con- 
clusion h tirer de I&, pour un catholique et pour un Ev§que stn*- 
tout, serait qn'aux yeux de FEglise, il y a quelques modifications 
h faire h une Constitution qui n'a pas certainement la prifitention 
tfMre immuable en tous ses points, et moins encore celte d'etre, 
pas plus que ses innombrables devanciferes, assur^e de sa propre 
infaillibilit^. Mais, Monsieur le Ministre, s^l 6tait rigoureusement 
exact de dire que le Syllabus, annexe inseparable de rEncyclique, 
contient des propositions contraircs' aux principes qui servent de 
base h la Constitution de TEmpire, ne serait-il pas incomprflien- 
sible que, arm6 eomme il Teat par la Kgislation coiitre un tel 
d^fit, le Oouvemement rt'eti rien frouvd k redire aux jonmaox 
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« 

qui out reproduit ces documents, ni aux librairea qui les vendent 
en brochure? 

Si cela iiaii rigoureusement exact, attribuM-on h I'Elat le droit 
dc contrWe ct d'interdiction, T^quit^ aurait exig6 du moins qull 
86 bornM & d^fendre la promulgation des propositions jug^es par 
Ini comme contraires h ses principes, et qu^il laissM promulguer 
le reste, c^est-^-dire la presque totality de Tacte pontifical. 

Si cela §tait rigoureusement exacE, comment, pendant dix-neuf 
ans cons^catifs, ar-t-on permis la publication successive des Let- 
treat apostoliqaes et des Allocutions consistoriales dont la BuQe 
Quanta aira n'est que le r^sum^? 

Si cek 6tait rigourensement exact, comment concilier Finten- 
tion qu'on pr6te h Pie IX avec sa conduite publique h regard de 
PEmpire, m^me depais Tinvasion de ses Etats? Pourquoi ces be- 
nedictions toutes fralches encore de date et de ros^ celeste en- 
voy^es h l^mpercur, h rimperatrice et au Prince Imperial!? Ne 
sait-on pa^ que le courageux vieillard ne connait ni la dissimula- 
tion ni la peur? 

D^ailleur^, Monsieur le Ministre, TEncyclique s'adresse au 
monde entier, aux monarchies comme aux r^publiques, et non 
pas uniquement k la France; pourquoi le gouvernement de la 
France est-il le seul, jusqu'^ pr&ent, i en iirterdire la publication 
par les Ev^ques? 

Maintenant, que certaines propositions en petit nombre em- 
portent directement ou indirectement avec elles la condamnation 
de pratiques, de details contre lesquels le Saint-Si^ge e{ l^pis- 
copat cftA toujours protests, je ne le nie pas; mais, en definitive, 
la CoHStiiuthm de TEtopire repose-t-elle sur I'appel comme d'abus, 
8ur Fenregistrcm^nt des Bulles pontiflcales au Conseil d^Etat, sar 
le besoin d'autorisation pour pablier une indulgence de JuMf^, 
sur la necessity pour le Pape de se r^concilier avec FItalie, otr, 
en d'autres termed, de livrer soa royaume h Borne mftme & Fin- 
aatiable cupidite du Pi^mont, sur le principe de non-intervention, 
qui ne noas a emp^chfe d'intervenir ni en Crimee, ni en Italte, 
ni au Mexique, au Mexique, dont Pie IX a solennellement beni 
I'Empereur? Assur6ment non, Monsieur le Ministre, 

Que quelques autres propositions aient besoin d'etre comprises 
dans leor vrai sens et non dans un senjs particulier que la pr<^ 
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ventioh imagine, c'est le sort trop habituel des v^rit^s les plus 
claires. A d^faut d'explicalions authentiques fournies par TEpis- 
copat, qu'on en eti dtoand6 au Saint-Si^ge, et la r^ponse n'au- 
rait pas manqu6 de dissiper les doutes qui ont pu s'^ever dans 
un esprit aussi intelligent et aussi mod^r6 que le vdtre sur la 
port^e des articles jug^s contraires h la Constitution de TEmpire. 

Mais la question est bien plus haute que cela, Monsieur le Mi- 
nistre. La religion, la liberty de TEglise, la prosp6rit6 de la so- 
ci6te, la security m^me des tr6nes, le droit, la propri6t6, la jus- 
tice, la morale publique et la vraie civilisation, voil^ ce qui est en 
cause! Le Pape prend hautement la defense de si graves int^- 
rdts, tout en froissant quelquespr^jugds peut-6tre : heureuxceux 
qui, fiddles, peuples ou princes, sauront entendre sa voix ! C'est 
toujours au moment qu'elle est le plus violemment contredite et 
soumise par les sages eux-m^mes h de plus s^veres jugements, 
qu'elle touche de plus prfes au triomphe : Et vincas cum judicaris. 

Je suis avec respect. 

Monsieur le Ministre, 

de Votre Excellence, 
le tr5s-humble et tr^s-ob6issant serviteur, 

t Louis-Antoine-Augustin, eveque d' Alger. 

Post'scriptum (non ins^r^ dans la lettre h M. le Garde des Sceaux 
que je prie de reproduire) : 

Le d^cret resultant de la dflib^ration du Conseil d^Etat s'ap- 
puie sur les libert^s, franchises et maximes de TEglise gallicane. 
Faudra-t-il done ^ternellement r^p^ter que TEgiise gallicane, 
comme toute autre Eglise particuli^re, ne pent 6tre repr&ent^ 
que par ses Ev^ques ; qu'^ eux seuls appartient le droit de faire 
connaitre leur doctrine; que, dans le cas present, les maximes 
de TEglise gallicane sont pr^cis^ment la condamnation de Tair^t^ 
du Conseil d'Etat, puisqu'il n'est pas douteux que les Ev^ques du 
monde entier donneront leur assentiment k la Bulle Quanta cura? 
EUe est done aux yeux m^mes des gallicans un jugement irrefor- 
mable du Saint-Si^ge. 

D'ailleurs, on n'a qu'^ en faire T^preuve. Qu'on laisse aux Ev^- 
ques la liberty de se prononcer sur cette BullCj et Ton verra s'il 
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en estun seul qui la condamne ou qui se refuse ^.la publier. 
Cest une simple question de bonne foi. 

t L.-A.-A., Eveque d' Alger. 



Lettre de Monseigneu?* Veveque de Clermont. 

Clermont, le 23 Janvier 1865. 

Monsieur le Ministre , 

Si, apr^s avoir rcQU votre lettre du 1" Janvier/ je me suis abs- 
tenu de publier la derni^re Encyclique du Souverain-Pontife, 
c^est non-seulement avec Tespdrance de voir bientdt les difficultds 
s^aplanir, mais aussi dans la crainte de soulever un de ces con- 
flit3 qui sont toujours flLcheux entre Tautorit^ civile et Tautorit^ 
spirituelle. Car, ainsi que j'ai eu Thonneur de le dire, en adres- 
sant la parole ^rEmpereur, lors de sa visite h. Clermont, ma r^gle 
de conduite, sous le rapport religieux comme au point de vue so- 
cial et politique, a 6t6 constamment celui-ci : Rendez a Cesar ce 
qui appartient a Cesar et a Dieu ce qui appartient a Dieu. Loin de 
moi par consequent la pens^e de vouloir susciter des embarras 
au gouvemement. Mais sur un point qui int^resse s^rieusement 
TEglise, je ne pourrais dissimuler mes conditions; et je crois 
devoir vous' dire aujourd'hui, Monsieur le Ministre, que la de- 
fense de faire connaitre aux fidWes les enseignements du chef 
visible de TEglise est, h mon avis, une mesure regrettable de la 
part du gouvemement et affligeante pour les consciences catho- 
liques. 

Cettc grave question m^riterait, sans doute, d'etre trait^e avec 
plus de details ; mais, pour ne pas fatiguer Votre Excellence, je 
me borne h lui soumettre les deux considerations qui suivent et 
que je crois suffisamment concluantes : 

1* En etudiant avec unfe respectueuse et profonde attention 
TEncyclique dont il s'agit, je n'ai pu y trouver aucune proposition 
contraire aux principes sur lesquels repose la constitution de I'eni' 
pire. La constitution de Tempire me semble tout h fait en dehors 
de la question pr6sente. Ce n'est point de la politique que fait ici 
la lettre pontiflcale, mais de la th6ologie. Place au point de vue 
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to 

^lev6 de la foi, le Yicaire de J^sus^hrisi a cru devoir renouveler 
la condamnatioa des mauvaises doctrines qui suraJbondent de 
nos jours. 

Mais h regard de ce que Ton peut appeler les Questions de fait, 
il se borne h conddimner la. pretention d'^tablir en principe absolu 
telles ou telles hypotheses, tels ou tels systemes qui peuvent avoir 
leur raison d'etre, sous le i^pport civil, eu 6gard ^ la diff(§rence 
des temps ou des lieux, mais qui, comme principe absolu^ sont 
contraires aux enseignements de la foi. 

On peut citer plusieurs cas de ce genre, entre aulres la liberty 
des cultes, que les Lettres apostoliques n'attaquent point comme 
question de fait, mais qui conduirait au sceptidsme si elle ^tait 
admise dans un sens absolu, th^logiquement parlant. 

2° En France, oil la l|bert6 des cultes est 6tablie par les lois 
civiles, et d'une manifere si large que les ennemis de TEglise peu- 
vent attaquer et attaquent impun6ment ce que notre sainte reli-* 
gion a de plus sacr6, serait-il logique, serait-il possible que I'E- 
glise flit condamn^ au silence, lorsqu'il s'agit de remplir le 
premier de seg devoirs, celui de combattre I'erreur ct de pro- 
clamer des v^rit^s aussi importantes dans Tordr© social que n6- 
cessaires au salutdes 4mes? Je ne puis le comprendre. Et j'en 
conclus que c'est ici le cas de faire Tapplication de ce vieil adage: 
Autre temps, autres mceurs. 

Veuillez agreer. Monsieur le Ministre, I'assurance de ma haute 
ooosid^ration. 

t Fl., eveque de Clermont. 



Lettre de Monseigneur V Eveque de Saint-Flour. 

m 

Monsieur le Ministre, 

Votre Excellence a rcQu et cbaque jour lui apporte encore les 
dolfiances de TEpiscopat. 

Nous avons tons souffert des obstacles mis %. la.puWication 
dans les formes canoniques de la derni^re Ency clique du Souve- 
imin Pontife, et Texpression de notre commune douleur ne peut 
se traduire que par des regrets unanimes. Pour les justifier une 
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fois de plus, je ne reproduirai point les observations qui yous ont 
6i6 adress^es. C'est un soin d^sormnis superflu, .sartout aprte 
les explications qui d^gagent cet acte pontifical des ficheux com- 
mentaires d'une presse hostile et passionn^. II me sufBt mam^ 
tenant de vous declarer que je partage pleinement et sans r&erye 
les sentiments de mes v^ner^s collegues. 

Votre haute impartiality, Monsieur le Ministre, m'est un sur 
garant que vous ne verrez dans nos protestations que Tacoom- 
plissement d'un devoir. n 

Yeuillez agp^r, etc. 

t Pierre- Antoine , eveque de Saint-Flour, 



Lettre de Monseigneur V Eveque de Marseille. 

Monsieur le Ministre , 

J'ai 6t^ profond^ment afflig^ en voyant Tinterdiction que Votre 
Excellence a prononc^e contre TEncyclique du Souverain'Pontife. 
On devait craindre un conflit deplorable, et il a <§te au del^ d^ 
toutes les apprehensions. D'un c6te, les accusations les plus vie- 
lentes ont ete port^es contre Tautorite " la plus haute et la plus 
auguste sur la terre; et, comme si la Constitution de TEmpire 
avait ete menac^e, on a vu dans le Pape un ennemi de la France. 
D'un autre c6te, les consciences religieuses ne voyaient dans les 
propositions du Saint-Siege qu'un enseignementtheologique dont 
noire legislation n'avait rien h craindre, et la surprise et la dou- 
leur n'en etaient que plus fortes, en voyant que la liberte de la 
foi n'etait pas respectee. L^emotion est devenue de plus en plus 
vive. Le devoir d'un ev6que est d'apaiser les esprits en feasant 
accepter la verite. 

En attendant que je puisse expliquer une doctrine faussement 
interpretee, je soumets ft votre loyaute la proposition qui a ete 
le plus violemment at le plus universellement incrimin&. II 
s'agit de la liberie des cultes, Avani de Texaminer, il faut remar- 
quer d^abord que la viUe de Bome a toujours donne et donna 
encore de grands, exemples de tolerance. 

« On a accuse^ 3it uii ancien president de la Cfaambre des d6- 
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put^s (1), le gouvernement romain d'intol^rance ; et la tolerance 
veritable, 6clair^e, politique, celle qui professe non ririsouciance 
pour les principes, mais la bienveillance pour les personnes, est 
pouss^e h Rome jusqu'^ ses derni^res limites. On en a abusd quel- 
quefois, mtoe dans les plus saintes basiliques, par des irreve- 
rences qui ont contrist^ les fidfeles et scandalise m^me les indifK- 
rents. 

« Chacun suit librement sa croyance et exerce en paix son culte. 
Rome fut de tout temps le refuge des juifs, et ils la nommerent 
eux-m^mes leur paradis au moyen &ge, alors que les barbaries de 
rignorance les pers^cutaient impitoyablement par toute TEurope. 
Rome offre encore aujourd'hui un abri protecteur au peuple en- 
nemi de sa foi. Ce peuple a dans Rome m^me une synagogue et 
un quartier oil il pent forcer les propri^taires des maisons h le 
recevoir, et cependant il a la liberty d'en sortir pour habiter le 
reste de la ville. » 

Mais alors comment expliquer cette condamnation port^e par 
TEncyclique contre la liberty des cultes? C'est qu'il y a une 
grande difference entre tol^rer et favoriserun culte, autre cbose 
est de ne pas inquieter et de patronner. II serait contraire h la lo- 
gique et h Thonneur de louer et de soutenir en m^xe temps des 
opinions contradictoires. Un Etat ne pourrait ni favoriser ni ap- 
prouver des doctrines contradictoires en mathematiques, en as- 
Ironomie et en jurisprudence. II ne pent soutenir egalement des 
doctrines contradictoires en matiere religieuse. 

Un sage jurisconsulte , ancien biLtonnier des avocats de Paris, 
disait dans son Traiti de la legislation des cultes (2) : « Si Dieu est 
unique, il doit y avoir un mode unique et convenable de Tadorer, 
et si ce paode a 616 m^dite, accepts par les g^nies les plus eiev^s 
qui aient paru sur la terre, s'il a 6i6 consacre par rautoritd des 
si^cles, il doit constituer une rfegle digne d'un souverain respect; 
autrement, on congoit & peine le degre d'extravagance oh les 
hommes puissent arriver. En Tabsence d'une autorite religieuse 
qui ait le droit de s'imposer universellement, il n'y a plus de li- 
mites aux caprices de Tintelligence : je puis adorer Dieu par les 
actes les plus monstrueux, aussi bien que par la pratique de la 

(1) M. Sauzet^ Rome devant V Europe, p. 304 et -suiv. 

(2) TraiU de la legislation des cultes, par M. Gaudry, t. I, p. 100 et 101. 
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vertu. » Et parlant de la religion catholique, qui est la religion 
de la majority des Frangais, il ajoutait : « Dans un pays oh une 
religion a une immense majority, le gouvernement doit faire les 
efforts convenables pour favoriser son d^veloppement et refuser 
sa protection a des cultes nouveaux. Si des cultes dissidents exis- 
tent d6j^, il faut les respecter, donner m6me h. ceux qui les pro- 
fessent les moyens dus a tous les citoyens de remplir leurs de- 
voirs de conscience, mais nous croyons que la faveur seule est 
due a tout ce qui tient a f unite. » 

Je citerair encore Monseigneur Affre, dont on connait le carac- 
tere ^claire. Parfaitement instruit de la legislation, le savant pr^- 
lat ecrivait que, « loin de reclamer la contrainte pour empecher 
la profession publique d'un culte b^t^rodoxe, TEglise la reprouve 
toutes les fois que les actes de ce culte ne sont pas contraires ou 
h. sa propre liberty ou ^ Tordre public en general. L^Eglise n'ap- 
prouve point ou ne peui approuver une legislation qui declare ex- 
plicitement ou implicitement toutes les religions bonnes. Elle re- 
prouve positivement la loi qui les consacre toutes, en leur accor- 
dant une protection egale, les m^mes secours et les privileges 
semblables. II resulte de cet etat un encouragement egal pour la 
verite et pour Terreur. II est impossible d'y voir autre chose. S'il 
est permis d^accorder une liberte enti^re h certaines erreurs, il 
est immoral de les encourager par des moyens directs, L^indiffe- 
rence religieuse, disait Tillnstre preiat, est un etat contre nature, 
un etat qui n'existe pas, car Fhomme n^est ni peut ^tre indifferent 
sur rien. On n'a jamais proclame cette indifference, surtout sous 
Tempire du christianisme, que pour rendre toutes les erreurs plus 
fortes contre la verite, et ainsi o'a toujours ete par intolerance 
que les philosophes se donnaient pour toierants (1). » 

Or, que voyons-nous dans TEncyclique du 8 decembre?Le 
Saint-P^re se plaint de ce que certaines societes ne tiennent pas 
plus compte de la religion que si elle n'existaif pas, ou du moins 
ne font aucune difference entre la vraie religion et les fausses ; il 
se plaint de ce que les sanctions de la religion catholique sont 
vioiees, et de ce que k liberte absolue de conscience et des culles 
est hautement, publiquement approuvee. 



(!) Vie de Mgr Affre, p. OoO, :^;;7. 

ii 
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Quetles'sont ees sanctions vioMest Les deres destinfe an ser* 
vice de8 auteb sont enW^I^ dans YBxm^. les ootiyento sont fei^ 
m^s, les religieux disperse, les biens de I'l^ise conflsqu^, etc. 
En m^me temps, de$ cultes noaveaux et propagfe par des secv 
taires strangers, corrompent la foi catholique en Italic. 

Monseigneur Affre exprimait les m^mes pens^ en 1846, et les 
adressait h Son Excellence M. le minbtre des cultes (i). c Les 
protestants, disait-il, sont beaiicoup plus favoris&i que les catho- 
liques. Des temples et des ministres ont 6i6 accordte dans les lo- 
calit^s qui, comme h Reims, ne contenaient pas plus de cinquante 
protestants ; qui, comme ft Beauvais, P^rigueux, Amiens, n'en 
poss5dent que cinq ou six. Nous citons ces vifles d'apr^s des t^ 
moignages irr^cusablesque nous n'avons aucunement rechcrchfe. 
II est done probable que si nous voulions recueillir tous les fiiits, 
ils se produiraient en assez grand nombre. Comnaent les expli- 
quer si on ne les attribue ft une pr^Krence marqu^ pour les cultes 
dissidents ? » 

II est done facile, Monsieur le Ministre, de d^montrer ta justice 
et la v6ni6 des principes que soutient le Saint-P^re sur la liberty 
des cultes, et il me serait 6galement facile de pr&enter sur cha- 
cune des quatre - vingts propositions du Syllabus de nouveBes 
considerations qui en dtoontreraient la justesse. 

Nous, devons d^sirer ardemment, Monsieur le Ministre, que la 
v6rit6 chr^tienne apaise les esprits, et que, soutenue par le Vicairc 
; de J4sus-Christ, elle soit v^n^r^e et aiip^e de tous. Rien ne sera 

' plus utile aux Ames, rien aussi ne sera plus utile au bonbcor de 

tous les citoyens et au respect de toute autorit^. Je forme des 
voeux bien sinc^res pour que Votre Excellence, 4clairfe sur le 
vrai sens de I'Eneyclique, n^ voie que la sauvegarde de la Ah 
tholique. 

Agr^ez, Monsieur le Ministre, etc. 

Sign^ : t PA.TRIGB, ^que de Marseille. 

(4) Lettre a S. Exc. M. le Ministre, — 10 decembre 1846. 
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ZeUre de Momeigneur I'JSnefue de Viviers. 

Viviers, le 16 Janvier 18^. 

Monsieur ie MiQislre, 

Je me disposals ^ pii^lier rEncydique tin B d^cembre dernier, 
dans kqindte Notre Saint-P^re le Pape ^kccorde un Julril^ au 
monde dbLP^tiea pour 1865, lOTsquB j^ai regu la circulaire du 
i** jim^^ que Votre Exfielleace m'a Mi ITaonneur de m'adpess^ 
aa sujetde cette EneycUque, du Sjfllabm quiy est aimexi^ et de 
la Letldre Apastolique du 20 aov^nbce 1846. 

Votre EKcelieuce me dii/MoosieurleMiiiisire^que ces actes 
^postoliques ne peuvent 6tre imprimis dans le& instructions que 
les Ev^ques adresseront aux fiddles pour le Jubil^ ou h toute autre 
occasion. 

Cette prohibition, confirmee par le decret du 5 Janvier, Mon- 
sieur le Ministre, m*a alEig^ et embari*ass^ h lafois. 

Quelque digne que soit le Conseil d'Etat, Monsieur le Ministre, 
il me paralt (juii a exc^ en zeleen refusant h l*%lise catiiolique 
la pleine liberty qui lui est assur^e par le Concordat dans Texer-^ 
cice de son culte. N'esi-ce pas, en eSet, ce qui arrive dans cette 
d^ploraMe dfconstance ? Le Souverain-Pontife nous adresse des 
Constitutions doctrinales qui, par cons^uent, doivent ^tj?e rfegie 
de doctrine et de conduite pour TEv^ue, pour son clei^i6 et pour 
les fiddles , et le Oonseil d'Etat met opposition ^ oe qu^elles soient 
publi^es, selon Fusage ^tabli par la coutume. Qu'est-ce done, Mon- 
sieur le Ministxe , que ces franchises et maximes de TEglise galli- 
cane qui viennent emp^cher h Tenfant d'ob6ir h son pfere et au 
pasteur d^instruire ses fideles ? 

L^iscopat n'est-il pas, en France, le corps le plus dSvoue k 
son bien-aim)^ BOuverain, le plus soumis h son Oourverneanent,. le 
plus ami de la paix, le plus confiiliajut dans les temps ordinaires 
et le plus g6a<§reux aux jours des ^preuves pour la patrie ? Pour- 
quoi done ne pas ie kisser libre pour remplir sa mission de cha- 
rity et de salut? 

' Le Souverain-^ontife n^est-i! pas, lui, surtout dans les circons- 
tances actuelles si graves, le plus intr^pide d^fenseur de tons les 
droits, de tons les vrais principes, de la v^itf^, de la justiee, de la 
dignity de la famUle, de ia paix en &veur des • nations, du tr6ne 
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des monarques et des int^r^ts de TEglise de Dieu? N'est-il pas le 
protecteur supreme et le p5re veritable de la grande famiUe hu- 
maine? 

II me semble entendre ici, Monsieur le Ministre, un mot affir- 
matif qfui s'^chappe de votre noj^le ccBur et de votre belle 4me en 
favour de la v^rit6 ; mais alors pourquoi le Conseil d'Etat, modSe 
de sagesse par sa haute position, n'accorde-t-il pas une confiance 
plus digne et plus large au Pape et aux Ev^ques pourleur faciliter 
leur minist^re de paix et de salut? Pourquoi ne pas leur laisser 
autant de liberty pour faire du bien h tous, qu'en prennent taut 
d'autres pour faire du mal h tous, si la chose leur ^tait possible? 
Voil& ce qui afflige. 

Void ma conduite tenue dans cet ^norme emharras. 

Je me suis conform^, autant que je Tai pu, h TEncyclique du 
Pape et h la Circulaire de Votre Excellence. 

Tous mes pr^tres ont en main les trois Constitutions prises chez 
des libraires-imprimeurs. Rien n'a ^t6 public. J'ai mdme donne 
des ordres positifs pour que nuUe publication n'ait lieu. 

Le Jubil^ sera' ouvert par un mandement. Cette ouverture res- 
pectueuse, franche et loyale, Monsieur le Ministre, sera accueillie, 
je n'en doute pas, avec faveur de Votre Excellence, et les rapports 
si bienveillants dont elle m'a honors dans le passe, me seront con- 
tinues, je respire, dans Tavenir. 

, Je vous prie d'agr^er, Monsieur le Ministre, rhommage de ma 
haute et respectueuse consideration. 

t Louis, eveque de Viviers, 



Monseigneur Tfiv^ue de Limoges commuDique a son clerge 
les deux lettres qu'il a adressees a Notre Saint-Pere le Pape et 
a M. le Ministre des cultes, en les faisant suivre de quelques ob- 
servations pour couper court a toutes les declamations propagees 
par la mauvaise foi et acceptees par I'ignorance ou la sottise. 

Lettre de Monseigneur r£veque de Limoges. 

Limoges, le 7 Janvier 4865. 

Monsieur le Ministre, 

accusant reception k Votre Excellence dc la lettre qu'elle 
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m'a fait rhonneurde m'adresser lal®"^ Janvier, je ne puis taire 
le sentiment p^nible que m^a caus6 la prohibition de publier TEn- 
cyclique du 8 d^cembre et le document qui y est annexe. 

Cette tr^s-grave mesure est une restriction ^ la liberty n6ces- 
saire des rapports des 6v^ques -soit avec les fidMes, qu'ils ont 
charge divine d'enseigner et de conduire, soit aveo le successeur 
de saint Pierre, qui a re^u de J6sus-Ghrist la mission de con- 
finner ses freres, de pattre les brebis comme les agneaux, Elle em- 
prunte un caract^re particulier h cette anomalie strange que les 
^v^ques seuls, 8i qui pourtant rEncycIique est adress6e, sont pri- 
vies de la faculty legale de la publier, tandis que seuls ils ont 
robligation de transmettre h leurs dioc^sains les instructions qui 
^manent de la chair apostolique. Aussi, h cette heure, TEncy- 
clique a et6 port^e par les journaux sur tons les points de ^empire. 

Certes , je ne me plaindrais pas de cette large diffusion d^une 
pi^ce aussi capitale, si plusieurs organes de la presse n^avaient 
pas accompagn6 le texte du Saint-P^re de commentaires plus ou 
moins malveillants qui en d^naturent le sens, et, parfois, en ca- 
lomnient Tintention. En presence de ces attaque^ violentes qui 
se produisent en toute liberty, nous sommes r6duits au silence : 
il ne nous est mtoe pas permis de prouver que FEnoyclique con- 
damne des erreurs doctrinales manifestes, aussi pr^judiciables h 
la soci^t^ et h TEtat qu^^ la religion et h PEglise. 

Jugez, Monsieur le Ministre, de la douleur que j'^prouve et 
comme ^v^que et comme citoyen profond^ment d6vou6 k TEglise 
et h la France. 

Agr^ez, monsieur le ministre, Thommage de mon respect. 

t F6LIX, eveque de Limoges. 



Lettre de Monseigneur r Eveque de la Rochelle. 

La Rochelle, le 27 Janvier 1865. 

Monsieur le Ministre, 

J^ai Fhonneur de vous adresser monmandement de car^me : 
je Fai fait suivre d6 quelques observations sur les circonstances 
pr^entes. Votre Excellence y verra que je me joins h mes v6n^- 
rabies coUfegues pour esp^rer «que le gouvernement, 6clair6 sur 
le vrai sens de la parole pontificale, levera les obstacles qui en- 
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ipaveai k iwblication de TEkieycliiiiie (i). » La vcaie doctnue 
tiiialif^ie xxe peut que iraffermir les bases de rordre aoeial ; elle 
doit ^tre tibre dans son enseign^iaeai, et eette liberty biea. coio- 
{H^jse n'a rien cpii doive effrayer ies pouvoirs civUs. 

J^ai la coBYictioB^ Moiuiear ie Mmistrey et aooveat je Tai t& 
p^ h qoelqnes ancns de rEmfiereur, j'ai la eonvictioci que ceax 
qui QDgageraieiit le gouvemement dans des \xAe» de T^ritaMe 
oppoaitioQ catholique, seraient ses plas grands eanemis ; et j'ap- 
pelle de tons mes tg&ux rheu];e oh les malentendns disparattrcmt 
pour Mre place h cetie mutttelle conicorde des decix pouvoirSv que 
la Souveram-Pontife dfeire tres-vivement pour le Men de la re- 
ligion et de la France. Mutua ilia inter saeerdotum, ^ impernni 
camiliorum ^cietm et eoncordia, qvtm ret eum $aarCB turn cimH fmmta 
semper extitit ac sedutaris^ (Paroles de FEncyclique,) 

«rai Yoolu aitendre la publication de mon mandement de car^me 
et des observ4iti0ns; qui le suiventV avant de vous faire part de mes 
reflexions^ Yoire Excellence pourra mieux juger le sens de br 
r^clamatiofi., et compreadre, cc^nme vous Ta dit un de nos v&a6t6s 
coU^ues, « que nous ae vouloins trahir ni les devoirs de pasiems, 
ni les devoirs de citoyens. » (Lettre de Mgr Tev^que d'^Autun.) 

VeuiUez agp^er, Moameur le Ministre, Fassurance de mon pro- 
fond respect, 

t Jean-Frakcois, eveque de la Moekelle. 

Outre cette lettre a M. le Ministre , Monseigneur Fl^veque de 
la Rochelle a public une instruction pastorale pour le Careme, 
dont le sujet est la parole de Dieu. 

A cette instruction pastorale sont annexees : 1** la Lettre 
apostolique de Pie IX, publiee a la suite de son avenement en 
1846; 2'' des Observations sur rEncy clique, ou Monseigneur 
de la Rochelle retablit avec une admirable lucidite la vraie doc- 
trine de I'Eglise , denaturee avec acharnement par ses adver- 
saires, sur les points suivants : 1° le salut des non catholiques; 
2* la liberte des cultes ; cT* le suffrage universel ; 4"* sur la me- 
thode a suivre dans I'luterpretation des propositions formulees 
ou censurees par Tfiglise. 

ii) Lettre de Mgr VltSvecpie de Bloik 



Lettre de Momeignmr V6veque de Saint-Claude. 

Saint-Claude, 4 fevrier 1865. 

Monsieup le Ministre, 

Quoique mes intentions sur les mesures que le gouvernement 
de I'Empweur a cru devoir prendre au sujetde TEncyclique du 
Saint-P^re du 8d6cembre dernier soient en tout, et paries memes 
motifs, parfailement conformes h celles de mes yi^n^ables coll^ 
gues dans TEpiscopat, j'ai voulu attendre, pour vous les exprimer, 
que les {dus anoiens et les plus autoris^s eussent fait aupr^ de 
Yotre Excellence cette importante d-marche. Aujourd'hui, un si- 
lence plus iM»olong6 pourrait etre taxd de divergence, et jeim le 
reprocherais comme une faute. 

Conduit par Tesprit de soumission h Tautorite de FEv6que des 
Eveques, qui a ^te et sera toi]^oi?rs pour moi une rdglede con- 
duite consUute et invariable, je viens. Monsieur le Ministre, unk 
mes dol&uices, mes protestations, h celles que vous recevess en si 
grand nombre et avec une unanimity de jour en jour plus mani- 
fested Non, ce n'est pas TEpiscopat frangais qui perdra le sou- 
venir de ce que Sa Majesty TEmpereur a fait et fait enc^e en fa- 
veur de TEglise et de son Chef supreme ; il est plein de vie ^de 
reconnaissance dans les ccnurs. Mais qui pourrait ne pas g^mir 
des entraves apport^es h Taction sage et d6vou(§e de FEpiscopat, 
comme si elle dut inspirer quelques craintes, quelques defiances, 
et de la place si large laiss^e h une.presse hostile, incessamment 
appliqu^e ^ di^figurer Tenseignement catholique et calomnier la 
droiture de nos intentions? Pui&^e, Monsieur le Ministre, ce qui 
fait la joie de ceux qui nous mdconnaissent et ne nous rendent 
pas justice, n'^tre pour nous qu'un sujet de douleur I J'^leve vers 
le Ciel mes pri^res les plus ferventes pour quails ne deviennent 
jamais le plus grand embarras d^un pouvoir auquel Pordre reli- 
gieux et politique doit tant, et que tout le clerg^^ serait heureux 
de voir de plus en plus prospere, dans les int^r^s r^ciproqiies de 
TJElglise et de la France, Tudc et Tautre ins^paraUes dans ses af- 
feeUcois les plu$ vives ei les plus profpndes. 

Je suis, avec une haute et re^pectuause consid^rs^on, Afopaemr 
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le Ministre, de Yotre Excellence, le tr^s-humble et tres-oMssant 

serviteur. 

t Lquis-Anne, eveque de SainUClaude, 



Let f re de Monseigneur V Eveque dtAire. 

Aire, le 4 fevrier 1805. 

Monsieur le Ministre , 

Je ne fais que garder le rang qui m^appartient en venant, apres 
tous les autres 6v6ques, vous exprimer una plainte, plus encore 
qu'une protestation, au sujet de la defense que Votre Excellence 
nous a faite de publier TEncydique Quanta cura de Notre Tr^s- 
Saint-Pere le Pape, touchant les erreurs qui d^solent la France 
et TEurope. 

Cette France si catholique aurait ^t6 6tonn6e , scandalise 
m^me, si elle avait vu un seul de ses 6v^ques garder un silence 
absolu sur un jugement doctrinal du Pape, qui oblige toutes les 
consciences , et qu'ils ont le devoir rigoureux d'intimer a torn les 
fid^l^. C^est pour cela que les 6v^ues, en vous adressant leurs 
renibntrances, Monsieur le Ministre , les ont fait passer de voire 
cabinet dans les bureaux des feuilles catholiques, afin de rendre 
publique la manifestation qu'une defense inome, sous le gouver- 
nement de Napole^on IH, avait rendue n^cessaire. 

Ce n'est pas vous, Monsieur le Ministre, qui pourrez croire 
que les dv^ques'qui ont jusqu'ici gard6 le silence different en rien 
dans la foi de ceux qui ont parl^. Mais je remarque que les fiddles 
comptent exactement les voix qui se sont fait entendre, et c'est ce 
qui me d(5termine & sortir du rang des silencieux, moins pour 
(^difi^r Voire Excellence que pour rassurer ces gens de pen de foi 
qui semblent craindre que, quand il s'agit de Tun de nos devoirs 
les plus sacr^s, nous ne soyons pas totis consommes dans ceite ad- 
mirable unite qui prouve au monde que Jesus-Christ est en nous et 
que c'est Dieu qui nous a envoy es, (Joan. XVII, 23.) 

II faut, Monsieur le Ministre, qu'il soit arrive, it notre insu, 
quelque chose d'extraordinaire pour vous decider h prendre cette 
mesure extreme. II y a si peu d'ann^es encore, ces paroles au- 
gustes retentissaient dans toute la France : « Jamais la religioi^ 
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n'a 6t^ plus respect^e ni plus libre ; les conciles provinciaux s*as- 
semblent sans entraves, ct les ^v^ques jouissent de toute la ple- 
nitude de Texercice de leur sacr^ ministere. » (1858.) 

Nous aimons h reconnaitre, Monsieur le Ministre, la Y^rit^ de 
cette assertion. Nous avons ^t^ parfaitement libres de trans- 
mettre aux fldMes tous les enseignements du Chef de I'Eglise, de 
r^p^ter toutes ses plaintes, de soutenir la justice de son bon 
droit , de fl^trir le crime de ses spoliateurs et dialler in^me con- 
soler le Sauveur de notre si^cle dans son jardin de douleurs. 

Qu*est-il done survenu depuis, Monsieur le Ministre? En quoi 
avons-nous d^m^rite? Quelle plainte formule-t-on sur la mani^re 
sage et ferrae dont nous avons accompli tous ces devoirs d^licats? 
Poiirquoi maintenant ces olim ei cette vieille ferrailleque nous 
voyons 6tal6s dans certains journaux, dont on menace Firamense 
majority des passagers que porte le vaisseau de TElat, comme si 
ce vaisseau, depuis qu^un nouveau pilote est au goiivernail, n'a- 
vait pas navig:ue avec s^curit^ et avec gloire, ou comme si sa 
marche 6tait devenue p^rilleuse, si on ne se hMait de lui ajouter 
ces agres dont il s'^tait si bien pass6 , et qui ont ^t^ pour lui tou- 
jours embarrassants, souvent dangereux, jamais utiles ? 

Ce n'est pas h vous, Monsieur le Ministre, encore moins au 
Gouvernement, que nous voulons attribuer ce changement subit. 
Vous tenez sans doute ^ maintenir a cette mutuelle alliance et 
Concorde du sacerdoce et de I'Empire, qui a ^6 toujours si utile, 
si salutaire h la religion et h la society. » Votre excellence me 
pardonnera d'avoir 6i6 chercher cette belle verity dans le panier 
oh. elle a 6i^ jet^e avec tant d'autres. Pa^ce que Ton ne retrouve 
plus , dans le lambeau qui nous est rest6, cette proposition de 
paix que Jdsus-Christ fait, depuis dix-neuf si^cles, h tous les C^- 
sars du monde, il serait injuste de supposer que vous repoussez 
nos d^vouements, et que vous nous d^couragez sans esp^rances. 
II vaut mieux croire que la rognure s'est faite avec precipitation , 
ou mieux encore, que votre main a tremble, en mutilant une 
lettre que le ciel envoyait St la terre pour gu^rir les societ^s ma- 
lades, pour raffermir FEurope qui s^ebranle sur ses vieux fonde- 
ments. 

Nous ne pduvons done, Monsieur le Ministre, nous en prendre 
qu^aux ennemis de FEglise, du Pape, de son temporel, qui de- 



170 

mandent h grands oris qu'on nrrdte la faJxHe de Dieu dug a 
course h travers les peuples. CeUe parole, dlt saint PauU a'a ja- 
mais pu enduEer de chaiaes. (It Tim., u, 9.) On rduasirait idut6t| 
dit saint Chrysostome, h enchains un rayoa du soleil. Depuis le 
premier mot de Dieu, en i&te de la Genese, qui a fait jaiUir la k- 
miere, jusqu'au dernier Amen de fApocalypse; depuis le tUre de 
la premiere ^pitre de saint Pierre aux etrangers de la di$persi(», 
jusqu'^ la dernifere page que voire ciseau. Monsieur le Ministn^^a 
6pargn6e dans la dernifere lettre de son successeur, c'est-^-dire 
depuis tant6t soixanbe si&cles d'une part, et vingt siMes de rautre, 
jamais puissance humaine n'a r^ussi k retenir cette parole cap- 
tive, ni sur les l^vres des Voyants en Israel, ni dans la bouche des 
pontifes de J^sus-Christ. Apr63 tant d'essais qui ont^td faitsdana 
tous les temps, ne nous sera-t-il pas permis de dire h ceux qui les 
renouvellent encore : Ne tentez done pas Timpossible? Et, s'il leur 
reste encore ^ros de foi comme un grain de seneve, ils avoueront 
que TEncyciique 6tait bien une parole divine; car 1^ oh est Pierre, 
1^ est TEglise, et oh est TEglise, 1^ est Dieu. 

Mais, s'ils ne peuvent rien contre cette parole elle-meme, ils 
s'attaqueront h ses organes, et, apr^s Pie IX, les principaux or- 
ganes de la parole de Dieu, ce sont les Ev^ques. Ils nous posent 
done non-seulement en face de notre honneur, de notre dignity 
ce qui est ddj^ quelque chose chez un Evdque, mais encore en 
presence de Dieu, de ITEglise, de nos dioceses, de notre cons- 
cience, de notre kme, de notre jugement. Pour ob^ir h leur ^dit 
de silence, quand Dieu nous ordonne de parler, il faudrait abjurer 
tout cela ; il faudrait rougir de riJvangile et de Jesus^Christ par 
respect pour ses ennemis. Telle est Textr^mite h laquelle ils vou- 
draient nous voir officiellement r^duits en France, comme ils 
sont parvenus h reduire les Ev^ques d'ltalie. II y a 1^ autre chose 
qu'un Gonseil d'Etat pour punir les r^fractaires. L^, nos freres 
sont exiles, incarc^r^s, persecutes pour la justice. En est-il beau- 
coup qui aient failli au milieu de ces rudes ^preuves? II y en a 
un, et encore, ce n'est pas, que je sache, la coaction qui I'a 
vaincu ! Sa perdition, comme dit le proph^e, est soq oeuvre. 
Priez, nous disait Pie IX (22 mai 1862), pour ce malheureux, qui, 
seul dans tout le corps Episcopal, a trahi la cause sainte. Et, le 
6 d^cembre suivant, le grand aum6nier de Victor-Emnianueli to 
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fuiur primat d'ltalie^ mourait aa kdssaat ua xiom ex^r^ de plus 
h rhistoire de sa patrie. Est-ce ^ dire (pe Tapostat iti meilleur 
sujety meiUeur citoyen que les autres Ev&jues? Les voici tous 
qui r^clament coat re lui : les meilleurs citoyeiiis de la patrie ter- 
restre sont toujours ceux qui oat ^t^ les mieux form^a pour Im- 
biter r^teriielle patrie* (Lettre de trois Cardiiiaux, jcpiatorze iix- 
chev^ques, trente-sept Eveques du royaume de Naples, ea date 
du 6 Janvier i862.) 

Loin de nous la pens^e, Monsiipur le Ministce, <pie vous ayiM; 
eu le dessein, ni la volont^ de-nous faire manquer h des devoirs 
sacr^s. Votre caractfere domine de bien haut tout soupgon h cet 
egard, et persoimellement je suis heureux de proclamer ici la 
bienveillanoe que j'ai toujours trouvfe dans mes rapports avec 
Votre Excellence. Seulement, et c'est votre lettre qui nous T^- 
prend, vous avez cru que TEcy clique contenait des propositions 
eontraires aux principes aur lesquels repo;se la Constifaition de 
^Empire. Le jugement public n'a pas saactionik^ ce premier 
arrdt, et, Teiit-il fait,, la v^rit^^ n'en serait pas mains rest^e ve- 
rity. Quoi qu^l en soit, sous cette impression preniiere, vous avez 
d6fendu de publier des paroles que vous aviez jugto impru- 
deates, bien qu'elles fussent au-dessus de tous les jugements bu- 
mains. Nous avons concilia de noire mieux nos devoirs d'Eveques 
et de sujets. II nous a 6t6 possible de r^noncer non au droit, mais 
au fait de la publication ; car votre d^cret, vous ne Tignorez pas, 
Monsieur le Ministre, a r6pandu en France cent mille Encycliques 
imprim^es de plus que si les choses s'etaient pass^es comme h 
Tordinaire. Chaque famille la lit maintenant dans ces longues 
veill^es d'hiver, et chacun se dit, surtout en songeant aux usur- 
pations consomm^es : Voili cependant la v^rit^ qu^un ministre 
du Gouvernement a empechee de nous arriver h la mani^re de la' 
parole de Dieu ; c^est poiirtant elle : nous y croyons, nous Tado- 
rons. Je vous assure. Monsieur le Ministre, que I'Ev^que et les 
prdtr^s sont strangers dans cette affaire. C^est le cri de la Ibi ca^ 
tholique qii'il est toujours dangereux de froisser en France. Mais, 
je le demande humblement h Votre Excellence, en tout d6voue- 
ment pour TEgJise et pour TEmpire, que r^pondre k cette plainte 
de la foi cwitristfie ? 

Nous esp6rons. Monsieur le Ministre, que Votre haute 6quit^ 
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saura nous ^pargner k Tavenir la profonde doulear que nous a 
causae le renouvellement de la defense faite aux Apdtres deredire 
ce qu'ils ont entendu ; nous esp^rons encore que yous contribue- 
rez, dans la sphere de voire pouvoir, h effacer d'unr^gne glorieux 
un anachronisme qui tend k faire r^trograder FEglise de France 
de plusieurs sifecles, au moment oh un tourbillon de liberty et de 
progrfes emporte tout vers un impenetrable avenir. Nous esp^ 
rons m^me que la restauration du principat deTEglise, que Tins- 
piration de notre foi nous fait pressentir, se fera par la France, 
notre ch5re patrie. 

Je prie Dieu, Monsieur le Ministre, de vous faire trouver dans 
cette lettre les sentiments de foi et d'amour qui Font inspir^e. 
Ami du silence et de la solitude, il m'a fallu un cri imp^rieux de 
ma conscience pour Fecrire, et me rappeler, pour me rassurer, 
cette parole d'un bon livre : L'amour tente plus qu'il ne peut; 
•jamais il ne pr^texte Timpossibilite, parce qu^il croit tout possible 
et tout permis. {Imitatio Christie in, v. 4.) 

Je vous prie, Monsieur le Ministre, si vous le jugez bon, de 
mettre cette lettre sous les yeux de notre magnanime Empereur, 
comme soixante mille &mes de mon dioc5se et d'ailleurs Font en- 
tendu appeler, il y a quelques mois, sous le chSne de saint Vin- 
cent de Paul. Je vous prid* enfin de me croire toujours, malgr^ 
mes tristesses, le fiddle sujet de Sa Majesty et le devout serviteur 
de Votre Excellence. 

f Louts-Marie, eveque d'Aire. 



Ces patriotiques avertissements , partis de si haut , ont du 
eveiller I'attention de ceux qui tiennent en main les rfenes ie 
TEtat, car yoici ce que nous lisons dans le Temps : 

II parait que le gouvernement a ordonn^ une enquete sur I'effet 
produit dans les d^partements par I'Encyclique et par les me- 
sures qu'a prises k cet ^gard M. le Ministre des cultes. 

Npus avons sous les yeux le document administratif <P^ 
voici : 



^ 
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DfiPARTEMENT d'iLLE-BT-VILAINE. 

Sous pre fecture de.,. 

« Cabinet du sous-prefet. 

« Monsieiar le Maire, 

« Je vous prie de me faire connaitre TefFet produit dans votre 
a commune par la publication de TEncyclique du Pape, Tappr^- 
« ciation qui en est faite par le public, ainsi que les commentaires 
c< auxquels a donn^ lieu la decision du gouvernement publi^e dans 
« la circulaire de M. le Ministre des cultes. 

« Agr^ez, etc. 

a Pour copie conforme : A. Lb FRANgois. » 



MM. les Yicaires-generaux capitulaires du diocese d'Albi ont 
adresse a M. le Ministre de la justice et des cultes une lettre con- 
tenaift des observations, au sujet de la defense faite a Nos Sei- 
gneurs les fiT^ques de publier rEocycUqiie de Notre Saint-Pere 
le Pape. 



Un certain nombre d'fiveques , dans les circonstances oil se 
trouve place Ffipiscopat, se sont crus obliges de faire connaitre 
a leur clerge, par une circulaire, leurs sentiments au sujet de 
FEncyclique et leur reponse a Son Excellence M. le Ministre de 
la justice et des cultes. Nous donnons ici ces actes a part, I'un 
presque toujours supposant I'autre. Les niemes Ev^ques ont 
adresse a M. le Ministre, atec leur reponse, une exemplaire de 

leur circulaire. 

Monseigneur I'Eveque de Cambrai , qui a ele le premier a 
protester centre la circulaire ministerielle du 1" jamier, public 
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un mandement pour le CarSme, sur VAutorite du Pape, L'e- 
minent prelat resout sncceflsiTement le& questions suWantes : 

De qui le Pape tient-il son autoritie? 

Quels sont Fobjet et Tetendue de cette autorite ? 

Les pouYoirs humains ont-ils le droit d'en empecher ou d'en 
limiter Texercice ? 

Que doif-on entendre par les tibertes, franchises et maximes 
de l^lise galiicane, et quelle application peut-on en faire en 
ces temps-ci ? 

Toutes ces questions sont traitees avec Tautorite et le saw 
qui distinguent les Merits du pieux et savant prelat. 



Circulaire \de Son Em. Mmseigneur VArcheveque de Rouen eux 

cures de son diocese. 

RoQefD, te 22 J*nviCT 1865. 

Nos daeata Coop^ratdars^ 

Nous Yoas adressons rEncyclique public par N. S. P. le Pape 
Pie DL is 8 Ocembre dermer, ainsi que le r^suzo^ des proposi- 
tions signal^es par Sa Saintet^ comme renfermant les principaJes 
erreurs de noire temps. Apr^s avoir rcQu nous-mfime ces deux 
documents, nous nous disposions h vous les communiquer par la 
voie ordinaire, quand nous en avons ^i6 emp^ch^ par la cause 
que vous connaissez. Nous avons, h ce sujet, ^crit le 7 Janvier 
dernier h M. le Ministre des cultes une lettre contenant nos justes 
reclamations. Toutefois, nous consid^rons aussi comme un devoir 
de faire en sorte que vous ayez une pteine conn^iss^utice des«fi- 
seignenwntB du Souverain-Pontijfe. Les jofurnaux, il test ytb!, ofit 
poblM KBneydique et le rteum^; mak ce mode de publicaiioB 
pour les actes ^manant du 8aiBi^i^e n'est ni r^gulier, ni si^*- 
sant. Noug vous fais(»ls done parvenir ces documents avec toutes 
les garanties d'authenticitd d§sirables^ afin que vous puissiez les 
6tudier, les m^diter, et vous mettre en mesure de r^pondre uti- 
lement aux questions qui vous seraient adress^es par les fldeles. 
II s*agit de matiferes graves, nos chars Cooperateurs ; les inten- 
tions du Souverain-Ponlife ont 6U m^connues par plusieurs. Le 
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Tkaire de tWBQs^-Clfffet iBttk pas vouki jetesp la perturtefion dans 
!a soci4§i6 civil©; mais en r^capitulant les diverlses eirears con- 
temfKW^nes d6^ cofidamn^es par son v4n^rable prW^cesseur et 
par^ lui-fli^me, il a vouki nous donner des rfegtes de doctrine 
propres k gnider les conscienees. Les esprits ont 4t6 surexcilfe et 
trouble par des interpretations pr6matur6es, passionn^es et sou- 
Tent ^lotgn^es de la v^rit^. II vous faudra done, pour les 6clairer, 
du temps, du (Hscefnem^t, du tact et de la prudence. 

Kecevez, nos chers Coopdrateurs, Ka^urance de notre sincere 
el cordial attachement. 

t Henri , CSardinal de Bonneghose , 
Arckeveque de Itotien. 

P. S. — Cette lettm et les payees que nous vous transmettons 
en m^me temps ne sont pas destinies h ^tre lues en chaire. 

Nous vous ferons connaitre par le mandement du Car^me ce 
qui concerne le Jubil^. 

Nous saisissons cette occasion pour vous faire part du Bref par 
lequel Sa Saintet6 a daign^ r^pondre h Tadresse du clerg^ r^uni 
pour la dernifere retraite pastorale et dont nous nous 6tions rendu 
porteur lors de notre voyage h Rome. 

PIUS PP. IX. 

Dilecti Filii, Salutem et Apostolicam Benedictionem. Dilectus 
Filius Noster Henricus S. R. E. Presbyter Cardinalis de Bonne- 
chose , vigilantissimus vester Archiepiscopus, quern summa 
animi Nostri benevolentia complexi sumus, Litteras Nobis reddi- 
dit a Vobis plurimisque aliis ecclesiasticis istius Rothomagensis 
DicBcesis viris subscriptas occasione spiritualium exercitiorum, 
Non mediocrem certe voluptatem ex eisdem Litteris cepimus, 
cum intellexerimus summam fuisse vestram et universi istius 
cleri populique fidelis laetitiam propterea quod idem vester An- 
tistes, ob egregias quibus praestat virtutes^, in amplissimum Car- 
dinalium Collegium a Nobis quam libentissime fuerit cooptatus. 
Nee minori quidem consolatione ex eisdem Litteris novimus, 
nihil Vobis et omnibus preesertim ecclesiasticis istius Dioecesis 
viris ac fldelibus gratius, nihilque potius esse quam Nobis et huic 
Petri Cathedrae summa fide et observaatia firmiter adtiaerere. 



176 

Quod quidem non levi Nobis solatio fuit inter gravissimas quibus 
premimur angustias et acerbitates. Dum vero de hisce prsBclaris 
vestris et eorumdem ecclesiasticorum bominum sensibus omni 
laude dignis gratulamur, ea profecto spe nitimur, fore ut a Vobis 
et ab ipsis ecclesiasticis viris in hac potissimum te^nta temporum 
iniquitate, sab proprii Antistitis inductu, omnis sanctissima nostra 
catholica religione, ejusque doctrina tuenda ac promovenda, in 
animarum salute curanda, atque in tot pestiferis adversariorum 
erroribus profligandis, eorumque nefariis conatibus reprimendis, 
indesinenter, ac studiosissime impendatur opera. Denique coeles- 
tium omnium munerum auspicem ac praecipue paternae Nostrae 
caritatis pignus, Apostolicam Benedictionem toto cordis affectu 
Vobis ipsis, Dilecti Filii, cunctisque istius Dioecesis ecclesiasticis 
viris, laicisque fidelibus peramanter impertimus. 

Datum Bom© apud Sanctum Petrum die 15 septembris anno 
1864. 

Pontificatus nostri anno decimo none. 

PIUS PP. IX. 



Lettre de Monseigneur VEveque de Meaux au clerge . 

de son diocese, 

Meaux, le 19 Janvier 1865. 

Messieurs et chers Coop^rateurs (i). 

. Nous avions Tintention de vous adresser h' tous rEncyclique 
du 8 d^cembre et le Syllabus ou r^sum^ des propositions condam- 
n^es par le Saint-P^re , en y joignant quelques avis sur le soin 
que vous devez prendre d'instruire vos paroissiens des grandes 
v6rit6s de la religion qui ont 6t6 si audacieusement attaqu^es de 
nos jours par Timpi^t^. Nous ^tions pr^occup^ de cette pens^e, 
lorsque nous avons regu la circulaire du ministre des cultes en 
date du i^^ Janvier, puis le d^cret du 6 du m^me mois , qui n'au- 
torisent les 6v6ques qu'li publier la partie de PEncyclique relative 
au Jubil6. II est vrai que le texte des actes pontificaux a 6t^ re- 

(i) Cette Circulaire n'cst pas destni''e ^ i*lre lue cii chahi^ 
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prodnit int^gralement paries JQurnaux, qu'il se trouve dans la 
librairie , et qu^il est pour ainsi dire dans toutes les mains, en 
sorte que la promulgation r^guli^re faite imm^diatement par les 
6v6ques ne pouvait gufere ajouter^sa publicity, Vous sayez d'ail- 
leurs que .cette publication authentique n'est pas n^cessaire pour 
que les decisions 4man^es du Saint-Si^ge soient'obligatoires, et 
que, d'aprfes le sentiment commun des th^ologiens et des cano* 
nistes , il suffit qu'elles aient ^i6 publi^es h Borne dans la forme 
ordinaire pour que les catholiques qui en ont connaissance soient 
tenus de s'y soumettre. Toutefois, il est infiniment regrettable, 
au point de vue de la liberie de TEglise et de Tob^issance due h 
rautorit(§ du Si^ge apostolique, que la publication des actes pon-* 
tificaux rencontre des obstacles dans un pays catholique. Aussi^ 
dans notre legitime douleur, avons-nous pensiS qu'il ^tait de notre 
devoir d^adresser des observations respectueuses h M, le ministre 
des cultes, et nous croyons Tavoir fait avec la franchise qui con- 
vient h un 6v6que, 

Vous retrouverez dans cette lettre , dont nous vous donnons le 
t«xte & la suite de cette circulaire , les principes et les sentiments 
de filiale soumission & I'^gard du Souverain-Pontife dont vous 
^tes vous-mSmes animus. Nous savons avec quel respect et quelle 
docility vous recevez toutes les paroles qui descendent de la chaire 
apostolique, et vous comprenez que nous devons nous serrer auT 
tour d'elle plus ^troitement encore, s'il est possible, dans les 
jours difficiles et p^rilleux , pour nous servir de Texpression de 
saint Paul (1). 

Du reste, ayons confiance: Dieu ne cesse pasde veiller sur son 
Eglise ; et c'est au moment des grandes ^preuves et des crises en 
apparence les plusredoutables que sa Providence se manifeste de 
la mani^re la plus ^clatante. Ainsi, au moment oh les v6rit6s fon- 
damentales de la religion sont m^connues et blasphemies, oti 
I'Eglise est en butte aux attaques les plus perfides et les plus 
audacieuses , et oik J^sus-Christ lui-m^me est menace dans la 
personne de son Vicaire; lorsque Terreur s'efforce de tarir ou 
d'alt^rer toutes les sources de la v6rit6 en penetrant dans le do- 
maine des sciences les plus 61ev6es , la philosophic, la th^ologie , 

(1) Instabunt tempora periculosa : erunt homines...,, corrupti mente, reprobi 
circa fldem. (II, Tim., 3.) 

12 
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k norste^ le drott, la politique ; lorsque le poison distiM p«r des 
ottdoB hafcifefty pr^sesl^ 4 toua les %es ^ & toutes ks oondttuMB^ 
ae gfiene sobs le&ftnrmes les phis sedsiBaaates dans tauliea les ps^ 
ties da cerpfr social , la yigilasice dvi succeaseur de Pierre y Ion 
d'Mrecnd^a^y dtoHtvre les desseins et touA^ la tact]<|tte de 
Feanemiy s^aftadie h, ses pas, dejoue ses ^Soic^&y lepcmrsuit dans 
toos'tesseBfiers etjus^e dans ses- deronvs retraiicheiiif^xis^le 
d^masqvie et te renverse* L'erreur est iMiBxti^venieiil eondamfiee, 
et les^ efiroits itoprescnplibles de la ^eritd sont sauv^sord^ Le 
Sottvsraki-Pantife, en parlant pour tous,.pour les savants, comxae 
pcnir les igoorants , poor les grands de la terre c^oame pour les 
petits, ikit briiler k v^piti§ h tous les regards. Une presae inipie 
et Hcencieuse trarralMait depois lo»gtemp» k fauss^ reapiii pa* 
bSc ;^ dies tnteUigUQees ttes-eultiv^es d'a^uf^ ^taienl espoaeesli 
fidrer firasse route : Pie iX lenr aura rendu urn sendee immeBse 
en les redressant et en lenr pr^sentaat, pour F^iude des^sci^Kes, 
un flambeau qui projette sur toute la voie le sillon de lumierequi 
. doit les goider. 

Aifxsi, Messieurs et cbers Coop^rateurs, les di£ci«oiaa'der- TEn^ 
. eyelique diriger mfl nos pas dans^ la* carriers dies et«Bdks ; eUe&ziOQS 
serwocrt de point de rep^re et de erit^rium daaa i^^exaaoea des 
errenrs qe& i9Kms crveiis h, eomd^ai^re^ Dans nos instf uctioim^ dans 
Vim eozkrersattons, nofos appro^t-^Toss sans restrictBon ce que le 
Saint-P^re approvive / nous proscrirons et condamEierons ce qu^il 
proscrit etceoKfewan^. 

Nous n^avons pas besoin de vous recommander d'cvifer lea 
discussions iButiies^ pasaiotm^es, qcd Be peuveat qu^aigrir les 
esprits« Tous samrez parler et agir avee* cette praidence eic»tte 
discretion qui^Mennent t^oujocn'SGOinpte^desdivecses droom^asiees 
0^ Ton se* trou*ve pkc^. Aiasi, le 3aiat^^^ Q^a pas ordoanB^ ds 
Hre ea ebaire k liste des propositions qu^il a si justeiaaeiKi. €o&- 
clamn^. Actssi Isen, eette lecture seraiiposir k moins inutiiedsais 
k pfaipart des pamsses. Mais il lamt t€us appiiquer 4 ccKizbaUre 
cdtes des errsurs signalito qui eni coiuss parmi ks popuktioiis 
que voua-cfeve^ ^ckirer. Piar esempie^ dems eombkn de vilks- et 
de eais^MLgnes ks principes d^sastreux du panth^isDse, du raikiH 
»alisme, derindifferentisme, n'ont-ils pas p^n^tre sous des formes 
qui les r(§duisent ^ leur plus simple expression? Ne son t-ife p«bs 



fffes^k^Q @t.d6 Timpi^tg de bas^^tiige.: IHeiifc E^es^ €uike ebosarip^ 
te aatoe, ^^^ fhomma Be doit eroiite <|ue q& ^'ilooaipreipd^-r efc 
n'a d'autre gukle.qua sa raisoi^, t^ touted le&ce^Li^ieaa aoai boippii, 
•>^ dmciux doit suivre cella ou il est n^y-^ il sufiii d'^tce kuuidte 
homme, — FEglise a fait son temps, etc. VoilidesiBapi^l&aijusai 
absu»de&qu« r^^tanies-, qui, d^pouill^es des enveloppes bril- 
lantes des Merits philosophiques et djes livres ^l^gants, se rdpan- 
dent ji^ue d«D9 lea pbis hT«xii)l<es casxtpagneB. Q'esi snr e«\tecrain 
que nous devons, suivatttlesbesoins- des. temps etdes personnes, 
poursuivre Pincr^dulit^. Nous trouverons les plus siirs fl^ments 
de 9u«ce^s dans Fexposition claire et solide des v^rit^s chr^tiennes 
pr^sent^esavec les preuves tiroes de i'Ecriture-Sainte, desconciles, 
des P^es de I'EgUd^ dea Cooatituiaoas pQiiitiifkAles eidea firiiiici- 
pftax- apologistos.*. 

Youa n'oubMerez paa^ Messierui^, et ^heinsi CoofM^rsteursy la^d^ 
jbiise^si sage port^ k-FarticW 90 de&Sta^.ut8^ axbsujje&des ^^Sm:m 
peliti^pes* La ebake- B^eat- paa une tribune ; et I'^eho* des hitte at 
de& agitations des paclis^ ne doit pas> an^mr j^sqp^au. sanisijuaire^ 
La^ seule politique dant puisne- s^oecupexr le minHatpe <ite^ hk puede 
SAiate eonsiste ^ pr^ch^, par ses discoiu*i^ Gojxnae fm ^sfyrm&SEh 
ples,le respect pour le pouvoir et pour les autorit^s. <jtu le-eepp^- 
seQieQ;t^ tous les degp^a dg la hi^rarchie sociale, et I'ob^^gaiice. 
aux loix^ suivaaat les recommandations qujer Ie$. Apdtrea faisfiieat 
aux chr^tien& da la primitive Eglisa: a queto^uiei peicSQDiQe isioit 
soumisa aux pisissances, car le pouvoir vient de Dieur,. et a'^i^ipar 
lui ^^ont ^t^ itabliea ks pu^sanees qui existent (1)« » 

EsLfin^ Misssieurs. et chers Goop^rateurs, qua notijfe. z^la ^i 
sans amertume , sans aigreur ; qu'il ait tous les caracttees 
de let chairib^ toujpurs patienJte/ douce e.t bienveiJJante (3^ Sa- 
cbons reconnaitre ce qu^il y a de bqn ei de louable: autem* cte 
nm& , et tdchons de le i^eadce meilleur encore^ C'est au clerg44e 
^^vaUler h faire. tomber ce f uneste pr^jug^ qui repriisei^te I!£;gpiiae 
ifiomme Tenixemie de la soci^t6 et de la civiUsaiion.. La ReliigUm^j^ 
au. contrairey, est esseatieliement bieafaisajita;^ eUeest TaJli^e 

• * ■ ■ ■ 

* r 

(!) Omnis ankna potestatibus sublimioribus subdita sit : non enim est po- 
testeta. nasi & Dea;. qtur aateni a«nt a Deo ecdioatss. sunt. (R&isii.^ lau, i,} 
(i) Cbaritasr patiens estj, beuigoa. est^ etc^ ( ll» Gor.^ xm^ 44 
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naturelle de la soci^U civile, puisqu'elle est la base des Etats, la 

Boorce de la grandeur et de la prosp^rit^ des empires ; elle est 

Tamie des vraies lumi^-es et de tout progr^ l^time. C'est elle 

qui a civilis6 le monde ; seule, elle peut encore le sauver. 

Becevez, Messieurs et chers Coop6rateurs, Tassurance de mon 

sincere attachement. 

t Augusts, iveque de Meaux. 

Lettre de Mgr FEveque de Meaux a S. Exe. le Mim$tre 

de la justice et des adtes. 

■ 

Meaux, le 15 Janvier 1865. 

Monsieur le Ministre, 

Je n'ai jamais eu une pens^ ni un sentiment d^ostilit^ centre 
le Gouvemement; tous les actes de mon ^piscopat en font foi. 
Mais je ne saurais dissimuler Timpression p^nible que m'ont 
causae la lettre de Votre Excellence en date du 1*' Janvier et le 
d^cret du 5 Janvier relatif & la demi^re Encyclique du Souverain- 
Pontife. Votre Excellence me permettra-irelle de lui pr^enter 
quelques observations qui trouveront, je Tespfere, leur justifica- 
tion dans les motifs de conscience et dans la droiture d'intention 
qui me les ont dict^es? 

n n'est pas permis aux ^v^ques de publier rEncyclique dans 
leurs dioceses, sauf la partie annongant un Jubil^ universel, et 
dont le texte nous est transmis par le Gouvemement. 

Je dois vous dire tout d*abord , Monsieur le Ministre, que je 
croirais manquer au respect dti h, Tautorit^ du Souverain-Pon* 
tife en publiant un fragment de la Lettre apostolique ainsi 
mutil^e. 

Quel peut 6tre le r^sultat de la d(5fense qui nous est faite t Les 
joumaux' de toute sorte ont pu librement reproduire toute l^n- 
cyclique en Taccompagnant de commentaires absurdes, malveil- 
lants et passionn^s. L'Encyclique ainsi d6natur6e , du moins 
quant au sens, est dans toutes les mains, et il est d^fendu aux 
^v^ues d'en presenter aux fldMes le texte authentique, avec Tin- 
terpr^tation s^rieuse et th^ologique de la doctrine pontificate. Si 
le silence ne leur eiit pas ^t^ impost , ils n^auraient pas manqu^ 
de donner des explications de nature h ^dairer et h calmer les 
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esprits que les ennemis de la foi cheFchent h ^garer et h soule- 
ver centre rautoriW la plus sacr6e, 

Mais il y a ici quelque chose de plus grave encore au point de 
vue de la conscience. C'est un devoir pour tons les fldfeles et pour 
les 6v^ues en particulier d'accepter d^esprit et de coeur toutes 
les decisions du Saint-Si^ge, de croire ce qu^il croit, d'approuver 
ce qn'il approuve, de condamner ce qu'il condfimne. Nous devons 
6tre catholiques comme le Pape et iavec le Pape , que le Concile 
g^n^ral de Florence proclama le Chef de TEglise universelle , le 
P^re etle Docteur de tous les chr6tiens, et si cette soumission ne 
pouVait pas 6tre ostensible, publiquement avou^e, proCsss^e et en- 
seign^e, la religion de Fimmense majorite desFrangaisne jouirait 
plus de la liberty garantie h. tous les cultes par la Constitution de 
TEmpire, 

Pourrait-on invoquer contre ce droit et ce devoir des catho- 
liques les libert^s de FEglise gallicane mentionn^es dans le d^cret 
du 5 Janvier, ou les principes des anciens gouvernements qui re- 
connaissaient une religion de TEtat? Mais Votre Excellence salt 
parfaitement qu^il n'y a plus ni Eglise ni religion de TEtat, que 
le Gouvernement ne s'interpose plus entre Dieu et les consciences, 
et qu'il n'y a plus que des cultes essentiellement libres. Vous 
rappellerai-je, Monsieur le Ministre, que, sousTempire m^me 
d'une religion de TEtat, Fleury, qui, certes, n'est pas suspect 
d'ultramontanisme , ^crivait que Fon faisait sonner bien haut ce 
nom de liberies , et qu'il serait tr5s-facile de faire un traits des 
servitudes de TEglise gallicane, en t§te desquelles on placerait les 
appellations comme d'abus. Les ^v^ques de France, r^unis h Paris 
€n 1639, se servaient de la m^me expression et infligeaient un 
bl&me s6v5re k certains jurisconsiiltes qui d^coraient du nom de 
libert^s de TEglise gallicane de v^ritables servitudes : Servitutes 
potius quam libertaies. On nous oppose aussi le nom du plus 
illustre de mes pr^d^cesseurs. On semble ignorer que Bossuet 
tenait autant que personne h la liberty de I'Eglise et aux droits des 
6v6ques, lui qui, menace de voir un de ses ouvrages dogmatiques 
soumis ^ la censure royale, ^crivait ces paroles vraiment dignes 
de lui et de la grande cause qu'il d^fendait : Pour moiy fy mettraii 
la tetel 

Quoique cette lettre soit dgj& longue , que Votre Excellence 
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'«eiiaiet>ien cue pBt m MsPt^ id'y arfou^r «m PSBtenkm.. Im ^usger 
qu'on semble redouter n'est pas dam la tibve pdblicihion des ac^es 
4e Fai£toriilj^ petitiScafe ehargde 4e ^msras^^uer ^t-de •d^feodre ies 
pmdpes f^toriieiB lie la jiasii^ et de laT^rit^, bases^e la «eoi^ 
ct de'la oiviliBatkHi. Le danger r^efiement eSrayaet est daas k 
|S!opsgatioa des docdrtaes erroD^es ^ sub<7et«ive6 •oosdamn^eB 
far'oette 8utOFKt6«»aipr^nie, xna^ 'enseign^es, BoiaieBues, excdt^ 
efaaqiae jour par Que presse iir^ltgieuse gi» SBiie It la Ms les ^n- 
^ments des trdneB ett de laisoci^. 

JJe «fois iTempfir nacm devoir d^^v^ue «n adressaat <5©b obaer- 
isatioD6 4 Voire JSxodleQee^ «t je la prie de les acooeillir avec oel^ 
faieaveLUaQce i|u'elie m^a d^ 46ibo%b^ dass plHmurs oirewts^ 
tanees. 

Veuillez agr^er, Monsieur le Minislre, Texpression de ma haute 
et respectueuse consid6ratioii. 

t AuGusTE, evefue de Meau^c. 



LBi4fV-circulmre de Mgr r£heque de JUetz, cm tltr^e 

de son diocese. 

Metz, le 18 Janvier 1865. 

Messieurs, 

La )8 d^eembre demiar, le Sourerai^-Pontife a advess^ It 
ies ^dques du jnoade eathoUque uske Letire Eacftdique par fai- 
quelle tl ccmdaimie <pek^ues-uaes des arrears Ies plus dan^ 
seuoBS et Ies. plus rSpasKiues da bos jours, et aocoide , pour ia 
pc^Seemte wm&B^ la gritoe d'un Jubil& A cetie Leitre se istmye 
y39sA ua dDcument intitule : Syllabm eompleciem^ etc...., c'est^^ 
#re Mecmil ou rmime eamprenani ks prineipaies err&ur$ de mstre 
iempe d^ n^naie&s dans k$ Athmtiem eismisioriale^y dms ies £9^ 
'tj^cUfues et lee a»£r^ Leiires 4ifwibQiiqms de Notre Saint-Pene k 
INtpePie iX Nws mm:^ digposions h vqus adre^ier, autbeatiqi]^ 
90ai at daus la ianoje ordinaire, oes dei^K aetes ponii£.e&u&« 
lorsque nous regiimes de M. le Ministre des cultes la lettre suir 
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MoDseigueur, 

Le Cpnseil-d^Etat est saisi de l^examen d'un prqjet de ddcret 
tendant ^ autoriser la publication dansTempire de la partie de 
I'Encyclique du 8 d^cembre dernier qui accorde un Jubili pour 
1865 et promulgue de nouveau la Lettre apostolique du 20 no- 
vembre 1846, pr^c^demment publi^e en vertu de Tordonnance du 
31 d^cembre suivant. 

Quant h. la premiere partie de ITSncyclique et au document qui 
y est annexe sous le titre de : Syllabus complectens prcpcipuos nos 
tros cetatis errores, etc., Yotre Grandeur comprendra que la rdcep- 
tion et la publication de cesactes, qui contiennentdes propositions 
contraires aux principes sur lesquels repose la Constitution de 
Fempire, ne sauraient ^tre autorisees. lis ne peuvent done etre 
imprimis dans les instructions que vous croiriez devoir adresser 
aux fiddles pour le Jubili ou 2i toute autre occasion. 

Vous jugerez sans doute convenable, Monseigneur, de trans- 
mettre au clerg6 de votre dibcfese les recommandaiions n^ces- 
saires pour qu'il s'abstienne, en cette circonstance, de tout dis- 
cours qui preterait h, des interpretations regrettables. 

Agr^z, Monseigneur^ I'assurance de ma haute considiSration- 

Le garde ^ ^eauXf'ministre de la justice ei de$ auUes^ 

J. Babsocshe. 

C'est pour nous un devoir, Messieurs, de voos fei?e^ coanaitre 
la response que nous avons adress^e ^ Son Exeedienoe : 

iMotz, ie 10 Janvier i8Gd. 

Monsieur le Ministre, 

La lettre qiie Yotre Excelleoce m^a adress^e, aif^i qu'aux 
autres Bv^ues de France, soms k 4ate du 1"^ Janvier, nf a csnsi^ 
ffiitant de surprise i|ue d'i^motaon et de doiileur. 

Pour la premtk^ fos, le gom^raememt de rEmpereurfi^^ppose 
ii ia publicsetiioB d^on acte docstrisxal de Sai&t-Si^ge, ou du moim 
s^attnbae le droii -de diBtk^!Cier ce qui, dass cet acte, doit ^tre 
topprim^ ;ou ^ut 'fttre pulaii^. 
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Le motif all6gu6 pour la non-r6ception de TEncydique du 
8 d^cembre et de son annexe^ c'est que ces deux pieces contiennent 
des propositions contraires aux principes sur les^els repose la 
Constitution de Vcmpire* 

Ce motif et cette declaration, Monsieur le Ministre, 6veillent 
de bien graves reflexions, dont quelques-unes, je Tavoue, m'a- 
larment pour Tavenir de mon pays. C'est un grand p^ril, en effet, 
pour la Constitution d'un Etat, que de reposer sur des principes 
contraires aux principes de la foi et de la morale chr^tiennes. 

Mais sans ra'arr^ter h cette consideration et h tant d'autres qui 
se pr^sentent h mom esprit, et sans entrer dans aucune discussion 
de detail, je ne me preoccupe en ce momient que de la question de 
principe soulevee par la circulaire et par la mesure de prohi- 
bition qu'elle annonce. Cette question fondamentale est celle-ci : 
L'Eglise est-elle independante dans son domaine spirituel ? Peut- 
elle enseigner librement la doctrine dont*elle est la depositaire et 
Finterprete ? Celui qu'elle reconnait comme son Pontife supreme 
et le Vicaire de jesus-Christ peut-il copimuniquer sans entraves 
avec tons les merabres de la societe spirituelle dont il est leChef? 
Ou bien faut-il admettre le principe de la suprematie de FEtat sur 
rfiglise et de la dependance de celle-ci vis-5.-vis des gouverne- 
ments, m^me en ce qui concerne son enseignement, sa doctrine, 
et les rapports des eveques soit avec les fiddles soumis h leur ju- 
ridiction, soit avec celui qui, en sa qualite de succ^sseur du 
Prince des Apdtres, a regu la mission de gouverner tout le trou- 
peau? 

Tout esprit serieux et de bonne foi doit en convenir, la se 
trouve ie point capital. 

Or, Monsieur le Ministre, on est force de le reconnaitre avec 
douleur, c'est dans la dernier sens, celui de la suprematie de 
TEtat et de la servitude de I'Eglise, que se prononce la Circu- 
laire signee de votre nom. La mesure qu'elle annonce n'a point 
d^autre raison d'etre. Un gouvernement, en effet, ne peut s'attri- 
buer le droit d'autoriser ou d'interdire tel enseignement doctrinal 
du Saint-Siege, selon qu'il le trouve conforme ou contraire h ses 
opinions, h. ses principes, ou k ses interets, sans se constituer par 
\h meme, dans Tordre spirituel, juge supreme et en dernier res- 
sort du Pape et de I'Eglise. Qu'on n'invoque plus les quatrfe 
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articles, *ni I'opinion, plus ou moins r^pandue dans Tancienne 
France, de la superiority du Concile g^n^ral sur lePontife romain. 

Ici, il ne s'agit point d'un Concile g^n^ral ; c'est un Conseil- 
d'Etat compost de laiques appartenant h divers cultes, ou m^me 
n'en professant aucun, qui, en matifere de doctrine, flfeve ses avis 
ou ses arrets au-dessus des decisions du Souverain-Pontife et des 
Ev^ques, en autorisant les unes et en interdisant les autres, sans 
nul ^gard au Concordat, qui stipule dans son article 1*% que « la 
religion catholiqtfe, apostolique et romaine sera librement exerc^e 
en France. » 

D^ailleurs, Monsieur leMinistre, on ne saurait se le dissimuler, 
la resurrection et I'appUcation r^cente de faux principes qui sem- 
blaient oublies, empruntent une gravity particuli^re aux circon- 
stances au milieu desquelles nous nous trouvons. II est impos- 
sible que les toes catholiques n^en soient pas alarm^es. Faut-il 
m^me s'^tonner que quelques-unes, s^exag^rant les perils de 
Favenir, croient voir comme un essai de schisme et d'Eglise 
nationale dans une mesure qui a 6i6 inspir^e seulement, j^en suis 
* convaincu, par des pr^jug^s surann^s que les anciens gouverne- 
ments de la France, on doit le reconnaitre sans detour, ont eu 
le tort de favoriser, mais centre lesquels protestent la logique et 
le bon sens, et m^me les Constitutions modernes avec les liberies 
qu^elles proclament ? 

II me reste, Monsieur le Ministre, un devoir p^nible h accom- 
plir, celui de protester, au nom de mon clerg^ et des fideles de 
mon diocese, centre la lettre-circulaire du l*"" Janvier et le d^cret 
du 5 du m^me mois, en tant que ces deux actes impliquent des 
consequences incompatibles avec le libre exercice de la religion 
catholique stipule dans le Concordat, avec Tindependance de 
TEglise dans son domaine spirituel etpar rapport h sqn enseigne- 
ment doctrinal, enfin avec la liberie des relations et des commu- 
nications necessaires entre le Souverain-Pontife et tons les mem- 
bres de la grandefamille catholique. 

Je suis avec respect. . . 

Dans cette reponse, Messieurs, nous avons Tassurance d'avoir 

' ete votre interprete ; car, selon Texpression de saint Paul, nous 

sommes tous parfaitement unis, grftce h Dieu, dans un meme esprit 
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^tdam un mhne trntiaaeni: Petfeeti m eadem jevtt flf'ui 
gerdentia. Vous avex fl'miHeurB nspi, par nos soins, chafios sb 
^xemplaire dc I'EncydiqaB^t da 5jr^/a^qai rftooompagae. fi ne 
nous reste done pins qu'i vobs recommanctar de les lire avec les- 
pect, deies ^udier et de les mediter, afin d'en faire la regie de 
vos enaeignements, osaEiiie les fidUes de ce diooese^ noos en axroos 
poor gamnts kur Ibi et leor d^anem^ftt an Saiat^Si^ge, ks «OEh 
eid^reront comtite It f^gte de lenrs B^itiments et de )ear coi- 
duite. 

Recevez, Messieurs, Tassurance de 'noire atlachement le ptes 
sincfere et le plus d^vou^ en Notre-Seigneur. 

■j- Paul , 6veque de Metz. 



Cipculaire de M^nseigaeur VEveque de Blois au cler^ de sou 

diocese* 

fiveclie de Blois, le 13 Janvier !865- 

Messioars et chers Coop^rateurs (1), 

Notre ame est p^^tree d'une inexprimable douleur h h. tqc 
des attaches de la presse irreligieuse contre TEncyclique du Soh- 
verain-Pontife ; ctaque jour voit monter un nouveau flot de car 
lomnies et d'outrages contre la plus haute autorit^ qui soit sur la 
terre. L'^piscopat et le clerg6 ne sont pas au-dessus de leur Chef 
et de leur P5re ; on cherehe h inspirer aux peuples la m^fianoe, 
r^loignement pour les hommes h qui Bieu a donn^ d^^clairer les 
consciences et de consoler le malheur. Mais nous avons pens^ 
qu'il_ne nous suffisaft pas de g6mir devant Dieu de ces excfes; 
nons avons cru n^cessaire d'^pancher notre ame dans la v6tre ; 
notre voix est trop faible pour se faire 6couter de la temp^te ; qtie 
ne peut-elle du moins faire entendre des paroles de lumifere et dc 
paix, qui ^clairent, affermissent, rassurent les chr^tiens doc3es ! 
En vous parlant, nous accomplissons une oeuvre d'Ev^qae, {mus- 
que nous prenons la defense du Vicaire de J^sus-Christ 5 nous 
remplissons aussi un devoir -en vers notre pays ; car ne seratt-ce 

(i) CeUe Lottie n'««t j^s destmee k ^iM lue eu ^ckaigei 



p9B'\m iMMBEBe ms^s&OT, tA le» vpeiq^s venaient li s^imagisef 
«qfuSl y « ifkCOtDpat^iliM entre la dodferine 4u Saint-Si^ge et la 
ntmee, -eft qo'-om tw peut ^tre Plraw^ais ea demeurant cathtjlique? 
51 "e^ d^^abord uiie raiscm g^ndrale -et 'decisive "qui ppouve que 
lai^-ifte jomtmux irp^igierax acoasentii feux la doctraie#n Ti- 
-caipe de J^BUB-Cbri^i c'-est'que le Beuverain-PontiCe tfa fait que 
reproduire les enseignements d^jSi doim^ aux iSdeles. 11 tious 
«Brait facile «le faire tine Mition de I'Encydique dans laquelle, 
nfyresehaodxie des afiiFmationfi doctrinales du Pape, nous tracts- 
crii4ans les moDumeiits de la traditkm qui «ii sont la base. II 
•eeradi alors '^ideiit pour tous qu'accuser, avec la presse irre- 
ligieuse, 'reiaseignement de Pie IX^ c^est se d(§clarer en in4me 
t^eiwps contrc la tradilioii chrdtienne. Mais vous n'ignorez pas 
•quels obstacles nous pendent impossible la realisation de cette 
pens^e. Nous n'^ntreprenons rti^me pas Fexplication de tous les 
■eoseignements du Cbef "visible ^e Valise ; l*beure de le faire ave^j 
ispportunite n^est pas encore venue pour nous ; la voix deHa v^rit^ 
est trep douee pour se m61er a tant de videnies clameiars ; notes 
avons appris du Sauveur qii^ll y a des verit(§S'que tous les homines 
©e sont pas toujours capables de porter. Bomons-nous^quelques 
reflexions qui nous ont paru plus necessaires; pent ^tre suffiront- 
eiles pour faire juger de la sincerity ou des lumi^res des dcrivains 
qui attaquent avec tant de passion renseignement apostolique. 

Certaines feuilles r^petent sans cesse que l^Encyclique. est une 
declaration de guerre aux lois sur la tolerance et la liberty des 
ctfltes ; et trous savons qu'un deplorable malentendu a trompe 
sur ce point des hommes bonoraWes. Cepemdant, cette accusation 
est ^ans fondement. L'Etat tolere, de nos jours, les difTerents 
cultes ; voil^ un fait. Le Souverain-Pontife condam-ne-t-il ce fait ? 
NuUement. Bedde-t-il que I'Etat n'a pas eu de motifs suffisants 
d'etablir ce fait? L^Encyclique ne dit rien de pare?l. Que reprouve 
done le €hef de lIBglise ? II reprouve Terreur qui soutient que cet 
etat dte choses, oil se trouvent plusieiirs societes modernes, est le 
seul legitime, est Tideal de la legislation civile. Or, pour toierer la 
liberte des cultes, est-ilnecessaire que la loi civile affirme ce que 
Rome oondamne ? Non ; et nous avons de la vraie pensee des le- 
' gislateurs une idee plus equitable ; nous croyons que plusieurs 
Efcats ont eftabli la loi sur la liberte des cultes, parce qu'ils ont 
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cm que ceite loi 6tait la seule qui couvlat aux circonstances pr6« 
senies, au besoin d'assurer la paix publique, si n^cessaire h la 
vraie religion elle-m6me. L'Encyclique r^prouve-trelle ces motifs? 
NoQ, encore une fois ; mais elle interdit de convertir ces raisons 
de prudence dict^es par les circonstances en lois essentielles et 
absolues du juste et du vrai. Apr^s cet exemple, jugez des accu- 
sations centre la doctrine pontificale. 

On a dit encore que le Pape condamne le principe du suffrage 
universel. Combien d'hommes Tauront cru sur la foi de leur 
tournal ! Et pourtant, qu'en est-il? Vous n'attendez pas de nous 
que nous discutions la question du suffrage universel ; aussi nous 
contentons-nous de faire observer qu'on se trompe, on ^gare la 
multitude, en pr^tendant que le Pape condamne d'une maniere 
absolue le suffrage universel. Qu'on lise TEncyclique ; elle est 
entre les mains de tons ; le Souveraln-Pontife r^prouve rerreur 
qui substitue la force materielle au droit ; Ferreur qui ose pre- 
tendre que la loi supreme, c'est Topinion de la multitude, mtoe 
quand cette opinion est oppos^e h, la loi divine etau droit humain* 
Ah! N. C. C, il nous semble qu'il faudrait b^nir le Pape d'avoir 
le courage de proclamer que le droit du plus fort n'est pas le 
droit. 

Du moins, s'6crie-t-on, le Pape repousse le progrfes, la civili- 
sation moderne ; il refuse de se r^concilier avec elle. Eh bien, le 
Souverain-Pontife va lui-m^me expliquer sa pens^e. Apr^s la pro- 
position qu'on nous objecte, le Pape nous renvoie h, son allocution 
du 18 mars 4861. Voyons quel est ce progrfes, quelle est cette 
civilisation moderne que r^prouve Pie IX. C'est Tesprit r^volu- 
tionnaire qui, en trompant les peuples par les noms sp^cieux de 
progr^s, de civilisation moderne, renverse tons les drpits, m6- 
connait tons les principes, met la licence h la place des libertes 
vdritables; et c'est apr^s avoir trac6 un portrait, h^las ! trop 
fiddle de Tesprit r^volutionnaire que le Vicaire de J^sus-Christ 
prononce ces belles paroles : a Est-ce done k Qette civilisation que 
le Pontife Remain pourrait jamais tendre une main amie? Est-ce 
avec elle qu'il pourrait contracter une alliance et une amiti^ sin- 
c^res ? Que Ton rende aux choses leurs v6ritables noms, et Toa 
verra le Saint-Si^ge toujours d'accord avec lui-mSme.. Car ii a 
toujours 6i6 le protecteur et le soutien de la veritable civilisation ; 
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les monuments de Vhistoire attestent et prouvent de la manifere 
la plus 61oquente qu'^ toutes les 6poques le Saint-Si6ge a port6 
jusque dans les contr^es barbares les plus 61oign6es les vrais 
principes d'humanit^, Fordre et la sagesse. Mais si Ton veut en- 
tendre par civilisation un systftme combing tout exprfes pour affai- 
blir et peut-6tre pour renverser TEglise du Christ, il est bien cer- 
tain que jamais ni le Saint-Si^ge ni le Pontife Romain ne pour- 
ront s'entendre avec cette civilisation. Qu'y a-t-il en effet de 
comraun, s'^crie TApdtre avec une supreme sagesse, entre la jus- 
tice et l*iniquit6 ? Quelle union y a-t-il entre la lumifere et les 
tSnfebres ? et quel accord peut-il y avoir entre le Christ et Belial ?». 
Nous avions eu la pens6e de montrer encore sur quelques autres 
pointd la fausset^ des plaintes de la presse contre Tenseignem^ent 
apostolique ; mais ce que nous venons de dire doit avertir une 
&me droite et lui rendre bien suspectes tant d'autres accusations. 
Puis, remarquez-le bien, N. C. C, dans cette lutte, les armes ne 
sont pas ^gales ; nous ne parlous qn'h la foi et h la raison, et nos 
adversaires parlent h Timagination et aux passions ; mais Thomme 
s^rieux doit comprendre combien, avec ce langage passionn^, il 
est facile* aux ennemis du Saint-Si^ge de rendre odieuses les 
choses les plus vraies, les plus justes ; oui, avec ce langage d'ima- 
gination et de declamations, que se permet la presse hostile, on 
ferait uri objet d'horreur des lois les plus essentielles de FEiat et 
du pouvoir paternel lui-m6me. 

La charity pastorale nous presse de vous parler aussi de quel- 
ques catholiques trop timides qui sont tenths de se dire : oui, 
nous n'en doutons pas, Tenseignement du Pape est la v^rit^ ; 
mais 6tait-il opportun dedire cette \6vM? Voyez les orages que 
fait 6clater la parole, du Chef de FEglise. N'aurait-il pas ^t^ de- 
sirable que le Souverain-Pontife attendit des jours plus sereins ? 
Voici notre rdponse, N. C. C. : sans doute, le Pasteur supreme 
doit manager les esprits ; il y a pour lui un temps d'attente et de 
stlencey parce qu'il y a un silence de prudence, de patience, de 
charite. Ce silence, Pie IX Fa garde longtemps ; mais il est pour 
le Pape un temps de parler; il doit veiller aux interSts gen^riaux 
de FEglise ; il doit surtout veiller h la conservation du dep6t de la 
doctrine. Elev6 sur la Chaire apostolique, il voit de plus haut et 
de plus loin ; il entend des plaintes que nous pouvons ne pas en- 
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taodre ; il reQoitdBS avis et da& cojaseils que 110Q& d^^xQUBt paa 
toujours. Or, depuifl longtemj^, le Yicaire' de «l^&«s*-Gh£iat. sge^ 
cevaii des perils pour la doctrioid et des daag^c&d&sdduciicNargoiiv 
uxL grand nombre d'dmfis. II abiea pr<§va (^ aa parole dsvieBr 
* drait roccasioa des aitaques de TincE^uUt^ ; maj& il <& sura k 
granda re^ de TEglise daos da pareiUesb cireoostaaees : a Si oa- 
tains hommes trouvent dans la yepitS eQe-nskous uii. aau^t da 
trouble et de scaadale> il vaut mieux souilrir ce trouble, ce scaa- 
dale, que de laisser p^rir la v^rit^.& Si de veriHte scandahim sitr 
mitur, utilius msci permittitur scandalvmy quam quod Veritas r^ 
linquatur. (Greg. Horn. 7. de Ezech. Voir la Somme de sai&l 
Thomas, 2v 2, q* 43* a. 1.) Le Souverain-Pontifea j,ug6 qufavant 
tout il iallait conserver le d^p6t sacr^ die la tradition. ;, iL a peosB 
aux besoins des siecles futurs ; il a mSnse. pens6 que le pcemief 
. besoin du monde dtait la yeriti^, el il a dit la v^itd aamonde. Les 
tommes les plus profanes n^ont pu s»'emp^cher d^admirer ce coa- 
rage apostolique, et nous^ enfants de la foi^ nous sonunes fists 
d'etre catboliquesy fiers d'avoir a notre tefce- un Pontife qui ppt- 
fere Tint^grit^ de la foii tout, qui consent h tout perdre pkxML 
que de laisser s'obscurdr la plus pei-ite v(5rit6 chr^lienna ; qai oa 
yeut pas 6tre seulement le docteur de la v^rit^^^ mais qui est pc^,, 
s'il le faut, k en devenir le martyr. 

Qufi cette pens^e vous encourage, et vous console. Pleurexsur 
le malheur des dmes (^gar(5es, mais ne, vous efifcajyez. pas QHtpe 
naesure de cette irritation factice de la presse* irr^ligieuse contre 
Tenseignement du successeur de saint Pierre. Quelque grand qua 
soit ce d^chainemeni, il n'£q)procbe pas de celui qui se nxauai&sU 
k Paris contre la BuUe qui foudroya Jes erreiirade QinesneLLft 
siecle a rendu justice a TEglise sur cette grande question; eefaji 
qui lit rhistoire de ces exci^s d'un autre 4ge a peins k les casa- 
, prendre } ceux qui viendront ^pr6s nous n'dprouveront paa un 
moindra ^toanement en voyant dans Fhistoire le soidfeveiaasBi 
dont nous sommes t^moins, contre un enseignement sin^cessaife 
au monde; la passion se lassera^ la auri<!)sit§ publique demajsudeffia 
bientdi un autre aliment^ les pri^ventions se dissiperont^ la.vi^t[^ 
proclamfe par Pie IXdemeurera. ^ternellenient. 

Apres ceia,, est-il n^eessaire de vous exprimer nos sentinaenU 
sur Tautoritd doctcinale de, rEncydiqua du Sauveraiit-Paaitifet 



Nos principes vous sont connus ; dans notre Instruction pastorale 
paur le retablissement de la liturgie romaine, en 1852, nous avons 
niontr6 que la reception des d^crets du Saint-Siege par le pouvoir 
royal n^est pas n^cessaire pour que ces d^crets oblig'ent les con- 
sciences. Dans notre Mandement pour le Car^me de 1860, nous 
vous disions encore : c< Cette union, cette d^pendance, demandent 
que le Souverain-Pontife puisse, sans obstacles auctins, entrer en 
. correspondance avec toutes les Eglises, que sa voix. puisse par- 
veoir aveclibert^iiious les t^asteurs et k toutes les brebis ; aucun 
poiiYoir terrestre ne pent intercepter et entr^iver la commuai- 
cation du Cke£ et des membres de TEglise catholique. » Et comf- 
meni pourrioiBs-nou& avoir une autre doctriae ? L^Assembl^e de 
1682, dont la presse parle san& cesse dfipui^ quelques- jour% 
disait elle-m^me que k& deorets du Soieverain-Pontife regardeni 
touiea les E^liseS' et ck&que Eglise en particulier ; Bossuet,. que I'on 
invoqiie si souvent. sans le comprendre, Bossuet dcrivoit, sous le 
plus absolu de tons les rois, que « les ddcrets des Ev^ques, va- 
lables par eux-memes et par Fautorit^ sainte que Jdsus-Christ 
avait attach^e h leur caractere, n'attendaient de la puissance 
royale qu^une eati^re soumission et une protection ext^cieure. » 
(Histoire de9 Variations, iiv. 10, n** 18.) 

En r^p^tant,, dans la circonstance pr^sente, nos enseignements 
ant^pieurs, en empruntant les paroles de Bossuet, nous conser- 
yons le respect du au pouvoir ; nous conservons la reconnaissance 

« 

pour les services rendus h TEglise par quinze ana de protectioa 
du Vicalre de Jesus-Christ dans la Ville-Sainte7 nous conservoas 
Fesperance qu'eclaire sur le vrai sens de la parole ponUlicale, le 
Goiivepnement levera le^ obstacles qui eniravent la publication 
de rEncyelique dans notre belle et bien-aim6e patrie. 

La presente circulaire u'est pas destia^e h ^tre lue en chaire, et 
noua connaiasons assez votre prudence, N. C. C, pour 6tre per- 
suade que vous ^viterez tout ce qui pourrait donner lieu h des in- 
terpretations facheusea et ^oigner les. jours de calmeet de. paix 
. que nous de\^as demaader h Dieu dans nos pri^res. 

Recevez, ch^rs Coop(Sfai)eu£S, rassarance de noti^ aSectaeux 
d^ou€ment en Notre-SergoeuT J63u*^hi?»t; 

Louis-Taf optriLE, dveqve die Btois* 
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Lettre^irculaire de Monseigneur PEveque de Pamtera au Clerge de 

son Diocese* 

Pamiers, le iO Janvier 1865. 

Messieurs et chers Coop^raleurs, 

Vers la fin du mois, de d^cembre dernier nous avons regu de 
Rome,- entre autres documents qui nous ^taient destines, une 
Lettre Encyclique, adress6e par Notre Saint-Pere le Pape k tous 
les Ev^ues du monde catholique. Nous Tavons lue avec un reli- 
gieux et filial empressement, avec la soumission, pleine d'aban- 
don et de respect, souverainement due aux decisions de calm que 
J6sus-Christ a charge, dans la personne de Pierre, de paStre let 
brebis aussi Hen que les agneauXy pour qui le Sauveur a demande 
une foi indefectible , etauquel a 6t6 confl»5e la mission de con firmer 
ses freres dans la doctrine du salut. Et nous nous disions pendant 
cette lecture : Certes, si Pie IX est li6 par la d^tresse ; si son 
coBur est d6chir6 par la douleur, sa parole, du moins, n'est pas 
plus enchain^e que celle de saint Paul. II n'a pas h craindre d'en- 
courir le reproche du grand Ap6tre aux ministres infideles^ qui 
tiennent la virite de Dieu captive ; et, dans les angoisses d'un d6- 
laissement presque absolu, son courageux langage est le fiddle 
^cho du Docteur des nations, r^pondant aux disciples 6plor6s : 
Pourquoi tant de tristesse et tant de pleurs ? Je suis pret non-^seule- 
ment a subir la captivite et Vexil^ mats encore a mourir pour le nom 
du Seigneur Jesus. (Act., 21,13.) 

C*6taient 1^ nos reflexions, trfes-chers Coop^rateurs, et nous 
nous pr^pariohs h vous initier h nos vives Amotions, ^ vous offrir 
d^abord et ^ donner ensuite par vous h. nos bien-aim6s dioc^sains 
ce gage d'afTectueuse soUicitude, au d^but de la nouvelle ann^e, 
quand nous sont parvenues des instructions minist^rielles con- 
traires h Tex^cution de notre projet. Nous n'avons rien h vous 
apprendre h cet egard... Si cette mesure met obstacle h la publi- 
cation authentique et directe de Facte pontifical, la publicity n*y a 
rien perdu. II est n^anmoins regrettable qu'en face des attaques 
de rignorance ou de la passion de certains organes de la presse, 
la voix divinement autoris^e despasteurs nepuisse ^tre librement 
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entendue. Heureusement que la Providence veille, et que la foi 
catholique peut se reposer sur des promesses infaillibles ! 

Mais cette si^curit6, qui fait notre consolation et notre force, ne 
jioit pas nous emp^cher de prier et de redoubler nos supplications 
aupresdu Pasteur Etemely qui a peut-^tre subordonn^ beetle con- 
dition une assistance plus efficace et un triomphe plus ^clatant de 
TEglise et de ses enseignements. Bemandons-lui de tout coeur la 
paix et Tunit^ pour cette tendre M5re, qui souffre et g6mit, de- 
puis longtemps, des troubles et des menaces de division dont elle 
est assaillie. 

Ne vous laissez pasd'ailleurs entrainerpar unzdlc dont le prin- 
cipe serait louable et Texercice ou inutile ou inopportun. Ne vous 
engagez pas non plus dans des discussions m§me privies, corame 
il pu d6]h s'ea produire, par rapport h certains points d^licats, 
qui exigent des notions varices et precises, des connaissances his- 
toriques et th^ologiques assez ^tendues, sans avoir au pr^alable 
puis^ des lumi^res dans la rMexion et T^tude, ou aupr^s de con 
frdres solidement instruits, d^un caractere calme et d'une sagesse 
reconnue. 

Mdditez enfin, nos chers Coop6rateurs, m^ditons tous et pra- 
tiquons, au milieu des conjonctures si difflciles ou nous vivons, 
ces admirables conseils, traces, ce semble, pour notre (5poque aux 
Predicateurs de VEvangile par Th^roTique et digne compagnon des 
. travaux du Prince dus Ap6tres : « Prenez garde de ne donner ^ 
<c personne aucun scandale, afin que votre ministere ne soitpoint 
« blam^. ;NJontrez-vous [au contraire, en toutes choses, tels que 
« doivent Mre les ministres du Seigneur par une grande patience 
« dans les tribulations, dans les n^cessites, dans les alarmes..., 
a par I'innocence de la vie, par la science, par une douceur per- 
« s^v^rante, par la bont6, par les fruits du Saint- Esprit, par une 
a cbarit^ sans artifice, par la parole dev^rit^, par la force de Dieu, 
a par les armes de la justice pour combattre sans r^lacbe, dans 
a rhonneur et Vignominie, dans la mauvaise et la bonne^renom- 
a m6e; comme des s^ducteurs, quoique sincferes; comme incon- 
« nus, quoique trfes-connus; comme mourants, et vivants n^an- 
a moins; comme chfiti^s, maisnonjusqu'&lamort; comme tristes, 
a et toujours dans la joie; comme pauvres, et enrichissant les 

« autres; comme n'ayant rien, et possddant tout. » ( II Cor., 6. ) 

13 
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Atnsi pease, ainsi p&rie et agit^ — Tunivers le sait ei Fadiaiife,— 
notre immortel Pontif© et pSre. Paisible et serein dan» la foar- 
mente, fl a le regard fix6 au ciel Biir ccr^e e/oite «fe /« m«r ^ qa'il 
terplbre avec amour, et qui visibletnent guide sa matche. Parta- 
geons Ba confiance, N. C. C, et mus ne servns pas c^mfofndus ; ts» 
H est ^crit : Celui qui repose dans le secret du Tres-ffaut s'affenmrg 
& Vmnbre du Tout-Puissant. (Ps. 90-i.) 

Recevez, Messieurs, Tassuranoe de notre entier (Mvonement. 

AuGuSTE, eveque de Pemders, 



Circulairede Monseigneur V Eveque de Beanvais, Noyott et Senlis, an 

Clerge de son Diocese, 

Beanvais^ Ie*8 Janvier (f^ de sainJt Lucien, xp6tfe de 
Beauvais) i865. 

Messieurs et chers coop^rateurs (I), 

A peine avions-nous regu TEncycIique de Notre Saint-P^re fe 
Pape et le r^sum^ des propositions condamn^es pr6c6detomentpar 
S. S. Pie IX, dans ses diverses allocutions et autres actes pontifi- 
baux, que nous crilmes qu'il 6tait de notre devoir de voos coajtr 
muniquer ces pieces et d*y joindre une circulaire adressfe aus 
ftjeinbres de notre clerg^. Nous vous disions que les decisions de 
Fautorit6 supreme du Yicaire de J^us-Christ avaient ^t^ revues 
par nous avec la plus enti^re soumission d'esprit et de coBttr, et 
HOtis ajoutions: 

Plus les circonstances sont critiques, phrs on s'effdrce de nous 
fe^parer de notre auguste Chef, soit en Taccusant d'opiniairel^ ^ 
d'obstination et en le repr6sentant comme Tennemi des id^es mo- 
dernes ; soit en faisant revivre les questions surann^es du gallica- 
ijisme ; soit en menagant, aprSs tant de spoliations d^^ carrsom- 
m^es, les debris du pouvoir tempore! ; soit en paraissant g^mif , 
par un zfele hypocrite, sur rinintellig^nce d*ua Pontife qui com- 
promet la religion au lieu de la d^fendre ^ — plus attssi ttofvent 
redoubler et notre attachement h. sa persomie sacrSe, et woix^ 
soumission h sOn autorit^ dodirinale. 

(I) Cette Circulaire n'est ipas destinee k etre lue en chairc^ bien qu'eUe n© 
soit pas coivlfdentielle. 
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Nous vous connaissons, cher» coop^rafeurs : entre les sejatir 
ments persomxels de voire eveque et les vatrea, il n'y a pas de 
diffdrence* Nous tenoos ^ la saiate Eglise roaiaia«' par le '/barf <j(e 
nq& mtraiUes , et rien ue sera capable de nous eo* sdparei?, Quand. 
Rome a parid, nous disons, avec sakit Angus tin : La cause est finie; 
qiuand elle a condaran^ nne proposition, nous la r^prouvons i 
quand on pretend metfre la foi de Pierre en opposition avec celle 
de tel ou tel thdologien plus ou moins celebre, nous n'hdsitons. 
pas, nous sommes pour le Pape, nous sommes pour celui h qui 
J^sus-Christ a dit : £^ga autem rogavi pro te^ ut ncm deficiat fides tua, 

Cette indbranlable adhesion h toutes les decisions du Saint- 
Sidge se coneiliera toujours chez. vous, bien-aimd's coop<§rateurs, 
avec la prudence des paroles, avec le respect pour Tautoritd tem. 
porelle. £n rendant a Dieu ce qui est a Dieu, nous rendrans a Cemr 
ce qui est a Cesar. Nous serons de vrais catholicfues, des pimtres 
pieux et z61ds„ formant autour de nous de vrais catholiqnes par 
nos enseignements et par nos exemples, d^s lors nous contribue^ 
rons puissamment h la prosp^rit^ de TEtat et de. la so^(§t6 
civile, 

Cette Circulaire et les actes de Tautoritd pontificale allaieni 
vous etre exp6di&, quand nous avons regu la lettre de M. le mi- 
nistre des cultes, en date du 1®' de ce mois. Par un motif de pru*- 
dence que nous croyons legitime et Ibmdd, nous n^avoos^ pas donnii 
une suite imm(§diate h la publication de FEncycliqtie et du rd- 
sum(§. Vous savejz-d'ailleurs que cette publication particuUk*e n^est 
nullement ndcessaire poiir rendre obligatoires les d<§cisions et 
pr^escriptions dman6es dui Si6ge apostolique. D'aptfes la doctrine 
commune des canonistes, il suffit (^e la publication ensoit faite k 
Borne, suivant les regies el usages ordinLaires^ponr^iue ies catbo;^ 
li(|ue3yqfiijenont connais$a]|c& aoient t^nus .d^ ^^i^^^^^ @^ ^^ &^y 
^onformer,, Or^vous cannaissez les actes importantsdont il s'agit, 
EuHi^ solennellementdonsla ville eternelle, ils ont 4te imprimes 
dsfos tons les joumau& de notre {kajrs. La publication, qu^om me 
xious, permat pas^n^en aug^^e^terait gu5if^ la p^biicitd; elle en 
CQtndtaterait rautbencitd,. mais elle n'ajouterait certaineii^nt rien 
^leur valeur dQctrinale. > • , 

Xi^seul. regret q^e nous ;9^Qas ^ oKprimer d^a la ciroonstancc 
^^sent^ ei ce regnBt est p^aible at douiou^euxv c'est que Ton re^ 



196 

fuse aux ^v^ques la falcult^ de faire ce que lous ont pu fairs im- 
pun^ment; c'est qu'il leur soil defendu de commenler devant le 
clerg6 et les fiddles les documents qu'une presse hostile ou hypo- 
crite travestit devant la France enti^re ; c'est que des protestants, 
des juifs, des incr^dules aient le droit de jeter le ridicule et I'o- 
dieux sur Tenseigneinent du Chef de TEglise, et qu'on essaie de 
fermer la bouche h ceux qui ont mission et quality pour indiquer 
le veritable sens des paroles descendues du tr6ne pontifical. 

Notre devoir 6tait de r6pondre h la lettre de M. le ministre. 
Nous lui avons 6crit, d5s le 2 jemvier, et nous croyons Tavoir fait 
avcc une respectueuse franchise, et avec la fermet^ qui convient h 
un (^v6que. 

Nous ne dissimulons pas h Son Excellence combien nous avons 
6i6 douloureusement affecte en lisant sa lettre et les prohibitions 
qu'eliecontient. Nous lui faisons remarquer h quel point il devient 
difficile de concilier Tex^cution des ordres qu-on nous intime 
avec le respect de cette r^gle essentielle, qui veut que tout dans 
TEglise, 6v^ques, prStreset fideles, soient toujours en communion 
de doctrine et de foi avec le vicaire de J6sus-Christ; que les de- 
fenses faites sont en opposition avec Tarticle premier du concor- 
dat, qui garantit h la religion catholique, apostplique.et romaine, 
son libre exercice, c'est-^-dire au moins la liberty pour la majority 
des FrauQais qui professent bette religion, de recevoir communi- 
cation, par I'interm^diaire des^v^ques, des decisions et des juge- 
ments ppononc(5s, en mati^re doctrinale, par le chef de la catholi- 
city. 

a Notre droit public, avons-nous ajout^, tol5re tant de choses! 
il tol^re les attaques les plus directes h I'existence de Dieu et h la 
divinity de son Fils; il tol^re Timpi^t^ et le mat^rialisme. Ne sau- 
rait-il supporter un enseignement dont le plus grand tort, aux 
yeux de nos adversaires, est d'opposer les anciens principes aux 
opinions nouvelles? S'il est permis en France d'oufrager le Pape 
et de.bafouer les [doctrines dont il est l'oi*gane, pourquoi serait-il 
defendu aux ^vfiques de presenter ses actes aux croyanfs, avec le 
respect et Tamour qui sont dus au premier repr^sentant de Dieu 
surlaterre?!) 

En terminant notre lettre h M. le ministre, dont nous ne citons 
ici que quelques fragments, nous exprimons Tespoir qu^il appnS- 
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ciera les sentiments qui nous Font inspirde, sentiments d'autant 
moins suspects que notre mod^raiion est comiue, et qu^en toutes 
circonstances nous croyons avoir donn6 des preuves non (Equi- 
voques de notre fld^lit^ au gouvernement de i^Empereur. 

Telle a 6t6 notre mani^re d^agir dans la crise si grave que traverse 
TEglise. Nous vous devious cet expose, chers coop^rateurs; et 
maintenant, si vous nous demandez quelle ligne vous devez suivre 
vous-m6mes, notre r^ponse sera facile. II y a la question de principe 
etla question deconduite. Sous le rapport de la doctrine, adhesion 
pleine et parfaite d'esprit etde cceur aux enseignements, aux deci- 
sions , aux condamnations qui 6manent de la sainte Eglise ro- 
maine, mere etmattressede toutes les figlises. Sous le rapport dela 
C3nduite, prudence etcirconspection dans les paroles. Sans jamais 
fl^chir sur les principes, n'aigrissonspas, par des discussions inop- 
portunes, des espritsegar^s etpr^venus. Sachons attendre dans le 
calme et la priere que les clameurs et les passions s'apaisent. Le 
jour se fera dans des questions qu'on discute maintenant sans en 
saislr le vrai sens, ou mfeme avec une insigne mauvaise foi. Nous 
avons Tintime confiance que Ton finira par comprendre que la 
sainte Eglise, la grande civilisatrice du monde, n^a jamais 6i6 et 
ne pent ^tre Tennemie de la veritable civilisation et du legitime 
progrSs. 

Nous vous b^nissons, chers coop^rateurs, du fond de notre 
coBur, et nous vous renouvelons Texpression de nos sentiments 
d^vou^s et paternels en Notre-Seigneur J^sus-Christ. 

t Joseph-Armand, eveque de Beauvais, Noyon et Senlis^ 



A la suite d'un mandement relatif au proces de beatification 
de Jean-Marie-Baptiste Vianiiey, que publiait le Journal de 
rAin, Monseigneur de Belley s'exprimait ainsi (1) : 

Nous avons regu, il y a quelques jours, N. T. C. F., une En- 
cyclique du Saint-P6re ; nous aurons k vous entretcnir plus tard 
de cet important document. Nous profitons du present mande- 
ment pour publier imm^fliatement le Jubil6 accord^ par le Sou- 

(1) Voir plus loin la circulaire de Monseigneur rfevfigue de Belley 2i son clerg6. 
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verain-Pantife. Noud le fidsoos dans rinyr^ des pamssee <|ui 
fturatent des missioDS ou des exerdees partieuliers peadant les 
premiers mois de oetie aiaii^. 

Les comditians de ce JaWM sont les mteies que pour celui de 
1^847. MM. les eur^s voudroat bien se reporter h la circulaire et 
mix ia&truolio&s donn^es en cette circon&tance par Mgr!David, le 
10 Janvier 1841. Nous laissons h MM. les cur^s le soin de fixer 
Wpoque qpai leur pamttra la jdus favorable, eft 4e se concerts 
enire eux powr dinner aux exercices du Jubil^, da©B cfaaque pa- 
roisse, plas dMmportance et de solennit^. 

Et. sera notre pr^ent mai;kdement lu et puMI^ da»s notre ^giise 
eath^drcde , au pr6ne de chaqcie ^glise parolssiale , et dass tes 
Gommunaut^ religieuses, les s^minaires, les colleges, ks hdpitaux^ 
les maisoKS de detention, le premier dimanche de FEpiphaaie. ■ 

I)onn6 h Belley, sous notre seing, le sceau de nos armes et te 

contre-seing du secretaire de notre ^v^ch^, le 5 Janvier, veilfe 

de TEpiphanie. 

f Pierre-Henri, i^ue de Belley, 



Circulaire de Monseigneur ViiJveque de Lugon au clerge de 

son diocese. 

Messieurs et chers coopdrateurs (i). 

Nous voici de retour de notre pieux p^erinage au tombeau des 
saints ap6tres, et nous nous pr^parons h vous rendre compte des 
consolations qui ont inond^ notre toe pendant notre sdjour dans 
la ville saiiite. Mais ce serait pour nous un trop grand sacrifice 
d^attendre Toccasion de cette communication, qui vous sera com- 
mune avec VQ6 paroissiens, pour vous dire combien nous sommes 
heureux de nous retrouver au milieu de vous. Ces trois mois 
d'absence nous ont. fait sentir plus^vivement encore combien vous 
nous 6tes chers, combien nous vous aimons, combien nous vous 
sommes unis dans la charity de J&ys-Christ. Votre souvenir a 

(1) G^tie Loiire ne doit pas 4tre lue en cbaire^ bien qu'dle ne soit pas confi- 
douiielle. 



o^oud pour nom ^ fatigue d'uoe. p^oible aavigatkoa; il i:v)U3fL 
9uivi au deli das mex^s ; ila dilate Dotre cosur «ajx pieds dug^:'aii4 
^t bi©a-aim6 Pis IX ; il a souteau ootre ferveur daus les divert 
Muctuaires que nous avocs visits. A notre retour, et peodani 
ique nous traversions la M4diterraa^e par un temp? calme et uxi 
y^mi &vorable, nous 6\kms plus que jamais occupy de nQtrp 
Y^^n^rable clerg^. Nous songiQUS avec un senlimeut d^licieux ^ 
satis&ction i lajoie qui s'eoxpararait de vos 4zoe3, Messieurs at ' 
aJbers eoop^raleurs, quand bous vous aurious aunonc^ que la 
auoceaseur die saint Pierre, le vicaire de J^sus-Christ sur la terre, 
-avaii dadgn^ vous b^nir du baut de son trdne et vous adresser 
d^affectueuses paroles. 

Nous apportions avec nous un exemplaire de la Lettre encj- 
clique du 8 d^cembre dernier, par laquelle le chef visible de Ift 
aainte Eglise signale au monde catbolique les perils qui meaacent 
lia sooi^t^ cfaar^tienue , ot condamne les erreurs, qui eutralaei^t 
efaaque jour celte soci^td vers sa ruine. Get acta de rautorit6 
pontificale sa i^fi^re exclusivemjent k des mati^res de dogme^ ^e 
CDorale et de discipline. Une parole tomb^e de la boucbe augusta 
dm Souyerain-Poniifd dajas un moment de paternal ^panabemeut, 
pau« avaiit Informix d^avanx^e qua rien n'y aurait trait ^ la poli- 
liqoe. Personna, d'ailleurs, ne riguore ii Borne, dans 1^ positmi 
critique ei solennaUe qua lui ont foite les ^v^nements^ le SaimV 
Phve dontla s^r^nit^ est aussi admirable que son courage, sembla 
laisser h. Dieu le soin da sauvegarder sa personne et son domaiue 
temporal* U a'a que das paroles da b^nddictioa et de reconnais- 
sance pour « rEmperaur, qui Qontipue de le protoeer sur le 
« lambeau de tertitoire qui lui reste, a at pour la L riiuoe, oil sa 
cause sacr^e compte tant d'^loquents d^&nseurs. S'il profile, pour 
parler au moade catboUque, du momeat oti, grdce h la pr(§sence 
de notre arm^a, il jouitancore de la plenitude de son ind(§peu- 
dance, ce n'eat ^videmmant pas afia d'attaquar notre consti- 
tulito,. oe qui ressort clairement da toute lecture atteutive de 
TEneyaUque, ni pour bl&mer ia jpolitique de notre gouvemamant. 
Tout lactaur tant spit pau au courant 4es maJti&ras thtelogiqu/^s. 
demeure conyaincu, apr^s avoir pris connaissance des documan^ 
i|iai Qous occupexitf qu'aii 'las publiaat, Sa Saintai^ n'a eu en vue 
4}ua Ifia besoina 4a TEgiise et las (^t^te da ^aj^soci^. N^^s 
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ajouions que Pie IX, dont le grand caract&re et le grand ccBnr 
inspirenl la v^n^ration et Tamoar h tons ceux qui I'approchent^ 
n'a enlendu ni Clever ni abaisser personne. II r^prouve et con- 
damne des doctrines perverses d^j^ r^prouv^es et condanmte, 
6oit par des Conciles g^n^raux, soit par ses pr^^cesseurs ; puis 
il pr^sente aux fiddles r^pandus dans tout Vunivers un enseigne- 
ment qui les emp^che de flatter a tout vent de doctrine. Nous avons 
done 6i6 bien douloureusement ^mu lorsqu'en mettant le pied 
Bur le sol frangais^ nous avons appris, nous ^vSque charge par 
J^us-Christ d'enseigner la v^rii6 et de combatire rerreur, la 
defense qui nous ^lait faite de publier et d'expliquer les ensei- 
gnements du Poniife supreme, tandis qu'il ^tait permis aux 
joumaux d'en d^naturer le sens de faQon k le rendre odieux oa 
ridicule. 

Cette Amotion douloureuse, nous Tavons exprim^e It M. le 
garde des sceaux, ministre de la justice et des cultes, lors de 
notre passage h Paris ; et quoique lesr^ponses de Son Excellence 
k nos respectueuses observations nous permettent de ne pas coa- 
sid^rer la mesure dont il s^agit comme un commencement de 
persecution contre PEglise, nous devons cependant Ji notre v^n^ 
rable clerg^, nous nous devons k nous-m^me de protester pu- 
bliquement contre I'atteinte port^e k notre droit le plus legitime 
et le plus cher : celui de remplir nos devoirs k regard des dioc^ 
sains, en leur donnant connaissance des jugements prononcte en 
matiire de doctrine par le chef de la catholicity. 

Vous connaissez notre moderation, coop^rateurs bien-aimes, 
ainsi que les sentiments qui nous animent k regard du pouvoir 
temporel. Nous avons toujours aim6 Ji rendre a Cesar ce qui est a 
Cesar et a Dieu ce qui est a Dieu. Mais plus nous sommes mod^r^ 
par caract5re et par raison, moins nous nous sentons dispose k 
faire le sacrifice de notre dignity et de notre conscience d^^v^que. 
Nous tenons au Saint-Si^ge apostolique par le fond de nos en- 
trailles, car 1^ oh est Pierre, 1^ est TEglise, \k 6st le salut. 

II nous reste, Messieurs et chers coop6rateurs, k vous tracer 
en peu de mots la ligne que vous devez suivre dans ces circons- 
tances difficiles. 

!• L'Encyclique du 8 decembre, ainsi que le Syllabus qui Tac- 
coi^pagne, ont ^M solennellement publics dans la Ville-Etemelie 
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et imprimis dans tous les joumaux de notre pays. Nous pouvons 
ainsi les considdrer comme 6tant parvenus h la connaissance de 
tous les membres de notre clerg6. Nous les d^clarons done pu- 
blics dans notre diocese. II vous reste h adherer d'esprit et de 
ccBur, h Texemple de votre 6v6que, aux decisions, condamnations 
et enseignements qui y sont contenus. 

2® Quant k votre conduite ext^rieure, il dmporte qu^elle soit 
prudente et r^serv^e. A ne nous est jamais permis de fl^chir sur 
les principes ; mais nous devons 6tre tr^s-circonspects dans notre 
langage. Les droits de la sainte Eglise sont m^connus, il est vrai ; 
mais votre Ev^que se charge de les ddfendre. Toute discussion 
intempestive sur ces matiferes aigrirait les esprits au lieu de les 
ramener, et pourrait compromettre votre minist^re. 

Nous vous indiquerons ult^rieurement les conditions h remplir 
pour gagner le Jubil6 accord^ par le Saint-P^re ^ ^occasion du 
dixi^me anniversaire du dogme de llmmacul^e-Conception. Nous 
attendons pour cela une r^ponse k la supplique que Nous avons 
adressde au Saint-Si^ge, h Teffet de pouvoir autoriser ceux de 
MM. les cur^s qui en feront la demande, h faire concourir les 
exercices du Jubil^ avec ceux de la sainte Quarantaine, 

Nous faisons imprimer h la suite de cette Lettre la r^ponse que 
le Souverain-Pontife a daign^ faire h, I'adresse que Nous lui avons 
remise de votre part. Vous lirez avec la pi6t(§ la plus flliale les 
aflfectueuses paroles du Vicaire de J^sus-Christ, du saint et v6- 
n6r6 Pie IX. Elles seront pour nous tous un encouragement h 
pers6v^rer dans Tamour et le d6vouement que nous avons vou^s 
h la personne auguste et h la cause sacr6e du Pontife Roi. 

Agrdez, Messieurs et chers Coop^rateurs, la nouvelle assurance 
de notre plus tendrQ attachement. 

t Charles, eveque de Lufon. 

Dilectis Film Vicarits Generalibus totique Clero Dicecesis 

Lucionensis, 

PIUS PP. IX. 

Bilecti Filii, salutem et ApostolicamBenedictionem. 
Peramenter excepimus ofBcia vestra ac vota, quae efficacius 



^jMn DPA signi&cata abegregio Pr«aaule ve»tro^ vos 09nae» aiLM- 
baera Nobis valuti prffi^entea, etc esc imo corde promeotes fiUaiis 
amoris impeo3®que observantw saosus epistote oowxnis&a^, 
Patemo iode alfoctu eonuuoti dum uaivemos caritate NosUb 
complecti videbamur, omuibua etiam bene precati sumus. Yerum 
ut peculiaris benevolentia, qua vos prosequimiir, perspicuo etiam 
iodicio vobia iaoateacat, ApostoUcam BepedictiooeBx, quam in 
uaiverso» jam effudimud, toto cordi^s affectu p^r has Iittera3 rur- 
&wca singulia ixQpertanu&. 
Datum Bom« apud S. Petrum, die 36 novejB&bris 1864, Ponii- 

G&tua Nostri amiQ XIX. 

PIUS PP. IX. 



MoQseigiieur FEYdque de Carcassoi^iie adressa, smis la date 
da i jamrier i86S, la letire siiivanAe an clei^ de soa diooesa : 

lUeasaeiiirs et obers C^op^rateture, 

Je n*ai pas perdu un seul instant pour vous communiquer la 
lettre Encyclique adress^e par le Souverain-Pontife h ^tous les 
Patriarches, Primats, Archevfiques et Evfiques du monde Chre- 
tien, en date du 8 d^cembre 1864. Tous ddj^ vous avez pu la lire 
et Tadmirer dans les journaux. Mais je tenais h bonneur de vous 
presenter moi-m^me cette noble affirmation des principes catbo- 
liques, et je d6sirais que Tacte pontifical fiit officiellement pu- 
blic le dimanche 8 Janvier dans mon ^glise cath^drale, ainsi que 
dans vos paroisses. Une lettre circulaire envoy^e h tous les 
Ev^ues par S. Exc. M. le Ministre des cultes, en date du !•' Jan- 
vier 1865, lettre que les journaux vous ont ^galem^jnt fait coa- 
naitre, m'impose le silence!... Ce douloureux silence, vous le 
comprendrez. Messieurs, et vous saurez Tinterpr^ter. 

Agr6ez, Messieurs et chersi Coopi^rateurs, Tassuraace dcf mon 
affectueux d^vouement. 

t FaANgois, eveque de Carcassonne. 



Instruction pastorale de Monseignevr V Archetfeque de BovtgeBfMr 
VEglwc et Mmtdement pousr ie JisMhi amsrde ywr Bf. S. F. te 
Pape Pie IX et pour le Careme 4e Van de grjiufe 1866. 

Boas les teaips di£&ci]a8 qua boos traversons , N. T« iX ¥". 
la .qu6Btion 4ui prime toutas lea auii^e^, qxu ag^ite le plus profoor 
. -d^^ment leg e&piais et les cceuiis, qm s^iiopose en premise jUgjia 
iaisuix i\§£liexioog de rbonune d'Etat comma 4mK pn^OGcupatioiis da 
Bicaple fiddle, c'est mcoate^tablemeat lauquestionreli^eusa* JA&I6e 
iai^vitailement It toue les ^v^emente de ce monde^ elle se rat- 
taclie tDuJouFSi d^une mam^re ^uekoxiiue^ h oe qui se psisee £4jl- 
tour de nous ; dans Tordre moral , corame dans Tordre politique 
et social, il n^est gu6re de questions qui ne I'int^ressent dans une 
certaine mesure ; beaucoup la touchent directement ; et telle est 
la force mysti^rieuse qui lie les int^rSts religieux aux int^r^ts 
in^mes de rhom-me, qu'il est impossible de porter attei-nte «ux uns 
sans qu'aussit^t les autres ii'en sublssent le contre-<i«wip, sans 
qu^aussit6t il ne se fasse dans les profondeurs de la txrasciea^e 
humaine un retentissement douloureux. 

La question religieusc ee personnifie dans i^Eglisie; aussi 
est-ce vers TEglise qu'en ce moment, phis que jamais, se toiarBiciit 
tous les regards. 

Plac^e sur la montagne pour luire devant tous les h?ommes, 

charg^e de continuer Toeuvre du Sauveur, d^positaire de see m.- 

seignements diviias, elle parle et agit pour P^dificaiion du <Jorps 

mystique de J^sus-Christ ; mais, comme J^sus-Cbrist lui-m^me, 

elle est, pour plusieurs en Isradl, une. occasion de mine et un 

signe de contradiction. Objet de la bain«, de la jalousie ou de la 

defiance des uns ; objet de Tamour, du d^ouement, du z^e des 

autres, elle passe au milieu des premiers oomme uiie (mnenrie 

dont il fattt se d^barrasser, comme une rivale dangereuse dont 

il faut se garder, ou tout au moins corame une ^trang^re qui 

n'a qu'un droit de cit6 amoindri «t dont il faut survefller les 

actes ; heureusement que pour ies seconds, qui sont «es vmSs 

enfants, elle est et demeure toujours une Reine, une SouveraiBe, 

une M6re bien-aim6e dont il ne faut pas faire couler les tomes, 

mais dont il faut, au contraire, calmer les douleura, ftdoupif les 
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6preuves, secourir la pauvret^ ; dont surtout il faut toujoiirs, 
dans les mati^res doctrinales, accepter pieusement^ religieuse- 
ment, chr^tiennement les oracles et les sainies decisions. 

A raison des ciifcon^tances actuelles, il nous a paru bon^ N. T. 
C. F., de fixer un instant vos regards sur TEglise. 

Nous la consid6rerons tour^i tour comme autorite doctrtnaled 
comme soctete religieuse^ examinant h ce double point de vue ses 
droits et nos devoirs. Nous dirons leg^ choses simplement et avec 
franchise, ne nous pr6occupant que d'une chose, de remplir fid^ 
lement le devoir qui nous incombe h, Touverture de cette sainte 
Quarantaine, et surtout h, Toccasion du nouveau Jubil6 que le 
Saint-Pfere daigne nous accorder par son Encyclique du 8 d^ 
cembre dernier. 

I. 

Et d^abord, consid^rons TEglise comme autorite doctrinale. 

Enseigner, telle est la mission de l^Eglise ici-bas ; 

Ensejgner ; enseigner tout ce qu'il faut croire, tout ce qu'il faut 
pratiquer ; 

Enseigner pour conduire h la saintet^, au ciel et h Dieu ; 

Enseigner, par consequent, les grands et les petits, les princes 
et les peuples, les ^auvres et les riches, les savants et les ignorants; 

Enseigner, en un mot, tons ceux qui ont une Ame k sauver : 

Voil^ la mission, voil& le mandat sacrd que lui a conf^re Notre- 
Seign€^r J6sus-Christ. 

En voulez-vous la preuve ? Ouvrez le saint Evangile : le Fib 
de Dieu a termini son oeuvre; il va remonter au ciel ; ses Ap6tres, 
rassembl^s autour de lui, attendent ses (derni^res recommanda- 
tions, ses ordres supr6mes... Que leur dit-il? 

a Ailez, instruisez toutes les nations, les baptisant au nom du 
« P6re et du Fils et du Saint-Esprit, leur apprenant h. garder tout 
« ce que je vous ai command^ (1). Allez dans le monde entier et 
« prdchez TEvfiuagile^ toute creature (2). » Voil&, certes, une mis- 
sion claire, nette, positive, sans restriction aucune, aussi ^tendue 
et explicite dans les.termes que l^itime et incontestable dans son 
mgine; 

(1) S. Matth., 18, 19, 20. 

(2) S. Marc, 16, 15. 
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Celui qui parle, c'est J6sus-Christ, I'Homme-Dieu, le Fils de 
Dieu, Dieu lui-meme. 

Ceux auxquels il parle, c'est Pierre, ce sont les Ap6tres, ce 
sont leurs successeurs. 

Car pr^tendre que ces paroles divines doivent ^tre restreintes 
aux seuls Ap6tres presents, ce serait supposer que le Sauveur des 
^ hommes ne voulait fonder qu'une oeuvre transitoire ; supposition 
inadmissible un soi, et qui, d'ailleurs, est en formelle contradic- 
tion avec la phrase qui suit : Et ecce vobiscum sum usque ad con- 
summationem sceculi : « Et voici que je suis avec vous jusqu'^ la 
« consommation du monde (i). » Que deviendrait en effet cette 
promesso, si elle ne s'appliquait pas h ceux qui succ^deront h 
Pierre et aux Apdtres jusqu'^ la fin des temps? Ce ne serait plus 
qu'une vaine parole, sterile et illusoire, sans portde comme sans 
puissance, elle ne serait pas digne de sortir de la bouche d'un 
Dieu ! 

C'est done h Pierre, et aux Ap6tres, et & leurs successeurs, que 
Notre-Seigneur s'adresse. 

Et afin qu'il ne reste aucun doute sur la source et le principe 
de leur pouvoir ; afin que tons ceux qui , dans la suite des sifecles, 
seront les coop^rateurs du Verbe de Dieu , dans Toeuvre du salut 
des &mes, sachent bien que leur mission vient de Dieu , de Dieu 
seul et non pas des hommes, il leur fait cette solennelle declara- 
tion : a Toute puissance m'a 6t6 donn^e auciel et sur la terre; de 
a mSme que mon P^re m'a envoye, ainsi moi, moi qui vis au mi- 
« lieu de vous, je vous envoie (2) ; » declaration que peu de temps 
auparavant il avait fait pr^c^der de cette sanction souveraine : 
a Celui qui Vous ^coute m'^coute ; celui qui vous m^prise me m^- 
ff prise; et celui qui me meprise m^prise Celui qui m'a en- 
« voy6 (3). » 

Mais cette mission g^n^rale, qui concerne indistinctement tons 
les Ap6tres et leurs successeurs, ne sufBt pas h, Notre-Seigneur 
quand il s'agit de Pierre ; il veut pour lui quelque chose de plus 
personnel, de plus special, de plus expressif. 

Non-seulement il lui adresse en particulier ces 6tonnaates pa- 

(1) S. Matth., 28, 20. , ,. 

(2) Luc, 10, 15. 
(3 Luc, 10, 16. 
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mies qu^un Dteu aeiit pouvatt pronooeer : a Je te doxinerai ies 
(( clefs du royaume des cieux ; tout ce que tu tieras sur la ism 
« aera li^ dans- le crel, et toot ce agOB tu (Uiieras sur la terre sera 
a dfli6 dans le ciel (1) ; » non-seulement il lui drt : « Tu es Pierre, 
« el sur cette pierre je biitirsz jxioq Eglise, et tea portes^ de Fe&fer 
« ne pr^audrcoit pas ixmtrc eile (2) ; » mab, ajootant Teffet k la 
proiBesse) il Im coasti^ue la Pa^tsur suprdme de tout le troupeaa, 
il le chavga de paltre et Ies agneonx et Ies brebia : Pasce mgnos 
meoif'pasee oves meas (3); il le ciiarga de conBrmer ses frhrs% dans 
la fbi : J&% lu Cfliqucmch coiwersais confirma fratres tuos (4) ; il Visa- 
titae, esk un mot; la Chef de son E^ise^ le Prince des Pasteurs, le 
pepr^Qiast de son autoritd divine, son Yicaire en ce monde ! 

Bur ce point, le plus l^ger donte n'est paa pos^bie. La grande 
voix de la tradition vient S9 joindre au t^moigoago diirin de ia 
Sainte*£crKlur6. Les P^es et Ies Canciles soni unammes : ils s« 
r^unissent tous pour proclamer « que Pierre vit et gouveme dans 
« ses aueceSBeurs ; qu'ii donne, h ceux qui chercheiii^t> ha y^rit^ de 
a la foi (5) ; que dans TEglise romaine a toujours r6sid6 le prift- 
« dpaiit^ de la cbaire aqpffskdiq^iie (6); que e'est k eette Eglise 
« ^riificipaley d'oii sort l^uiii<&^ sacerdotale^ que toule Eglise doit 
« 'S» ifarttaeher comme ^tant celle qui reaferme k sapr^me a^b* 
« toriti^ (7) ; que le Poirtrfe ponmin est TEv^que des Evequts ^; 
« qne les Soa:Veredn&-PDntiles' sont places au sommet de Tddifice, 
tf et qua le Seigneur leur a eonfi^ la garde de toutes les EgUses (d); 
a qm, qiiai&d Borne a parl^, la cause est fiinie (iO). II sn'y a poini 
<f dto doute , disait ^xk troisi toe concile gi^n^rd , Ik Epfa^se^ It 
a pr^lref PMlippe, 14ga4 ^ Sfthrt-^Sii^e, il n^ a point de doute, et 
If e^est mi fyt oomih de tous les temps, que le bieaheureux adini 
<f PieriiB, ebefet prince- des: Ap^tres^ la coloime de la M et le fen^ 
(^> dement de TEglise catholique, a regu du Sauveur et du Bd- 

(.2) Matth., 16, 17. 
(3;) Joan., if, liV, 97. 

(4) Luc^ 22, 32. 

(5) S. Pierre Chrysoi., adv. Eutych. 

(6) S. Aug., ElJist. 282^. 

(7) S. Iren., 1. Ill, c. in. 

(8) Tertull., de Pudic, 1. I. 

(9) S. Athan., Epist. ad Felic, pap. 

(10) S. Aug., Serm. 131. 
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* ^xxifkmT du genvt hmmn tes ctefe Ab scm royaurae , et . que 
« fiaaintenant et toajeuis 3 vit et rfegnedanis ses successewrs (1). » 
iLti aoDdle de ChsdeiSdoine, qudHri^me tBcimi^ique^ tes I^gats du 
Saiiil-Si^ge venaient dte doiraef lecture d'ttse Icltre du Pape saint 
L^on t « VoiHt la foi (fe» Apfttre* ! s'^criemt les P^res du Concile. 
« C'est amsi que loos nous eroyons. Anathfeme & qui ne onAi pas 

* ainsi 1 Pierre «i parli6 par L6on (3)^* » 

fkiftn, r^siumaut toute la tt^edition des si^des passes, ie OcmcQe 
g^n^ral de Blofesice a imprison h eeiie doctrine ie sceau de la foi 
catholique par la d^iinition suivante : a Nous ^^mssoixs que Ie 
w Saint-Si^ge apostolique et Ie Pontife romain possMent la pri- 
« maut6 sur Ie moode entier ; qtie Ie Ponttfe roroain est Ie snoces- 
IT seur de Pierre, Ie priBce des Apdtres, Ie Vioaire de Jfeus- 
<c Christ, Ie chef de toute TBglise, Ie P^re et Ie Docteor die teas 
w les Chretiens, «* qu'ilaregu de Notre-Seigneur J^sus-Christ, 
^ en la personne de Pierre, Ie pouYoir supreme de paitre, de 

* r^gir et d« gouverner I'Bglise universelie (8). » 

AuBsi Bossuet, dont nous aimons d'autant pkis k rappeler ici Ie 
ftSmoignage qu'on a ^rangcment abus^ de son nosn dans ces der- 
isiers temps, Boseuet n'^tait-il que T^cho des P^es et des Gon- 
dles quand, dans son magnifique diseours sur Tuait^ de TEglisej 
il faisait entendre ces belles et grandes paroles : « Qu'on ne dise 
t( point, qa^on ne pense point que ce ministk^e de saint Pierre 
« &iisse avee lui... €e qui doit servir de soutiea h une Eglise 
tc 6ternelle ne pent jamais avoir de fin. Pierre yivra dans ses suc- 
« cesseurs; Pierre parlera toujours dans aa cfaiaire !..... I>6 \h 
« oette chaire romaine, tant c^l^br^e par 1^ P^res, dii ils ont 
« esidik^ comme h Tenvi « la principaut^ de la cfaaire apostxriique, 
« la priticipeial^ prindpale, la source de Ftimt^,.., FSgfese imi^e 
« <tui lienl en sa main la condtiite de toutes les autres %lises ; 
a Ie Chef de r^piscopat d'oii part Ie rayon du gouvernemcnt ^ la 
m dhBiite priaczpale, la chaipe unique ea laquelie seule toutes gar- 
« dent l^miiti^. » Vam entendez dans eea xnots saint Optat, saint 
« Angustin^ samt Ojrpnen, saisi Ir^n^e, saint Prosper, saint 
a Avit, saint Th^odoc^t^ Ie Coispile' de Chalc(&doiiie et les auti^i^ ; 

(S) OMie. Ftor.^ pn^. ft, «dlh 2^. 
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a TArrique, les Gaules, la Qrftce, I'Asie, TOrient^ TOccident, unis 
a ensemble. » Puis, parlant du pouvoir des clefs^ il ajouie : 
a Tout est soumis h ces clefs ; tout, mes fr^res, rois et peoples, 
a pasteurs et troupeaux. Nous le publions avec joie, car nous aw 
a mons Tunit^ et nous tenons h gloire notre obeissance (1). » 

Ainsi, il est constant que TEglise a regu, dans la personne des 
Ap6tres et de leurs successeurs, le pouvoir d'enseigner ; que ce 
pouvoir lui vient non pas des hommes, mais de Notre-Seigneur 
Jfeus-Christ, et que c'est dans le Souverain-Pontife que reside la 
plenitude de ce pouvoir, 

De ces principes, que personne ne pent raisonnablement con- 
tester, r^sultent trois cons^uences ^galement importantes, etqui 
pr6cis<§ment indiquent la mesure des droits de TEglise et de nos 
devoirs envers son autorit6 doctrinale. 

La premiere, c'est que, puisque TEglise a regu de Notre-Sei- 
gneur la mission d'enseigner les peuples, elle a ^videmment le 
droit de faire parvenir ses enseignements h tons ses enfants sacs 
exception. II n'y a point de limite dans son mandat ; elle doit 
I'exercer dans toute son 6tendue : c'est un devoir pour elle ; elle 
ne pent s'en dispenser sans faillir h sa mission. Mais c'est aussi 
un droit, un droit qu'elle tient de son divin Fondateur, et dont 
elle revendiquera toujours Tusage. Lui nier ce droit , ou , ce qui 
revient au m^me, lui en permettre Texercice en certaines circons- 
tances et le lui refuser en' d'autres, c'est TempScher d'accompUr 
sa mission divine ; c'est entraver sa liberty, cette liberty dont F^- 
nelon a dit quelque part : a Dieu n'aime rien tant que la liberty 
a de son Eglise ; d c'est la priver de Tusage d^un pouvoir legitime 
et essentiel qu'elle a regu non desbommes,jnais de Dieu, pour 
Tenseignement de toute crdature : huntes ergo docete... prcedicaU 
omni creaturcB..,; c'est la troubler dans I'exercicc de ses fono- 
tions (2). 

La deuxifeme consequence, c'est que, puisque I'Eglise a regu de 
Notre-Seigneur le d^pdt sacr^ de la doctrine et la mission de le 
communiquer aux hommes avec une suprtoe et infaillible auto- 

(1) Bossuet^ Discoura sup TuniU de T^Sglise, l'« partie. 

(2) FeDelon^ dans son Discoura pour le sacre de I'^^lecteur de Cologne^ s^ez- 
prime ainsi : « Troubler T^Iise dans ses fonctions, c'est attaquer le Tr^s-Haut 
dans ce qu*il a de plus cher, qui est son Spouse ; c'est blasphemer contre ses 
promesses ; c'est oaer Timpossible ; c'est vouloir renverser le r^gne ^temel. » 
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rit^, elle a le droit de compter sur la docile ei r^spectueuse sou 
mission de ses enfants. Qtf elle exerce ce pouvoir par la voio des 
Gonciles g^n^raux que le Souverain-Poniife convoque et preside 
en vertu de sa primaut^ universelle, ou que ce soit par des cons- 
titutions dogmatiques adress^es de Kome aux Ev§ques et aux 
fiddles, Tobligation est toujours la mSme; ear c^est toujours I^ 
m^me autorit^ qui parle, Tautorit^ de TEglise, autoritd sainte, 
souveraine , infaillible dans les mati^res doctrinales , h qui tous, 
li moins de renoncer ^ notre litre de catholiques, nous devons 
ob^issance. Sa parole n'est pas, comme les paroles humaines, sour 
mise h discussion. Princes et peuples, pasteurs et troupeaux, tous 
doivent Taccepter purement et simpleinent (i). 

De 1^ une troisi6me consequence qui touche h Tessence meme 
de la religion catholique : c^est que TEglise, dans les matiferes 
doctrinales, a le droit de n'^tre jug^e par personne. 

N^est-elle pas, en effet, Fautorit^ suprtoe? Qui la jugerail? 

Les princes ? Mais ce serait s'ing^rer da^is le domaine spiri- 
tuel, renverser cette salutaire distinction des pouYoirs sur la- 
quelle repose Tordre ^tabli, et h laquellc on ne pent porter alleinle 
sans intrpduire une confusion aussi funeste pour le bien de FEtat 
que dangereuse et alarmante pour la tranqtiillit^ des consciences 



(1) C^est le langage de Bosquet ; c^est aussi celui de Fenelon : « S'agit-il dii 
ministfere spiritual d6nn6 k TEpouse immediatement par le seul ]6poux, I'figlise 
I'exerce avec une enti^re ind^pendance des hommes. J6sns>Ghrist dit ; <c Toute 
« puissance m^a et6 donnee et dans le ciel et sur laterre. Allezdonc; enseigne? 
« toutes les nations, les baptisant, etc. » C*est cette toute-puissance d© rfipoux 
qui passe k I'Epouse et qui n'a aucune borne dans le spirituel ; toute creature, 
sans exception^ y est soumise. Comme les pasteurs doivent donner aux peuples 
rexemple de la plus parfaite sbumission et de la plus inviolable fidelite aux 
princes pour le temporel, il faut aussi que les princes, s'ils veulent Hre cliTe- 
tiens, donnent aux peoples, a leur tour, I'exemple de la plus humble docility et 
"de la . plus exacte obeissance aux Pasteurs pour toutes les choses spirituelles. 
Tout ce que TEglise lift est lie ; tout ce qu'elle remet est remis ; tout ce qu'elle 
decide ici-bas est confirme au ciel. » ( Discours pour le sacre de VElecteur de 
Cologne,) 

(2) La doctrine de Tfeglise sur ce point n'a jamais vari^. La tradition n'a 
<Ju*une voix. 

Osius de Cordoue, cit6 par saint Athanase^ parlait ainsi ii i'empepeur Cobs-* 
iance : 

« Desine, queeso, et memineris te itoortalem esse; nete misceas rebus eccle- 
siasticis^ neque nobis in hoc genere praseipe. Tibi Deufi imperium commisit : 
nobis qu£ sunt EcclesisB suae credidit. » 

Saint Gelase , 6crivant k Tempereur Anaetase , s'exprimait de mSme (Ep. 8) : 

« Duo quippe sunt, imperittor auguste, quU^us principaliter muodus hia re< 

14 
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I48B iid^es 1 M«i^ ils saveut bien qu'iJs ua soitt pAS^ lee ^ugea d» 
la.Foi. Lelvbre ^xamea, c!est Ic pricqigedu pjXit€i3iwiiiw3Je,,ef«s4 
k. wiae (te VuuiU, c'est k desiruciioa succeasiye. dfis dogoaes do 
ckivistiftQisme : iXm p&ut w &trQ que&tioix parixii nous (l),.^^^ 

t^^gtsfri dfi Pmre, oamm^ dit Boasuet,. Us homyenl m lui JA^s* 
Ckristy et ne S0 p©rm€ttiraiQjit. pas cte le jogw. 

J^tige in£^Ul>bto dans le& maUeros de la doctrine at de Id fca, k 
So^v4?mp-Pootife n'est done jMg6 fnar pepBo»n©, Nm eU irnBtrm^ 
}^€are dt Summa Pontifice : a II ne uous appartient paa det jugec 
<i du Sottvemu-Pt)i3itif©, » ^crivait autrefois mmi Y\es> de (aaa^ 
tres, au pape Pascal II* « Pei?§Qaua Jte jug«i le prefBier Si^gs, » 
ft FEoapey^ur, ui le clergi^, ni ks pois, ai I9 peuple ; personoag ne 
« jitg^ I® Jyg© su|>reiae (2). L'Bglise romaiae seule aFautoril^ de 
a juger de tou3^ et U n'e^t permis i persoone de la. juger (3). » 

Aii;i3i, Uobeissaace, Fobeissance qui ue disquU pas, qiaiae juge 
p^, vm-JB qui se ao.aco«t purciw^nt et simplement, voil^ ea dQux 
mot$ iios. devoirs ^ regard de rautorit^ doctriaale del'EgJise. Des 
quft 00U3. avcm^ conuaiassoce d'uoe d^cisioa ^naan^e du Saiot- 
Si^e, alors. ipjSju^ que des jpiesures: restrictives reimpecberaieat 
dVi:iyer jusqu'4 nous par la voie hierarchique, uoua soiBJDjti& 

giiur , auctoritas sacra Pontificum et regalis potestas , in quo tanto gravius est 
^pii#i», ^ao^pdoiuiQ, qn9jiih& etlafii pto i|mia regibus Bomiso m divitia re^ditori 
»UDt €ix^miB9 P|Ltio»«n^ NiosU etiiiin> fUi cl&iSLeati^tm6> quoid Uoeii pjtBsideas 

alque ^ Qi» caasm tu^e sd^atiit) expolis^ bi<kqtw 9u»i<iBd)& oosie^Ubus ?wM?raimB- 
%;, dsquQ, ttt compeiU, di^ponendis suixK te debei»«> c»gnoeois, religioufti* or- 

(mty ii^>» iUos JKk UjtBm v«Ue i^digi wlvntat^io,. » 

%ftjir^ |M»i9 QQiM^ b®raer, saint Nioolaa l^^ tient le naepie la«§5*ga (£plti»i; 
remppr^nur MiaheV) : 

<« Voft aiilein> q«ijB»umu&v soi^ prae^u^dAun Dih Ei^oiesiaft vijc^ig^aiw. Ilk 
qmpfa nulkua irapaBio Ajestrot preeijudiclum infert; cum magi^ pco stabiUtalr. 
ifffkis setemam diviQitatem esoret, et pro in«olnmiiate vostps. tst. perpetxia. salute 
jj^i' devetione prQ«etur. IN^^iie^ quw auai> t»8ui?pap«i:; mjMUt^ qvm iftm. soli etm- 
missa sunt velle surripere. » 

(iyQui«d0 audiatd, cl^memtissime; impeFaior> 6orimt; ^iiH 4B}t)ffmae ^reni- 

pereur Valence^ in causis fidei laicos de Episcopis judicasse sidoeettcbiaeal 

Epi»gopuft,ft.]»kp> quiid a^quatur?. Udcuft.ergp disputei, et Spisoop^ia audidi«.,.. 
qui, est qui abnuat in causa fidei Episcopos solere de imperatoribus Christiwl^ 
ua&< i«[ipQi«K)i?@Q: d« Episcctpi^ j«dicafQ» (fi;^.. 2i^ad VaimQ 

(^y^xo» ju^cabit- ppicoim Siedem ; ooqu^ QnkO) ab iWi^usH 9Bt[im 4l» owu. 
clepo, ueque a regibus, neque a popul© JudifiX jujiie»b*kijr»/ {Qi^m. Wi, 9,.3W 
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tenus d'ob^ir. Pour n'^tre point promulgu^es dans la forme ordi- 
naire, les decisions doctrinales ne perdeni rien de leui* vgtl^ 
obligatoire ; elles obligent ioujours, au mSme titre et' au mfime 
(fegr6, les consciences catholiques. 

Ces derni^res paroles, vous le sentez, N, T. C. P., sont jnspi- 
r^es par les circonstances douloureuses que nous traversons. 

A Dieu ne plaise que nous voulions compliquer une situatioil 
qui n^est d6^h que trop tendue ! mais en presence des atteintes de 
toute nature dont la demi5re Encyclique a ^t6 l^olget, il nous 
^tait impossible de garder le silence; il nous a paru n&essairedfi ' 
rappeler les rrais principes et d'affirmer solenneilement le^ droite 
de I'Eglise. 

S'il ne nous est pas dbnn^ de publier I'EncycBqae (1) cxjmme 
nous r'aurions voutu, — car nous ne saurions nous rfeoudre k 
if en publier qu'une moitii6 : des mains Episcopates ne peuvent se 
prSter k une semblable mutilation ; et en pareil cas nous prff^- 
rons nous abstenir ; — du moins il est bbn que vous sachiez, 
N. T. C, P., que nous n'avons pas d^autres sentiments ni d'ku- 
ires doctrines que le Souverain-Pontife. a 3e parle, Ecrivait aur 
(T trefois saint JEr6me au pape saint Damase, je parle avec le suc- 
«f eesseur du P^cheur et le disciple de la croix ; je suis uni de 
e coeur et d'^me h la chaire de Pierre, parce que je sais que sur 
cette pierre est hktie TEglise (2). w Les Ev§ques d^aujourd'hui 
ne peuvent tenir un autre langage. Nous adh(5rans done pleine- 
ment et entiSrement h. FEhcyclique rfu 8 d&embre dernier ; nous 
p^prouvoos et nous condamnons toutes les erreurs' qui y sontr^- 
prouv^s et caridamnEes, dansle sens et de lamaniferequelePape 
Im r6prouve et les condamne (3). Dans cette circoiistance, comme 

(*): L'Ency clique a*^t^, dtr teste', pwbHee par tou3 leff grandfr jtmrnattx, et'mr 
Isc fe©uve en bfoelnire chez les principaur Kbraire^ ca^oIitpiefT : & Patis, diez 
Mnen LeofepB, veuve Poussiefgne ; a Avignon, cftezr S^gtim, etc., ete; 

(2) Cum successore Pispatcjris et discipulo crucis loquop Cathedrae PetH 

communione eoBgoeior : superiftam petram aediilcatam Eeclesiam scio. (L. Jcr., ■ 
ep. «w? Damas.y 

P) 0« a ?eproch6 a I'Bnci'clicjue d'etre en opposition avecr' les primsfj^essor- 
l^uels repose la eonstttution du pays. Nous avons lu et rciu rEncyclique et fe 
S^i^bus, et nons' n'avons tronv6 rien de semblable. Tout lectenr impartial^ qjri 
vwi#pa.lipe' sans prevention chacune des propositions condamn^es, en tfiettpeser' 
leu teFffles et' se reporter, pour eomprendre le.sens et la port^e de fei condsaxfo^- 
i^ian, awx docmnents poptificaux eitds dans le S^M9$\ arrivera, nat» nfeu 
d«ia*Of»y pag> It la mtTme conclnsion. ' 
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dans toutes les autres, nous ne connaissons qu'un seul juge dans 
la foi, qu'une seule autoritS doctrinale : TEglise, TEglise s'expri- 
manl par la bouche de notre Chef v^n6r6 ; et, avec* saint Augustin 
el Bossuet, nous ne savons que redire : Rome aparle, la cause est 
fifiic I — Nous aimons Vunite et nous tenons a gloire notre ob^ 

sancel 

II. 

L'Eglise n'est pas seulement une autorite doctrinale^ 'elle est 
encore une societe reltgieuse, ayant, comme telle, ses lois, ses ins- 
titutions, son esprit, sa vie propre ; ayant, par consequent, det 
droits auxquels correspondent, de notre part, des devoirs. 

II est certain que Notre-Seigneur a 6tabli son Eglise comme 
une soci6t6, distincte de la soci^t6 civile, ext^rieure, visible, vi- 
vante, ayant h sa t^te un chef en qui reside la supreme autorite 
et/auquel sont soumis tons ceux qui font profession de la foi ca* 

tholique. 

II est certain que cette soci^t^, fondle par Notre-Seigneur pour 
conduire les ames au ciel, a ses lois sp^ciales, ses institutions, 
son esprit, et que, tout en s'accommodant aux diverses circons- 
tances de temps et de lieux, h toutes les formes politiques et so- 
ciales qui peuvent se rencontrer d^s qu'elle n'ont rien de contraire 
au droit naturel ou divin^ elle a n^anmoins et auratoujours sa vi6 
propre et distincte. 

II est certain que, vivanfau milieu des soci6t6s civiles d'une 
vie propre et distincte, elle a droit h Tind^pendance n^cessaire 
pour Taccomplissement de sa mission (1), non pas sans doute en 
ce sens que les membres de i'Eglise ne doivent pleine et entiere 

(I) Parmi les propositions condamn^es par TEncyclique se trouve precisement 
celle-ci : « Ecclesiasticam potestatem non esse jure divino, distinotam et indepen- 
dentem a potestate civiii, neque ejusmodi distinctionem et independentiam ser- 
vari posse, quin ab Ecclesia invadantur et usurpentur essentialia jura potestatU 

civilis. » 
Sous ce rapport, TEglise gallicane n'a jamais eu d'autre doctrine. , 

Citons encore F6nelon , Tun de ses plus illustres repi^sentants k coup sfir ; 
« En vaiii quelqu'un dira que Tfeglise est dans I'Etat : T^glise, il est vrai, est 
dans rfitat, pour ob6ir au prince dans tout ce qui est temporel ; mais, quolqu'elle 
se trouve dans TEtat, elle n'en depend jamais pour aucune fonction spirituelle. 
Elle est en ce monde, mais c'est pour le convertir; elle est en ce monde, mais 

c'est pour lo gouverner par rapport k son salut Le monde, en se souniettaot 

a rfiglise, n'a point acquis le droit de Tassujettir; les princes, en devenant le» 
enfants de Tlfeglise, ne sont pbis devenus ses maltres. (Discours pour le sacre d( 
fArchev, de Cologne, 1" partie.) 
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soumission aupouvoir civil dans les choses de Tordre temporel,— 
jamais TEglise n*a cess^ de pr^cher Tob^issance aux pouvois 6ta- 
blis, — mais en ce sens que TEglise 6tant une soci6t6 religieuse, 
devant agir principalement sur les &mes, elle ne pent exercer uti- 
lement et efQcacement son action qu'autant qu'elle jouit, dans 
I'ordre des choses spirituelles, d'uue pleine et enti^re inddpen- 
dance (1). 

C'est ce que la foi des peuples a tr5s-bien compris ; et c'est, 
sans aucun doute, sous Tinspiration de ce sentiment, partag^ du 
reste par les princes eux-m6mes (2), ^ue s'est providentielle- 
ment form6 le patrimoine de saint Pierre, comme un abri sacr6 
pour la souverainet^ pontificale. II ne convenait pas dans les deS- 
Beins de Dieu, pas plus que dans les int^rSts des hommes, que le 
Chef de FEglise fut le sujet de qui que ce soit. II fallait done qu'il 
flit souverain, et, d^s lors, il devehait nteessaire qu'en la personne 
du successeur de Pierre se trouvassent r^unies les deux souve- 
rainet^s spirituelle et temporelle. 

De ces deux souverainet^s, la premiere nous a ddj^ suffisam- 
ment occup^s. 

(1) Nous disons ind^endance et non pas separation. La separation absolue 
de rfiglise et de T^tat, en France, nous a toujours paru unfe utopie rSvee par 
des esprits plus genereux que pratiques. Du reste, le Saintr-Si^ge s'est prononc^ 
It cet ^gard d'une mani^re decisive en r^prouvant les erreurs qui tendent k en- 
lever ceite mutuelle alliance entre le sacerdoce et fempire, toujours si utile & la 
soci4t4 et h la religion : Mutua ilia inter sacerdotium et imperium consiliorum 
societas et concordia, quae rei cum sacrae, turn civili fausta semper exstitit ac 
salutarls. (Encycl. Mirari, 15 aug. 1832.) 

L'accord de T^tat et de T^glise est done souverainement desirable, et il exis- 
tera toujours partout oh les droits mutuels seront respectes. Ego Constantini, 
disait un roi d'Angleterre aux ^veques assembles , ego Constantini, vos Petri, 
gladium habetis in manibus; jungamus dexter as, gladium gladio copulemus. 
(Or. EJdg. Regis ad clerum, t. IX, Concil. col. 697.) 

(2) Nous aimons -^ rappeler ces belles paroles de Bossuet : « Est-il besoin de 
raconter ce que Charlemagne, k Texemple du roi son p^re, fit pour la grandeur 
temporelle du Saint-Si^ge et de I'Eglise romaine? Dieu, qui voulait que cette 
^lise, la m^re commune de tons les royaumes, dans la suite ne iti dependante 
d'aucun royaume dans le temporel, et que le Si^ge oil tous les fiddles doivent 
garder Tunit^^ a la fin filt mis au-dessus des partialit^s que les divers int^rSts 
et les jalousies d'Etat pourraient causer, jeta les fondements de ce grand dessein 
par P^pin et par Charlemagne. C'est par une heurcuse suite de leur Iib6ralit6 
que I'Eglise, ind^pendante dans son Chef de toutes les puissances temporelles, 
se voit en'etat d'exercer plus librement, pour le bien commun et sous la com- 
mune protection des rois Chretiens, celte puissance celeste de r^gir les ^mes^ et 

^que, tenant la balance droite au milieu de tant d'empires souvent ennemis, elle 
entretient I'unit^ dans tout le corps, tantdt par d'inflexibles d^crets, et tantdt 
par de sages temperaments. » {Discours sur runit4, 2^ partie.) 
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Quant Si le seconde, la souverainet^ temporelle, il ja^entre pas en 
ce moment dans notre intention d'insister sur sa n^cessit^. La 
chose a 6te faiteddj*^, avec une surabondance de preuves qui ddlie 
toutesles utopies comme toutes les r^pliques; et d'ailleurSjaujour- 
d'hui, tous Ifis esprits s6rieux comprennent que, pour que la sou- 
verainet^ spirituelle puisse parler et agir avec cette autorit(§ infaii- 
lible qui seule peut assurer la tranquillity des consciences, il £aut 
que le Pape ne d^pende de persofine ; en un mot, qu'il soit souve- 
rain temporel dans toute Tacception du mot. 

En ce moment, notre seul but, c'est de montrer que cette sou- 
verainet6 temporelle nous impose des devoirs. 

Comme toutes les souverainetfe de ce monde, la souverainet6 
pontiflcale a see vicissitudes, ses ^preuves. Depuis qu'elle a 11x6 
sa tente au coeur de la plus grande ville du monde, elle a vu bieja 
des orages passer h ses c6t^s ; bien des temp^tes ont gronde sur 
sa t^te ; plus d'une fois son front a ^t6 meurtri et ensanglant^. 
Gr&ce h Dieu, les ^preuves ne la troublent pas ; elle sait tres-bien 
que le triomphe lui viendra t6t ou tard. 11 ne lui ajamais manqu^. 
Elle Tattend avec patience et fermete du temps et de Bieu. Mais 
les triomphes dupass6 ou de Tavenir n^empecheatpaslesdouleure 
d« prfeent. 

• L'Eglise, pr(§cis6ment au temps ou nous vivons, traverse une 
de CBB crises redoutables oti, h c6t<§ de grandes joies, il y a de 
grandes douleurs t 

See enfaats n'ont-ils qu'^ raster tranquiiles spectateursde cette 
lutte du bien centre le mal, de la v4rit6 centre Terreur, de la jus- 
tice contre les passions et la violence? 

Evidemment lion. 

La souverainet^ temporelle du Pape ^tant une condition indis- 
pensable et un ga^ de son ind^pendancc dans i'exercice de sa 
souverainet6 spirituelle, il y a pour tous ceux qui sTionorent du 
titre de catholiques un iat^r^t majeur, un motif de premier ordre 
de sontenir cette souverainetd 6branWe. 

CJoDament la soutiendront-ils? Dedeux mani^res : par Tafisis- 
tance mat^rielle, par ^assistance spirituelle. 

L'assistanca mat^rielle , c'est raumdne, c'est la charity q«i. 
<Jottne son 6bble, qui offre & la plus auguste des souverainet^s 
d'ici-bas quelques pieces de m^tal, noble tribut, tr6s-noble denier: 
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nmiitisiunum dmaritm, qoi honore o^i qui dotiM «it qui tii) 
d^shonore pas celui qui acoepte; «fiir ttn p^re i3ie rougii pai& d'Mi^ 
nourn par ses en&nts^ et 1^ Yicaire de J<§s^-Gkrist m d^poge 
paB eai se oondamnant & une pauvmt^ voloutaire pocR" la d^ftmee 
des principe3 et de ses droits. 

Venons done au secours de cette noble pauvretC^ N, T. €• F. 
"^eoit qua T^preuve actuelle durem, il feut que la charity eatiio- 
Uqtie sEppit^ ^ ce que la Revolution a etile^ ; 11 feut que^ dan« te 
budget de toute famille ohriStienne, il y ait une part rdi^erv^e poor 
)e Denier de Saint-Pleme. Quand nous voyons les efforts inow- 
«ant3 de Timpi^t^ et de i'enfer pour renverser FcBuvro de Noire- 
Seigneor ; quand nous voyons tout ce qu'emptoient^ pour arrividr 
4 leurs iins, les ennemis du Christ et de son BgUse ; quaind fious 
^oyons Jes i^rits qu'ils publient^ les associaiions qii'ils Ibrmetit) 
les imp6ts quails pr^levent, les esp^rances quails caressent, fera*V 
H dit que nous, oattioiiques, nous serous, pour la plus juste 'et la 
pliss sainte des causes^ sans ardeur, sans d^ouement, sans gi^ 
' n^rosit^, tranchons le mot, sans ccBUr? Oh I non ; ne souifrons pas 
une pareille humiliation! Soyons les dignes enfants de Geltti qui 
aime mietix se fadre pauvre et tendr^ la majn que de sscriiier la 
oouse de la v4rit^ et de la Justice* 

i^luand done, audimanohe de la Passion, dans ^^\ab les paroissds 
de ce dioc^e, vos pasteui^ vous tendront la main au nom de voire 
Sviftque, cm plut6t au nom du Yicaire de J^sus-Christ^ donues^ 
doonez largement« N^^coute^ pas oes faux calculs du monde; n'^ 
coutezquevdtre ccBur, que votre foi, que votre charity ! II s'agit 
de soulager la plus nc^Ie des infortun^ ; il s'agit d'asaister la pli» 
grande des majesty de la teire. EUe porte au fronts il est vrai, un 
tHple diad^a ; mais que de fois auasi, comme le divin MaStre, 
ne porte-t-elle pas une oouronne d'^pines (1)1 

Heureusement, les ^preuves de TEglise, quelque terribles et 

' (i) Le Denied de Sidttt-PLdms, bkn ot*gti(iH»6) pftrouaeft p«U> patoisse^ «t dU> 
obses par dioe^fles^ serait une resource pr^euse , reguU5re et sufftsaate poar 
les besoins actuels du Saiut-Siege. On pourra lire avec int^ret un travail sur 
l\)Tgani9ation du Denier de Saint-Plew*, in«6re dan* te Mfmde du 18 jaflviw 
iaa&. Eq prenani pour base la somine de 4^590,000 fr., k r^pariir entre leg dio^ 
cftses de Prance, la part cdntributive du diocfese de Bourges devrait 6tre de 
75,000 fr. environ, ce qui pepr6sente, en supposant la population de 600,000 ftmes^ 
une contribution annuelle de 12 centimes par person ne ! 
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douloureoses qu'elles soient, n'eolfevent riea h, sa vitalit^^ alors 
m^me qu'alle est menac^e de toutes parts, qu'elle est environn^, 
poup aiusi dire> d'une ednture d'ennemis, elle continue son cBuvre, 
calmc et tranquille comme aux jours de la paix, enseignant les 
peuples, condamnant les erreurs et oufvrant aux fiddles le tr^soc 
desbiens spirituels. 

Nous en avons ceries unepreuve ^clatante dans cenouveau Jo* 
biI4 que le Saint* P^re, dans sa solUcitude pour la sanctificaticm 
de nos dmes, malgr^ ses amertumes et ses inquietudes de toutes 
sortes, daigne accorder h TEglise universelle, comme s'il voulait 
montrer une fois de plus que rien au monde, ni la tribulation, m 
la faim, ni la nudite^ ni le parity ni la persecution, ni le glaive, ni 
la mort, ni la vie, ni le present, ni I'avenir, ni les creatures, quelks 
qu'dles soient , ne peuvent arr^ter ceux qui ont au coeur la charite 
de Dieu (1). 

Or, ce Jubiie, N. T. C. F;, va pr^cis^ment vous donner Tocca- 
sion de remplir voire second devoir h. regard de TEglise, Tassis- 
tanc3 spirituelle, c'est-^-dire la pri^re, 

Qu'esb-ce, en effet, qu'un Jubil^ ? 

Le Jubil6, c'estun temps de pri^re, de supplications solennelles. 
L'Eglise, s'adressant h. ses enfants, leur dit : « Venez dans le lieu 
saint; venez fl^ohir la colfere du Tout-Puissant; venez imp]p- 
rer ses mis^ricordes; venez prier pour votre mfere, pour son 
exaltation J pour son triomphe; venez prier pour la fin de sed 
^preuves^ pour Textirpation des h^r^sies, pour la concorde des 
princes cbr^tiens; » — et, ouvrant ses tr^sors h pleines mains» 
eile les r^pand avec une profusion inaccoutum^e; usant de cat in- 
comparable pouvoir de lier et de d^lier que lui a confi5r6 son divia 
Fondatijur, elle ppomet h tous ceux qui r(5pondrontlison appel et 
qui viendront avec les conditions voulues, lapleine et enti^re r^ 
mission de leurs p^ch^. 

Ah ! profitons de celte grdce insigne, N. T. C. F. Jamais peut- 
Mre il ne f ut plus necessaire de faire monter jus(Ju'au Ciel nos sup- 
plications ardentes. Que de dangers environnent TEglise, notre 
m6rc! Quelle conspiration permanente contre son existence, ses 
institutions, ses lois, ses dogmes, sa liberty, sa souverainet^ spin* 

(3) Rom., 8, 35 et suiv. 
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tuelle, sa souverainet^ temporelle ! On dirait que I'enfer tente un 

supreme effcwrt. Redoublons nos priferes Prions, prions encore; 

venons dans la maison de Dieu, adressons-nous h Celui qui se joue 
des temp^tes, qui fait rentrer les fleuves dans leur lit et cpntient 
I'Ocdan dans^ses abimes Ayons confiance. 

A Torigine deTEglise, saint Pierre fut charge de cbaines et jet6 
dans les prisons d^H^rode. L^Eglise se mit en pri^re : Oratio autem s 
fiebat sine intermissione ah E celesta ad Deum pro eo(\). Les portes 
du cachot s'ouvrirent et TAnge de la dflivrance brisa les fers de 
TApdtre. Le*bw^de Dieu n'est pas raccourci; nous Tavons vu plus 
d*une fois, mSme dans notre sifecle. L'Ange de la d^livrance pent 
bien venir encore, et s'il n'apas defers h briser, du moins il saura, 
au besoin, d^fendre centre des envahissements sacrileges les portes 
de la Cite eternelle. 

D'ailleurs, pourquoi craindrions-nous? La Prance n'est-elle pas 
toujours la fiUe aln^e de l^Eglise? Notre arm^e ne veille-t-elle pas 
encore ^ la garde du tr6ne pontifical, et pourquoi aller au-devant 
d'un avenir qui n'est pas encore arrive? Le bras qui a raniene le. 
Pape h. Rome, il y a quinze ans, n'a rien perdu de sa vigueur^ il 
ne peut deiaisser aujourd'hui ce qu'il soutenait autrefois aux accla- ' . 
mations universelles du pays. Le souverain qui a fait timber les 
barri^res de Textrftme Orient devant les missionnaires de TEvan- 
gile, qui a replace la croix sur les edifices de Pekin, qui, chaque 
jour sur le sol de notre France, restaure nos ecoles, nos presby- 
t6res, nos eglises, et tliche, avec une spllicitude qui nous touche 
au cceur, d'ameiiorer la position materielle de nos prStres, ne 
peut abandonner les antiques traditions de la France et laisser 
tomber Tceuvre de Constantin et de CbarlenpAgne, alors surtout que 
te trdne pontifical est occupe par celui qui a beni son Pils h. Ten- 
ti*ee de la vie ! Encore une fois, ayons done confiance ! 

D'ailleurs, au-dessus de tons les hooimes veillle la Providence; 
le passe nous repond de I'avenir. 

II y a quelques annees, nous nous trouvions ii Rome, alors que 
ks evenements se precipitaient, en Italie, sous le souffle de la Re- 
volution, et que tout semblait annoncer, pour le pouvoir tempdrel, 
une catastrophe prochaine. La frayeur gagnait de proche en proche; 

(0 A€t«, 12, 5. 
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tes trtoes -voisins s'^roulatent; on oroyail qtie Theure "Supr&nae 

allait sonn^r Pour hous rasstirer contre ces terreurs axag^r^fes, 

(m plutdt pour arractier notre coBur aux tristesses inevitables An 
moment, nous n%\ions qn'k prendre un volume de i'histoipe dte 
TEglise : un quart d'heure de lecture nous suffisait. Le calme et 
Fesp^rance rentraiesnt dans notre ime ! 

G'est qu'euveffet, pour TEglise, T^preuve a toujours 4h^ suivie 
du triompher; elle a toujours, comme le Sauveur, son troisii^e 
jour. Sur sa route h travers les sfecles, elle s'est heurt^e aux Attila, 
aux Gen"»Srrc, aux rofe lonibards, aux emperears d'Allemagne, et 

Jibien d*autres encore I Et ce n'est pas elle qui esttombfe! 

Trente-^inq fois, si nos calculs ne nous Irompent pas, la Papautt 
a pris le chemin de Texil, et trwite-cinq fois elie est remonti^e sur 
son trdne. Quelle est la dynastie, au monde, qui pourrait s^appu- 
yer sur un pareil pass^f Ahl c'est qu'ici-bas, il n^y a qu'un seul 
homnie k qui il ait ^t6 dit : Tu es Pierre, et stxr cette pierreje M* 
tiraimon E^lhe, et les partes de I'enfer ne privaudroni pas contre 
elle /.... Bt eette parole est tomb6e de la bouche d'un Dieu! 

A ces causes, etc. 



Lettre de Monseifffteur Bavid^ 4ceque de Samt^-Brieuc, au Cierg4 tf 

aux Fidiies de son Dioche* 

Nos tr^s-chers Frferes, 

Voici de nouvelles gr&ces dont le chef visible de l^Eglise, to 
scant et v6n<§r6 Ponttfe qui tient le gouvernail de la barque de 
Pierre, h, travers les orages de notre si^cle, nous ouvre les souroeB 
sacrte. Un Jubili^ son noaai Uindique, verse la joie spiiituelle 
dans tous les cosurs Chretiens. Le juste y puise avec plus d'aboB- 
danoeles trSsorade la vie surnatunelie^ et le pAuvre p6cheur, qui 
marche courb^ sous le poids de sa misftre, sent plus prfes de lui k 
main divine qui vetit le relcver et ie purifier. 

C*0st ordinairement it des heiires graves que la voix du P6pb 
Gommun des fiddles 8^61§ve et invite la fkmiUe cbr^tienne h s^ku^ 
milieret itprier pom* la paix du monde et ietriomphede Dieu dans 
lesdmes. 

Nous sommes arrive k une de ces heures, N. T. (3.JP. Ea'obn- 
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ftisifOA est partout; les i^nfebres, Terreur, le doute, sont dans les 
esprits, ramerttame et rirritation dans les coeurs. De tontes pai% 
des images gros de temp^tes se pTomtoent au-dessus de laBOei^fc^. 
<Juand onse recueille ciqu^on ^cerate lebniitdela parole humaiJie, 
-on se rappelle ces jotirs de Bahel, alors que diaque homme sem- 
blait parfer tine langue ^trang^reaux autres. Otisont-iifi fies femps 
de foi sereine, oh Fensmgnement de TEgfise trouvait dans leiscBur 
de chaque chr^ien un echo fidfele etje nesais quelle candeardf'o- 
'"b^issanee que Famour rendait facile, oh la graide l<3i du respect 
planait au-d'essus de tontes les dfssidences d^opinions, oh le po«- 
voir ert la soumission, TatitOTit^ et lalib^rt4, la foiet la science, 
marchaient fraternellement unis vers te m^me but? Ces jours, i] 
faut le dire, ont ^t^ rares dans rhistoire. Car c'est h tra^ijers les 
obstacles qui air^ent, les ^ines qui d^chirent, la sueCir, les iairoes 
et quelquefois le sang qui baignent la route, que I'Egiise marehe 
I© plus souvent ici-bas. Mais <5onfime nous sommes loin de ce& 
"Spoques pacifiques et harmonieuses ! La mod^ratioil n^me, cetle 
vertu souveraine qui mattrise les mouvenients de Ytmey qui ap* 
prend h respecter cihaquelimite, qui est la condition essentieUe de 
la sagesse et de la v6rit§ (non pivs sapere qnam opor'tet. In medio 
virtus ), elle est non-seulement m6connne, elle est raill^e comme 
tine faiblesse et presque comme un crime par des Chretiens. A o6t6 
d'eiix, 6piant chaeune de leurs paroles, chacmiede leurs exag^ra- 
tions, pour les faire retomberde tout leur poidssur la doctrine ca- 
Iholique, des hommes pour qui TEvan^le ^t menscoige, ^talent 
avec-orgueil desid^es et dessystemesdontlepagtinismeeutrougi; 
leurs efforts d^sesp^r^B n'ont qu'un but, arracher des Ames la foi 
en Jfeus-Christ, unique esp6rance du monde ! 

Et nos plaies morales, qu'en dirons-nous? ne sdnt-elles pas le 
fM6 le plus douloureux de la situation ? L'amour effr6n4 de I'or 
consume les plus ^nergiques volont^s. L^r enfente ie luxe et se 
prodigue dans lesplaisirs ; et quels plaisirs? eeux qui emportent 
tout, mSme Tintelligenoe et ITionneur, ces demiers ddln-is de la 
grandeur de Fhomme. La vie pr^sente qui ne* pent avoir qu^un 
but, ceiui de conqu^rir I'ftemeUe joie an prix du sacrifice, n^est- 
'dle done plus que I'art de jouir^ Vart d'assouvir, avec les satis- 
factions des sens, les invincibles besoinjs de Ftoe imnnortelle ? 

Et les autres nations catholiques sont-eHes moins menac^es T 
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Elles le soni bien plus que nous, quoi qu'eh pensent quelques- 
unSj toujours pori^s h rabaisser nos plus pures gloires : car la 
f^rance est toujours et restera la fille aln^e de TEglise. A c6t6 de 
ses maux profonds, elle a encore de grandes ressources et de 
grandes vertus. La vie chr^tienne est plus abondante cbez elle 
que nuUe part, et s'il fallait afQrmer la foi au p^ril de la vie, elle 
aurait encore des millions d^&mes qui ambitionneraient Thonneur 
du martyre ! 

Lltalie, plus malade que toutes les autres, cotoie des ablmes oti 
sa foi et ses institutions peuvent sombrer, chaque jour. La Bei- 
gique, nagufere fille priv^l^gi^e de TEglise, porte aujourd'hui dans 
son sein doux peuples qui se repoussent et s'abborrent. L'Au- 
triche, muette comme I'^goisme, a d6j"8i oubli6 plus d'un article 
de son recent Concordat, et son histoire de trois si^cles la montre 
obstin^e dans ses r^ves ambitieux. L'Espagne, occup6e h panser 
ses blessures, remonte pdniblement h la lumi^re, incertaine du 
lendemain. La Pologne, foul^ aux pieds, sanglante, tend ses 
mains charg^es de chalnes vers le Dieu de justice et de liberty, 
et lui crie : Levez-vous, Seigneur ! Fxurge, Domine. 
. Quels sont les desseins providentiels ? Quel souffle de coltre ou 
d'amour passe sur les peuples pour les punir ou les renouveler? 

Tout vient-il des dv6nements, sans qu'il y ait de la faute des 
hommes? C'est le secret de Dieu. Mais, telle est la gravity des 
symptdmes actuels, que nous comprenons plus que jamais, quant 
h nous, rimmense respon^abilit^ qui p§se sur TEpiscopat, la n^-.* 
cessit6 d'unir aux secours du ciel tous fcs efforts de la prudence 
bumaine, et dans une ^poque ou tout est passion, d^teindre sur 
nos 15vres toute parole irritante oik am^re, en restapt dans Tin- 
violable liberty de notre conscience 6t dans Tinflexible limite du 
devoir. Que Dieu 61oigne de nous ces discussions religieuses qui 
effrayaient saint Frangois dte Sales et F^nelon, ou la foi des fidaes 
s'^branle, oti chacun se plait h fouiller et h d^couvrir les fonde- 
ments de tout ce que Ton doit crpire et adorer : « Tremblons, 
a s'^criQ Bossuet dans son immortel discours sur Tunit^ , & 
a Fombre m^me de la division I Songeons au malheur des peuples 
a qui, ayant rompu Tunit^, se rompent en tant de morceaux, et 
a ne voient plus dans leur religion que la confusion de Tenfer et 
« rhdrreur de la mort ! » 
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C'esl au milieu de cette situation pleine de perils que Pie IX 
flfeve la voix, d'abord pour oondamner une fois de plus les prin- 
cipaux ^garements de notre si&cle ; puis, pour appeler tous les 
Chretiens It se r6unir, au pied des autels , dans la pri^re, la re- 
flexion et la penitence , afin d'obtenir sur notre monde souffrant 
et boulevers6 les mis^ricordes inflnies. 

Cette double pens^e, N. T. C, F., a ddj^ trouv^ dans vos coBurs, 
cpmme dans le ndtre, Taccueil que tout catholique doit h la parole 
et ^ la volenti du chef de TEglise. Ces erreurs, heureusement 
elles ne sent pas les v6tres. Dans cette vaste famille bretonne 
qui compose notre diocfese, il y a siirement plus d'une misfere ; 
les souffles mauvais du si^cle ont temi T^clat de plui d'une vertu 
ch^re ^-'nos p&res; mais la. fpi est rest^e deboutft tr avers les 
ruines des revolutions. Quand TEglise parle, elle trouve parmi 
nous peu de raisons orgucilleuses pour lui rdsister. Ah ! conser- 
vons-la, cette f6i simple qui est en mtoe temps la vraie sagesse, 
N. T. G. F.I Alors que tant d^autres flottent a tout vent de doo- 
trine, demeurons immobiles sur le roc de Pierre. Ne pouvons- 
nous pas dire avec bien plus de raison encore qu^au dix-septi5me 
sifecle ? « D^j^ nous ne voyons que trop h nos c6t6s de ces esprits 
« qui, sans savoirni la religion, ni ses fondements, ni ses origines, 
« ni sa .suite, blasphfement ce qu'ilsignorent, et se corrompent dans 
« ce quails savent, nu^es sans eaux, docteurs sans doctrine, qui, 
«-pour toute autorit6 ont leur hardiesse, et pour toute science 
a leurs decisions pr^cipitees. » (Ibid.) 

En m^me temps qu'il signale nos maux, le Ponlife Romaic en 
indique le remdde divin et surnaturel, c^est-k-dire une sainte 
conspiration de pri^res vers le ciel. C^est 1^ le but du Jubiie qui 
commence dans toute r^tendue du monde catholique, et dont 
chaque paroisse de notre diocfese profitera pendant un mois. 

Le void done, N. T. C. F., le temps favorable; les void, les 
jours de salut, a Ames humbles, toes innocentes que la gr&ce a 
« desabus^es de Terreur et de toutes illusions du si^cle, c'est 
« vous donf nous demandons surtoutles pridres. En reconnais- 
« sance du don de Dieu dont le sceau est en vous,priez, fondez en 
a larmes devant le Seigneur. Priez, justes, priez sans rel&che 
« pour son Eglise ; mais priez, p^cheurs ; prions tous ensemble. 
a Car si Dieu exauce les uns pour leur m^rite, il exauce aussi les 



caukes pour laur ptoilenca, ei c'est un cbnHneneemeni de cm- 
« version de prier^oup TEgLise (4). » 

II est surtout una esp^rance que nous voulons exprimer lueik 
haul, c'est que'> le JubUd aera^pQuir ceux de nos cbers diod^aaina 
qui soat loia de la pratique de la religion, rhaure de la coavec* 
sion et du retour. Autrefois, le Jubil6 remeitait en possession da 
Iqus les biensperdus; c'6tait Tann^ de la restitution eide la 
rtoissipa universelle. Pourquoi h'gsel serait-il pas ainsi pour cha- 
cson de vous, N. T* C. F,? Ces tr^sois divins. de puret^, d'ia- 
nocence et de paix qui enrichissaient votre &me, aujourd'hui. 
trouble et^sans repos, pourquoi ne les retrouveriez-vous pa& 
au prix d^un effort g^mireux et d'une larine du. cceur ? Quelles 
que soient les paroles de vos levres , quelles qu'aient dt^ \o$' 
arreurs et vos feutes,. quelqae resistance que vous ayezjusqu^ 
pi^^ent apportde aux avertissements int6rieurs, voua appartenez. 
h J6sus-Christ,. vous croyez eu lul ; toutes les voix de la cons- 
cience vous orient qu'il est votre Dieu, votre Pene, vetre Saur 
veur^ le seul ami Mele quand tout vous ddlaisse, le seul maitre 
qui ait les paroles de rdtemelle vie* Levoici, ^cette heure, qui 
tente un nouvel appel ; il vient h vous, non en j^uge irritdy mais. 
en Pfere misdricordieux ; il ouvre ses bras et, arrete sur vous.ua 
regard de pitid infinie. Est-ce que vous refuserez de vou&jjeter 
dans son sein pour y retrouver, avec une joie profonde, le par- 
don qui purifie, la force qui vous traiisfbrmera. ea homme nou- 
veau? C'est notre plus iatiiae voeu,, o'est notre plus ardente 
pri^re ! Personnc n'endurcira son. cwur au moment oh Liojufait w- 
tetLdre sa voix. (PsaL), 

Yoil^ N. T. C, F., le sujet qui occupera de prdf&'ence vxis^ 
. reflexions pendant les jours qui voat s^deoiaLer. Laissons les hs\3^ 
et les disputes h. ceux qui s^en font un triste bonheur,. auxdepen* 
de rharraonie, si desirable^ entre TEglise et TBtat. Ghaque auto- 
rite, divine ou humaine,. a. sea droits et ses devoirs ! Dieu, la^^er 
ligion, laraison chretienae„ les proclameat. Chacunemtoe ase& 
bornes; car, a dit le grand. Evique de Meaux, VOcicai ld-mi»fy^^' 

m 

lessiennes^^et s'il les (mtre-passait,^apimitude. serak un torrmt,^ 
rava§[€rait I'unwers. (Ibid.)] Pie IX aparli. Mtlditanfi sa.jBa»ofe' 

(i); BoBSuet. m^Qie piscoura. 
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a;vec respect, ^t confiance. Mle xioijb ^clairera €ii^nQi]h6 saaaeti&era^ 
ea aous moatraat les ecueil^ h 6viter et las vrais biena k cher- 
otier. Si quelque chose nous parait oi&ir xnati^ire. h. des diilcuU^d 
eih des malenlendus redoutables; si la bonne ibi b^sitait dans 
rinterpr^tation d'une maxime qui put servir de pr6texlea ^de 
f^beuses dissidencas , attendons avec calme. L'autorit^, dan^ 
TEglise catholiqu6 , est. toujours vivante; elle est ]k pour redres^ 
ser les commentaires inl^ress^s des uns et des autres, et expli- 
quer elle-meme les .diScisioo& qu'elle propose ^ la foi du chr^tien, 
Elle n'a charge, aueun 6crivain ni aucua journal de parler h sa 
place. 

Quant h voua, MessieUrs et cbers Coop^rateurs , yqus avez 
Qutre les mains FEncyclique et les pieces qui s'y rattaoheni. Ea 
les etudianL, non avec ce premier regard qui n^apergoit que les 
surfaces, non avec les notions du journalismej si insuffiaactes 
dans ces naatLeres^ les plus d^licates et les plus difQciles du 
oionde, mais avec les principes th6ologiques,. seuls autoris^s k se 
produire en pareil cas^ vous aurez dii etre ^tonn<§s coname naus 
du bruit pasaioniuS qui ae fait autour de TEncyclique et du iSj(/- 
labus. Qu'il nous suffise de vous rappeler ce que ditFilkiatre 
cardinal Pallavicini dans son histoire si autorisi^e du Concile de 
Tyente : 

« Pour d^finir un article comme de foi, il faut un long examen 
a et une pressante n6cessit6, puiaque cette declaration impose h. 
(i Tesprit de Tbomme le commandement le plus difficile qu'offre 
a uotre loi, c'est ^-dire de oroire sans b^itation les choses oba- 
a cures. Aussi VEglise a-trcUe toujours montr^ 1^-dessua la pkis 
a grande reserve* Mais comme beaucoup de doctrines conduisent. 
M ^ r'h^r&ie et sont la source d'une infinite dft maux^ il faut. les 
« Eloigner de la bouche et des Merits des hommes. Pour cela, il 
« n'est pas n^cessaire qu'elles soient certainement en opposition 
a avec la parole de Dieu ; il sufflt qu'elles en soient suspectdes, 
« par defaut de conformity ou avec Teriseignement commun de 
a r^cole, ou avec les antiques usages de TEglise, ou avec le sen- 
a timent des Peres les plus accre^dit^s. 41 suffit m^me qu'elles 
a paraissent etre des germes d'actions dangereuses pour la r^pu- 
(t blique cbr^tienne. » (Liv. I*% ch. xxi. ) 

Pour nous, nous pensons avoir lu, autant que qui que ce soit, 
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les paroles de Pie IX. Op, aprfes cette lecture r6p6t6e, nous 
sommes demeur^ convaincu qu'aucune des id^es g^n^reuses de 
nbtre temps, aucune doctrine de progrfes et de liberty, telles que 
les th^ologiens et les auteurs orthodoxes de notre temps les out 
comprises et expliqu^es, ne s'y trouvent anath^matis^es. Plus 
que jamais nous croyons que TEglise catholique seule estle foyer 
de la vie morale et intellectuelle, qu^elle seule s'accorde avec 
toutes les d^couvertes de la science, avec tous les besoins legi- 
times de Tesprit humain. En nous sentant uni par le plus intime 
de nos entrailles & la sainte Eglise catholique, dont J6sus-Christ 
est le chef invisible et le Pape le chef visible jusqu^^ la consom- 
mation des si^cles, nous nous sentons encore profondtoent Fran- 
gais par le coBur et la pens6e,^er de toutes les grandes choses de 
notre pays, quoiqu'attrist^ de nos maux, et nous r^p^tons plus 
haut que jamais avec Bossuet : « Nous voulons demeurer insepara- 
« blement unis a I' Eglise romaine, h cette Eglise mfereetmaitresse, 
a avec laquelle toutes les Eglises et tous les fidMes r^pandus 
(( par toute la terre doivent s'accorder dans les caused de Dieu, 
a ^ cause de sa principale et excellente principaut^. Ce sont 1^ les 
« v^ritables sentiments de TEglise de France, et on lui en impose 
G quand on lui en attribue d'autres. » 

Cent ans apr5s cette declaration, TEglise de France Ta r^p^t^e 
solennellement h la face du monde, et cette fois elle Ta scell^e 
avec le sang de ses Ev^ques, de ses docteurs et de ses pr^tres. 
Pour Jeter le bltoe sur les opinions libres de ces illustres martyrs 
du droit divin de la papaut6, il faut avoir montr^ auparavant 
qu'on sait comme eux le d^fendre, au prix de la pauvret^, de 
Texil et de la mort ! 

(Suit le dispositif.) Augustin, 

Eveque de Saint-Brieuc et Treguief. 
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Lettre^irculaire de Monseigneur VEveque de Bayeux et Lisieux 

au clerge de son diocese. 

Bayeux, le 16 Janvier 1865. 

Messieurs et chers Cooperateurs, 

Vous connaissez d^j^, par la voie de la presse, TEncyclique (le 
Notre Tres-Saint-P^re le Pape et le Syltabus qui Faccompagne. 
Vous connaissez egalement la lettre par laquelle S. Exc, M. le 
garde des sceaux declare que nous ne sommes pas autoris6 h 
publier solennelleraent ces deux pieces, sauf une partie de la pre- 
miere. 

Nous ne pouvions pas, Messieurs et chers Cooperateurs , nous 
dispenser d'^lever la voix pour faire entendre h M. le ministre 
une protestation respectueuse en faveur de la liberty de TEglise. 

Les sentiments de profonde veneration et de parfaite ob^issance 
dont vous etes vous-memes animfe h regard du Souverain-Pon- 
tife nous font un devoir de vous faire connaitre avec quelle sou- 
missfon d'esprit et de cceur nous avons accueilli les paroles sacr^es 
du Vicaire de J§sus-Christ, et combien nous regrettons de ne 
pouvoir les publier solennellement. Aussi croyons-nous devoir 
vous communiquer la lettre que nous avons adress6e a M. le 
ministre de la justice et des cultes, afin que Fon sache bien que , 
si nous sommes forc6 de nous r^duire au silence , nous n'en su- 
bissons pas la dure n^cessit^ sans r^clamer en faveur dfe la liberte . 

religieuse. 

Quant k Tinvitation que nous fait M. le ministre de vous recom- 
mander en cette occasion la prudence dans vos discours, elle nous 
parait enti^rement superflue* 

Non, Messieurs et chers Cdop^rateurs, ce n'est point de la part 
du clerg^ que M. le ministre doit craindre Texcitation au trouble 
et au d6sordre. En nous laissant la liberty de proposer solennel- 
lement pour rfegle aux fideles de iios dioceses les enseignements 
salutaires qui nous V^'^^°^^^ ^^ ^^^^ ^® *^ Chaire pontificale , 
le gouvernement de I'Empereur n'aurait eu rien h redouter de 
notre part. Nous sommes profond^ment afflig6 de voir F^piscopat 
prive de sa liberty d'action en mati^re religieuse , et oblige de 
garder le silence en presence des attaques multipli^es dont la re- 
ligion et Fautorite du Saint-Si^ge sont devenues Fobjet. 

15 
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La prisente circulairc ne sera point publi^e en chaire. 

Recevez, Messieurs et chers Coop^raleurs, Tassurance de notrc 

affectueux d^vouement. 

•j- Charles, eveque de Bayeux. 

Lettres de Monseigneur Viveque de Bayeux a Monsieur le Ministre 

de la justice et des cultes. ' 

Bayeux, Ic 15 Janvier 1865. 

Monsieur le Ministre, 

J'ai rbonneur de vous accuser reception de la circulaire que 
vous avez cru devoir adresser ^ TEpiscopat frangais pour lui de- 
fendre de publier TEncyclique de Notre Tr^s-SaintrP^re le Pape 
et le Syllabus qui Taccompagne. 

Je ne puis, Monsieur le Ministre , m'emp^cher, en cette occa- 
sion, de protester centre cette mesure qui nous afilige. II eat de 
mon devoir de r^clamer pour TEpiscopat et pour* les iideles la 
liberty pleine de communiquer ayec le Chef de TEglise et de re- 
cevoir ses enseignements. C^est en faveur du droit le plus aacr6 
et de la liberty la plus pr^cieuse que j'^teve la voix : la liberty de 
conscience et le droit de professor la religion oatholique eomme 
elle est comprise par le Pape et par lesEveques. 

J'ai llionneur d'etre avec respect, de Votre Excellence, Mon- 
sieur le Ministre, le tr5s-hunable et ob^issant serviteur. 



t 



Charles , eveque de Bayeux. 



Lettre de Monseigneur V Eveque de Quimper au clerge de son 

diocese. 

Quimper, le 22 Janvier 1865. 

Messieurs el Chers CoUaborateurs , 

Dans les circonstances doujoureuses oti neus sommeS, vous 
avez attendu que votre Eveque criit devoir agir et vous donner 
connaissance de ses actes. 

Nous somxnes port6 h eroire que S. Exc. M. le Garde' des 
sceauK n'avait nuUemeat les intentions que des gens hostiles h la 
Religion ont voulu trouver dans les mesures qu'il a prises. Mai- 
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gp6 cela, jsous lui avons forttdfes les premiers jours, en lui signa'? 
lant ces decisions comme contraires h des* droits imprescriptibles 
et aussi dangereuses pour TEtat que pour FBglise. Nau8 Favons 
fait trte-simplement et n'arvons procure h oette d-marche aucutte 
publiciM. 

Au point oil en sont les choees , nous ^rouvons maintenant le 
besoin de vous faire savoir que pour rien au monde nous lie nous 
s^parerons de nos v^n^rables collogues, que nous entendons mens 
cher avec eux et que nous partageons leurs appr^iations* 

La France sait fort bien que les ennemis de FEmpereur ne 
sont pas avec nous ; mais die comprend ^galement que toute 
autorite serait en p6ril, si une l&che complaisance arrMait la 
vdrit^ sur les l^vres des Eveques et les emp^chait de remplir leur 
devoir. 

n est present all successeur de saint Pierre de fortifier ses 
fr&res dans les principes de la foi. A lui de conserver, transmettre 
et expliquer la doctrine de Jdsus-Christ. Nous somines obliges ^ 
nous , de recevoir ses enseignements et de les distribuer aux 
fiddles ; sang ce!a il n'y aurait plus ni liberty ni Eglise catho- 
lique. 

La leltre du Saint-P^re sigoale des errors qn'on peut juger, 
car elles out d6j^ port^ leurs fruits. Ces erreurs ont 6i6 signal^es ^ 
par ses predi^cesseur, et h plusieurs reprises ; alors, comme au- 
jourd'hui , ceux qui croyaient le Pontife supreme dtabli de Dieu 
pour dinger leur conscience, avaiei?t le droit d'entendre sa voix. 
Vous concevez sans peine les managements qui nous ont fait 
surseoir h la publication officielle de TEncyclique ; cependant, quel 
que soit notre respect pour le Conseil d'Etat, nous ne pouvons ' 
admetire que Fenseignement du Pape dans l^Eglifte relive de lui. 
La Providence a permis que FEnoydique ait re^ par les jour- 
naux une nolori^t^^ immense. Aucun esprit s^ieux n'aura 6t6 
dupe des commentaires malveillants dont ils Font accompagn^e, 
et il suffit de la lire pour reconnaitre que le progres pas plus que 
la eivilisatioQ n'ont lieu de la redanter. 

£3le se trouve done par le fait suf Qsammeni public ; d'ailleurs, 
nous avoas eu soin de vous la faire parvenir, voalant en cek 
qu'elle soit promulgate autanl qu'il depend de nous. 
Loin de nous la pensde d'ajouter ou de retrancher quoi qne ce 
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soil h ce document sol^inel ; nous y adherens pleinemeni et sand 
reserve* 

Nous aurons 2i vous donner de nouvelles instructions pour Tan- 
nonce du Jubil6y qui sera ouvert pendant le temps pascal; m 
attendant, nous vous recommandons avec saint Paul de prier pour 
le$ Pouvoir^ preposes a la conduite des peuples, d'etre prSts a toute 
bonne (Buvre, de fair les contestations et d'avoir envers tons une 
grande mansuitude, (T. ch. iii, i et 2.) 

Recevez ^assurance de nos sentiments aussi affectueux que 

d^vouds. 

^ Re^, iveque de Quimper et de Lion. 



Monseigueur TEv^que de la Rochelle doit faire paraitre, avec 
son mandement du Careme, quelques observations sur les ques- 
tions du moment. 

Monseigneur Cousseau , eveque d' Angouleme , prepare une 
instruction pastorale relative aux evenements presents ; elle a du 
Stre lue le dimancbe 29 dans toutes les eglises du diocese. 



Lettre-circulaire de Mgr V Eveque de Limoges au clerge de son 

diocese. 

Messieurs et chers Coop^rateurs, 

Nous croyons devoir vous communiquer les deux lettres sui- 
vantes, que nous avons adress^es, Tune h Notre Tres-Saint- 
P^re le Pape, Tautre h S. Exc. M. le Ministre des Cultes (i) : 

Beatissime Pater, 

Omnimoda, qua par est, reverentia et obedientia Epistolam En- 
cyclicam Romse datam die 8 decembris anno 1864 accepi, cum 
Syllabo pracipuos ©talis nostree errores complectente, necnon 

(i) Gette Lettre, quoiqu^dUe ne soil pas coDfidentielle, ne devra pas #tre lue en 
chaire. 
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Litteras Apostolicas in forma Brevis die 20 novembris anno 4846 
datas, quarum exemplar ut ad me-remitteretur Sanctitas Vestra 
diligenter providit. 

Semper quidem fidelis est et omni acceptione dignus sermo 
Christi per os Apostolicum Iqquentis a cui corde credilur ad jus- 
titiam, ore autem confessio fit ad salutem. j> Majori vero mihi 
.consolationi, gaudio et admirationi fUit indeficiens veritatis ora- 
oulum inter tot calami tates angustiasque et extremi periculi rainas 
solemniter inlonuisse , tuili ad docendos omnes Christifideles, 
tum ad redarguendos quoscumque fidei catholicce hostes, tum ad 
coelestes aperiendos EcclesicB thesauros, ut sane in tanto Ponti- 
flcii muneris actu simul convenirent mira Doctoris sapientia, et 
Patris benignissima largitas. 

Itaque circa diem Nativitatis Dominic© anniversariam, e Vati- 
cano « magni consilii Angelas » Pastoribus Ecclesi® in omni 
regione vigilantibus evangelizavit gaudium magnum, quod fuit 
omni clero populoque : Salvatoris silicet pro nobis nati, passi et 
mortui uberrimas indicto Jubilaeo offerri et concedi gratias. 

Qua igitur l®titia spirituali, gratissimo aninro et bona volun- 
tate cum universi implemur, conscii quidem infirmitatis et in- 
sutecientiffi nostr®, Christi vero meritis et promissis confisi, ad 
erectum misericordicB thronum instantissimis precibus accede- 
mus, ut omnia feliciter succedant, quum ad generalem rei catho- 
lic® et publicae prosperitatem, tum ad sanctificandum quemlibet 
justum aut peccatorem ; et auxilio opportuno, de multiplicibus 
adversariorum consiliis, fraudibus impetibusque Sanctitati Ves- 
trae et Ecclesiee Dei desideratis^ima victoria ex alto detur. 

De iis vero qu» ad doctrinam spectant, quamvis mea et hujus 
dicecesis non dubia sit fides, maximi duco momenti,* pro rerum 
et temporum adjunctis, plenam adhsesionem directe et publice 
testificari. Omnes ergo in prsediclis Syllabo et Encyclica caete- 
risque Apostolicis Litteris notatas propositiones, ne una quidem 
excepta, in sensu et modo quos intendit Apostolica Sedes, reji- 
ciendas esss.profiteor et damnandas. Item ex omnibus Encyclicffi 
documentis, quantum in me est, a iota unum, aut unus apex non 
prffiteribit, » quominus in tota dioecesi doceatur et credatur. C»- 
terum vigilantise, soUicitudini et labori non parcam, ut, pro infir- 
mitate mea, in hac parte Dominici agri, bonum verbi semen in 
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cordibus bonis et optimis cwiems, d^oe paelalis afferat fhictus, 
el eradioentur zisaiiiA dil^ntisaime separata, qoibos magis ac 
magis exortis suffocarentur veritates a filiis hominum misera- 
biliter diininut». 

Nondum cpiidem aores nostrcB reqmefverunt a ooncrepante 
sirepiiu quern Teneranda isia Eocyclica ab hostilibus castris fecit 
extolli; ubi scriptis et dictis, minis et sophismatibus, fliroribus 
et dolis, verbum D^ adulterant, calumniantur, irrident, bias- 
phemant dilaoerantque. Gonf<»*tante autem &ipremi Pontifice 
virtute, juxia Dominican) adhortationem, non turbatur cor nos- 
trum neque formidat; et juxta Apostoticum illud : t HffiC est vic^ 
toria qu6B vincit mundum, fides nostra. » 

Quae solemnis protestatio Qdei, venerationis, devotionis et obe- 
dientise erga personam Sanctitatis YestrsD et Sedem Apostolicaiii, 
non -11160 tantum nomine datur, sed omnibus, ne uno quidem 
disspnante, per totam dioecesim una voce et corde concinnantibas 
prsBsbyieriSy multisque pariter confitentibus laicis; quos uaive^ 
SOS in sinu patemo complectens, Sanctitas Yestra dignatetur 
.mecum vocare et habere consolatioms filios. 

Cum autem Encyclicam ephemeridibus divulgatam prffilaudati 
fideles summo jam acciperent obsequio^ et ecciesiastid viri, ut 
optimos decet Ecclesiee ministros, ad praedicanta, tempore et 
modo opportunis,, sedis Apostolic® documenta accingermiur, 
a civili auctoritate sumus prohibiti, ne, canonica Encyclics 
communicatione, strietissimo spiritualis ordinis muneri satisfai- 
ceremus. 

In quern obicem juribus et libertaii Ecclesiae illatum cum non 
possem agere, duxi opportunum et necessarium graviter con- 
queri. Missis ergo ad Ministrum Cultuum litteris protestatus 
sum juri divino et constitutioni EcclesiasticsB adversari qufficuffl- 
que liberam inter Summum Pontificem, Episcopos et universes 
fideles communicationem intercipiunt ; non obstante autem intc^ 
dioto, ab omnibus catholicis viris Enoydicee de facto promulgai^ 
perfectam deberi assensionem ^t professionem. 

Mgve admodum tulimus tantis malis et periculis, (J^ibusUrte 
Alma onm Italia tota premitur, nava cordi paterno superaddi 
vabaeca. Utinam caeterorum defection odium rebellioqae devo' 
lione nostra repeodantur, et Deus, qui cxjnflrmat nos Pastoris 
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cxemplo et doctrina, superabundanter gregis plena fide, amore et 
obedientia Pastorem coasoletur I 

Ego autem, cum e memoria non exciderint exquisite peculiaris 
benevolentiae pignora quae, anno proxime elapso, Rom© felicis- 
simus excepi, hodie quidem absens corpore, praesens autem spi- 
ritu, una cum piissimis sacerdotibus et fi4elibuB in eodem sensu 
perfectis, ad pedes Sanctitalis Vestrae prostratus Apostolicam 
efilagito benediclionem. 

Sanctilatis Vestrae humillimus, obsequentissimus et devotissi- 
mus servus et Alius. 

•}• Felix-Pbtrus, episcopus Lemovicensis. 

4 

Limoges^ le 1 Janvier 1865. 

Mohsieur le Ministre, 

En accusant reception it Votre Excellence de la lettre qu'elle 
m'a fait rhonneur de m^adresser le 1" Janvier, je ne puis taire le 
sentiment p^nible que m'a caus6 la prohibition de publier TEncy- 
clique du 8 d^cembre et le document qui est annex6. . 

Cett« trfes-grave mesure est une restriction h la liberty n^ces- 
saire des rapports des Ev^ques soit avec les fidMes quils ont 
charge divine d'enseigner et de conduire, soit avec le Suo- 
cesseur de saint Pierre, qui a regu de Jdsus-Christ la mission de 
amfirmer ses frereSj de paitre hs brebis comme les agneaux. Elle 
emprunte un caract^re particulier h. ceite anomalie strange que 
les Ev^ues seuls, h qui pourtant l^Encyclique est adress^e, 
sont priv^ de la fcbcult^ l^ale de la publier, tandis que seuls ils 
ont Tobligation de transmettre k leurs dioc^sains les instructions 
qui ^manent de la Chaire apostolique. Aussi, h. cette heure, TEn- 
cyclique a et6 port^ par les journaux sur tous les points de 
TEmpire. Certes, je ne me plaindrais pas de cette lai^e diffusion 
d'une pitoe aussi capitate, si plusieurs orgaoes de la presse 
n^avaient pas accompagu^ le texte du Saint-P6re de commentaires 
phis ou moins malveillantsqui en d^naturent lesens etparfois en 
calomnient Tintention. En presence de ces attaques violentes qui 
se produiseni em toute liberty, nous somme» rMuits au silence : 
il &e nous ebi mfime pas permis de prouver que l^Encyclique con- 
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damne des erreurs doctrinales manifestes, aussi pr^judiciables h 
^a soci6t6 et k I'Etat qn'h la religion et h TEglise. 

Jugez, Monsieur le Ministre,' de la douleur que j'^prouve et 
comme Ev^que et comme citoyen profond^ment d6vou6 h TEglise 
et la France. 

Agr^ez, Monsieur le Ministre, Phommage de raon respect. 

t F^Lix, eveque de Limoges. 

m 

II nous a paru avantageux, Messieurs et trfes-chers Coopdrateurs, 
de vous communiquer ces deux actes importants de notre charge 
pastorale, »pour vous affermir et vous resserrer tous dans Funit^ 
de sentiments et de conduite imp^rieusement rdclam^e par la 
gravity des circonstances pr^sentes. S'il est un exemple qu'il nous 
sera toujours facile et doux de vous donner, c'est celui d'un d^- 
vouement sans bornes h la cause et aux int^r^ts du Si^ge Apos- 
tolique, d'une entifere docility h toutes les decisions qui en toa- 
nent, et, nous devons aj outer, d^une v^n^ration tendre et recon- 
naissante pour ce bien-aimS Pontife, qui nous combla nagrierede 
ses paternelles bont^s; Aussi, h peine avions-nous re^li TEncy- 
clique et le R^sum6 des principales erreurs condamn^es de nou- 
veau, que notre premiere pens^e fut de nous tourner vers le Saint- 
P^re pour lui donner notre adhesion la plus soumise avant m^me 
de nous tourner vers vous pour vous la demander. Du reste, 
comme votre foi et votre d^vouement h I'^glise nous sont bien 
connus, nous avonspris tous vos esprits et tous vos ccBurs pour 
les deposer aux pieds du Pontife supreme; c^est pour vous tous 
sans exception, pour toutes nos maisons religieuses et pour tous 
les vrais fideles de notre diocese, que nous lui avons adress^ cat 
acte authentique de notre filiale soumission. Vous serez heureux 
et fiers de ce t^moignagesi consolantque nous avons dt rendrei 
Tunanimitd de vos sentiments pour le Si^ge et le successeur de 
saint Pierre : c'est le triple cordon qu^on se fiatterait en vain de 
diviser et de rompre : funiculus triplex difficile rumpitur. 

Oui, ce qui fait notre s^curit^, notre esp^rance et notre joie 
dans ces temps d'ailleurs si troubles et si difficiles, c'est le mou- 
vement de plus en plus prononc^ qui porte les Chretiens h resser- 
rer leurs rangs autour du centre de Tunit^* C'est rincoroparable 
subordination qui se manifeste h tous les degri^s de la hierarchic 
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reous avec docility par les Ev^ques, trouvent par eux un fiddle 
6cho dans toutes les bouches sacerdotales, qui les transmettent 
aux enfants de TEgUse sans aucun p^ril de schismc; ni aucun 
melange d^erreur : funiculus triplex difficile rumpitur. 

Et pour que la s^ve catholique, parfant dela racine et du tronc, 
se r^pandit toujours pure, abondante et Kconde, par les branches 
principales, jusqu'aux extr^mit^s des plus petits rameaux, la 
Providence a voulu que, sous ce grand Pontificat, plusieurs ^v6- 
nements extraordinaires vinssent raviver plus que jamais dans 
TEglise cette perp^tuelle circulation de la v^rit^ et de la vie di- 
vines. Aprds la proclamation h. jamais b^nie du dogme de riixima- 
cul^e-Conception et la canonisation non moins solennelle des 
martyrs japonais, qui avaient rassembl^ h, Ronie tant d'Ev^ques, 
inconnias pour la plupart le^ uns aux autres, mais intimement 
unis dans le m^me sentiment de v^n^ration, de d^vouement et 
de soumission pour le Saint-Si^ge, il fallait exercer aujourd'hui 
sur I'Eglise dispers^e, comme nagu^re sur TEglise r^unie ou re- 
presentee, cette irresistible attraction, que le coBur pent trouver 
plus douce au contact, mais que la foi ne laisse pas affaiblir par 
la distance , de 1^ cet enseignement solennel que le Saint-P^re 
vient, avec tant de grandeur et de courage, d'adresser au monde 
catholique, en condamnant les principales erreurs du temps pre- " 
sent ; de 1^ ce troisi^me evenement, qui, en eioignant de nous les 
causes de division, de trouble et de doute, nous rend plus inebran- 
lables dans Punite de notrefoi : funiculus triplex difficile rumpitur. 

Loin doncde nous inquietef* au bruit etourdissant des impreca- 
tions, des sophismes et des calomnies que FEncyclique a souleves, 
nous attendrons de ces attaques centre la personne et Tautorite du 
Vicaire de jesus-Christ le memes resultats, les m^mes repara- 
tions et les m^mes retours qui etaient recemment provoques par 
des attaques encore plus blasphematoires contre la personne et 
la divinite de Jesus-Ghrist lui-m^me. 

La plus perflde peut-Mre de toutes ces calomnies consiste h 
nous mettre au ban de la societe civile, en affirmant qu'il ya 
opposition flagrante entre FEglise et TEtat, entre TEncy clique et 
la constitution de TEmpire, entre nos devoirs de catholiques et 
nos devoirs de Francis. 
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'Nous pourrions faire remarquer que ces traits sont au moins 
suspects dansleur origine, puisqu'ils nous viennent surtout d'un 
camp oil sont professes des principes subversifs de toute soci6t^, 
de toute antorit^, de tout ordre vdritable.^Nous pourrions faire 
remarquec encore que ce sont des calomnies dix-huit fois s^cu- 
laires, renouvel^es des^ens, qui, eux aussi, accusaient les pre- 
miers Chretiens d'Mre les ennemis de Cfear, de retat, de leur 
si6cle et du genre humain tout entier. 

Mais il y a deux r^ponses rneilleures encore pour couper court 
h toutes ces declamations, propag^es par la mauvaise foi et ac- 
ceptdes par rign^ance ou la sottise. 

La premiere se tire du fond na^me des choses : TEncycliqueet 
les autres Lettres pontificales s^occupent non des faits, mais des 
principes ; non de ce cpii change pour s^adapter aux circonstances, 
mais de ce qui est immuable comme la v6rit6 m6me ; elles ne 
Gondamnent pas telle forme ou tdle mesure gouvernementak; 
mais simplement les principales erreurs du tepaps contraires au 
dogme, h. la morale ou k la discipline. Loin done de nuire h TEtat 
en afflrmant ainsi les regies inviolables de la morale priv^ ou 
publique, la grande voix de J^sus-Ohrisb parlant per la bouche 
de son Vicaire ne pent qu'aifermirlessoci^tfe modernes, toujouis 
ehancelantes sur leurs fondements tant de fois ^branl^s, toujours 
plus menaces par le fiot envahissant des principes antisociaux 
que par les complots ou les surprises de T^meute. 

La seconde raison se tirera de votre conduite '^personndie, 
Messieurs et chers Coop^ateurs, comme de celle que nous tien- 
drons toujours, £i Fexemple de nos V^n^ables Collogues et du 
Souvejrain-Pontife lui-m^me. Une fois de plus nous montreroos 
que c^est un devoir sacr^ pour nous de garder le respect et la 
soumission envers Fautorit^ temporelle et ses repr^sentants ^ 
tous les degr^s, que nous n^ouHions aucun des services rendus h 
FEglise, et que nous savons tout ensemble rendre h C^sar ce qui 
est a C^sar, et h Dieu ce qui est h Dieu. 

Les principes et les sentiments que nous venons d'exprimer 
sont les vdtres. Messieurs et chers Coop^rateurs ; et il vous in- 
diquent d'eux-m^mes k conduite que vous avez h tenir dans ces 
conjonetures d^lieates. L^Elncyclique a 6t^ promulgate de droft 
par la publication qui en a 6i6 faite, h Rome, dans la forme ordi- 
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naire; elle^t promulgude da ikit ea Praace, puisqu*elle a relenti 
dans tous les journaux, et qu'apr^s la presse p^riodique la librai- 
pia vieat supplier au d^aut des commumcaiioiis r^guli^res par 
la voix des Ev^ues ^1)- Ainsi done, rEacyclique et le Si^ilabus 
soat et dem«urent obli^atoires pour tous les catholiquea; vous 
devez r^pudier sans r^rve, ni h^iitation^ touteslespiroposiiions , 
quails condamnent; vous devez adherer de cceur k tous les ensei* 
gnemeats qu'ils contiennent, les profesaer de bouche dans I'oeca* 
sioxXy lestransmettre h vos fid^es }suivantl€$ beseinset l'4>pportunit4y 
ea les accomxnodant quant h la forme, si vous le voulez^ pourvQ 
que jaiSQais vous n^en alt^riez la substance. Mais^ en restart 
fermes sur les principes, ne vous d^partez jamais de la circon&- 
pection, de ^a r&erve et de la prudence qui vous sontaujourd'hui 
si n6cessaires; dans vos instructions etm6me dans vos conver- 
sations, 6vitez s^vtoemeat les questions et les allusions politi- 
ques; sacrifiez tout ce qui serait nuisible, dangereux ou simple- 
paent inutile au bien des toes ; enfin, tenez-vous en garde contre 
Jes entrainemeats et les vivacitfe auxquels votre zele meme 
ponrrait vous exposer. C'est ainsi que, sans comprometlre hi 
notre personne, ni notre minist^re, ni les grands int^rets de I'E- 
glise, nous montrerons la droiture de notre conscience et la pu- 
ret(§ de nos* intentions; et nous obligerons nos d^tracteurs a 
' reconnaitre qu'en resume il ay a point de sujet plus fid^e et de 
citoyen plus d^vou6 qu'un bon cathoUque et surtout un boa 
pr6tre* 

Encore un mot, Messieurs et chers Coop^ateurs, sur notre 
bi^^im^ Pontife etPSre. Outre la soumission de notre foi, nous 
lui devons, dans les circonstances pr&entes, plus que jamais, le 
tribut de nos prieres et le secours de nos filiales offrandes. 

A Tautel done, comme ddpositaires des m^rites de J^sus-€hrist, 
et dans la recitation du saint office, comme repr^sentants et or- 
ganes de TEglise suppliante , vous demaaderez h Dieu, par Tin- 
tercession de la Yierge Marie, que Tadmirable Pie IX, apr^ avoir 
si vaillammeat supports ces cruelles ^preuves, voie bientdt, de 
ses yeux, la paix:, la prosp^rit^ et le triomphe promis h TEglise ; 
vous engagerez aussi les kmes pieuses h faire, dans cette iuten- 

{i) UEnoyelique a it6 Mii^ par M. Adrien Lecldre, M»« veuve Poussielgue 
ct aatras imprimeurs; ii est tJacile de i'en procurer des exeoiplaires li Litnogea, 
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tion si touchante,' leurs bonnes OBUVres, leurs priferes, et surtout 
la sainte communion. \ 

Quant aux offrandes de notre pi^t^, nous devons, en presence 
du d^chainement de toutes les passions hostiles, les consid^rer 
comme une adhfeion de foij une profession de respect el un honi- 
mage de reparation : U y a plus, nous devrions presque les re- 
garder comme un acte de justice et comme une dette religieuse 
que le Saint-P6re serait en droit de nous r^clamer, en nous di- 
sant comme saint Paul aux Corinthiens : « Si nous avons seme les 

^ biens spirituels dans vos ames, est-ce done une si grande chose que 
nous moissonnions un pea de vos Mens tefnporels? t> Et, nous Mes- 
sieurs et chers Coop^rateurs, n'avons-nous pas regu mdme ces 
biens temporels. de la cbarit^ paternelle et royale du Pontife su- 
preme? N'a-t-il pas voulu, en apprenant le d^sastre de notre ville 
6piscopale, pr^lever sur sa propre d^tresse une large offrande en 

, faveurde nos incendi^s? Offrande mille fois b^nie, qui sans doute 
contribua puissamment au magnifique ^lan d'une charity vrai- 
ment catholique p^r son inspiration comme par soii 6tendue. Ah ! 
Tr^s-Saint-Pere, nous sommes de toute manifere vos obliges, et 
nous ne voulons pas Mre ingrats! Cette aum6ne de votre-coeur, 
que ne pouvons-nous vous la rendre au centuple! Ce grand 
exemple de lib^ralit^, que ne pouvons-nous le suivre en d^posant 
h. vos pieds des tr^sors ! Oui, Messieurs et chers Coop^rateurs, 
vous qui enseignez souvent .aux fidMes combien il est m^ritoire 
de donner au dernier pauvre de J^sus-Christ, faites-leur com- 
prendre ce que c'est que de donner h son Vicaire. Dites-leur 
quelle joie et quelle gloire ce doit ^tre pour tout ccBur chr^tien- 
quelle grace inestimable et quelle obligation sacr^e de secourir 
ce Pauvre incomparable ; quelles recompenses doivent etre des- 
tinies h. cette charite d'un ordre tout h, fait sup^rieur! « Assure^ 
menty nous dit le Sauveur, vou^ aurez toujours parmi vous des 
pauvres ordinaires; mais moi, vous ne wl aurez pas toujours, » JSfon, 
sans doute, nous n'aurons pas longtemps Jesus-Christ, pauvre 
dans la personne de son Vicaire; mais maintenant nous Tavons : 
h&tons-nous de le rendre notre d^biteur pour le temps et pour 
reternite ! 

Comme par le pass^. Messieurs et chers Cobp^rateurs, nous 
vous laissons libres de choisir et d'employer le mode qui convient 
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le mienx pour le Denier de Saint^Pierre dans votre paroisse, soit 
en faisant une quMe dans V^glise, soit en recueillant seulement 
les offrandes des personnes que yous savez bien disposc^es. 

Becevez, Messieurs et bien chers Coop^rateurs, Tassuranoe de 
mon affectueux d^vouemenl. > 

t FiLix-PiERRE , eveque de Limoges. 
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Actes de Monseigneur P Eveque d' Amiens, 

Le Memorial d^ Amiens a regu de T^v^ch^ la communication 
suivante : 

a La reserve command^e au clerg^ par la vivacity m^me des 
attaques dont il est en ce moment Tobjet, le silence douloureux 
que la prudence Toblige parfois h. garder, ayant regu ou pouvant 
recevoir des interpretations diverses, il est h propos qu^on sache 
que du jour oti FEncyclique du 8 d^cembre a 6t6 connue. dans le 
diocese d' Amiens, tons, depuis TEv^que jusqu^au plus jeune des 
pr^tres ordonn^s r^cemment par ses mains, ont accepts avec le 
respect le plus profond et la soumission la plus enti^re les deci- 
sions du Vicaire de Jesus-Christ, r^prouvant, proscrivant, con- 
damnant les erreurs qu'il r^prouve, proscrit et condamne: 

« Ce sentiment si spontan^ et si unanime, que Monseigneur 
constatait et exprimait tout ensemble le 31 d^cembre dernier, en 
recevant les voeux du cbapitre et du clerg^ de la ville d'Amiens 
h Toccasion du nouvel an, ne pouvait que se fortifier et grandir 
en presence des agressions injustes, des commentaires odieux et 
des travestissements sans nom auxquels la parole pontificale n^a 
pas cesse d'etre en butte de la part d^une certaine presse, non- 
seulement anticatholique , mais encore antichr^tienne , surtout 
quand le silence a ete en quelque sorte impost au Ev^ques, qui 
seuls avaient mission pour publier, expliquer et d^endre les en- 
seignements du Vicaire de Jesus-Christ. 

a En r^unissant hier dans son palais le clerg6 de sa ville ^pis- 
copale, Monseigneur a pu se convaincre de la parfaite unanimity 
de ses pr^tres dans la manifere d'envisager les devoirs que cette 
grave situation leur impose, oomme ils ont puse convaincre 
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eux-memes que leur Bv^kpie, profond^ment affects d'une mesure 
^ui blesse les droits les plus saisr^ de P%lise, n'a. rien 1i%lig6 
pour en pi^venir, ou du moins pour en att^nuer les effets. 

« Sans entrer dans le detail de sa conveFsation avec le ministre 
des cultes, Monseigneur a sufQsamment indiqu^ la mature des 
observations que sa conscience lui avait fait un devoir de pre- 
senter h Son Excellence. Sa Grandeur a fait ensuite cpnnaitre au 
clerg6 que des moyens avaient 6t^ pris afin que les Lettres apos- 
toliques, avec le Syllabus qui y est annex^, fussent adress^es h 
. tous les pr^tres du diocese, auxquels il est recommand^ de con- 
server cette attitude calme et digne qui, sans rien sacrifier des 
principes, 61oigne avec scrupule dans les paroles et dans les actes 
tout ce qui pourrait ajouter aux difflcult^s du present et retarder, 
dans l*avenir, Tapaisement d'esprits ^garfe par Tignwance ou la 
prevention. » 



Lettre^ircuimre de Monseigneur FEveffue d' Amiens a son clerge (1). 

Aimeiia, en ]a fete de saint Francois de Sales, 
le 29 Janvier 1S64. 

Messieurs et chers Coop^rateurs, 

Nous [n^avons pas h vous apprendre les obstacles qui ne aous 
ont pas permis de vous transmettre dans la forme oidinaire Pfior 
cyclique^du Souverainh-Pentife; mais vous av^ su que^ partageant 
ks sentiments que nos v6n^rables Fr^res dans TEpiscopat avaient 
exprim^ k M« le Ministre des Cultes, dans des tetti^es rezidues 
publiqueSy nous ^tions ail^ nous-mtoie exposer de vive votx i 
Son Excellence nos respectueuses observations- 
Si jff^s de Paris, nous avons pr6fer6 ce naoyen, qui rasas bbb*- 
tait h m^me de dire plus que nous n'aurions pu ^riiie« Et, saas 
parler des formes de la conversation, qui permettent mieux de 
laisser voir le respect et le d^vouemeiit \h meme ou la conseieiwe 

(1) Le clerg5 de notre ville episcopale a rcQU a deux reprises differentes des 
communioations relatives aax graves qitestions qui, en ce moment, agitent et 
troublent T^glise. Les autres pretrea dn diocese oot le r&^rae dreit de ssaroir «» 
que nous avons fail ; c'est pourquoi nous avons done cru devoir accompagoer 
les docamentB pontHioaux cte eett© lettre circulaire. 
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oblige k parler avec plus de foroe, il nous semUait que se voir, se 
parier, c'6tait presque s'eatendpe, tant il y avait de malantendus 
amoncel^s autour de ces graves questions. 

Etpui9, quand le Saint-Pto lui-m6me, parmi ces propositions 
si ^trangement defigur^es, condamne la separation de I'Eglise ct 
de rEtat, il nous semblait qu'il serait d'un bon Ev^que d'agir 
selon son pouvoir pour maintenir Vunian entre YE tat et VEglise ; 
de mtoe qu^au moment oSi le Souverain-Pontife proclame et 
consacre la fid4lttenM serment, de [t^moigner qu^EJvftque, entice- 
ment soumis aux enseignements du Chef de TEglise, nous en- 
tendions bien ne pas manquer & la foi jur^e au Chef de TEtat » 
YoWk les sentiments que nous tenions k tmre voir: on a ^rit 1^- 
dessus tant dlnjustices ! 

Et maintenant, puisqu'une loi du pays, -* loi dont tout le mcmde 
doit d^sircr la modifiqfition, parce qu^elle est une source de diffi- 
cultds et de froissements entre deux pouvcars auxquels il importe 
si fort de rester toujours unis, — puisqu^une loi du pays ne nous 
permet pas de promulguer dans les chaires de nos ^glises cet en- 
seignement doctrinal, que nous avons cependant le devoir im- 
p^rieux de vous faire connaltre, nous nous servons du mode de 
publicitiS laiss6 k notre disposition, et nous vous adressons nn 
exemplaire de TEncyclique et du Syllabus. Aussi bien, gardiens 
fidfeles des saints enseignements de TEglise, n^est-il pas juste que 
vous ayez entre les mains les documents qui les renferment, sur- 
tout quand vous avez k les expliquer et ^ les d^fendre. Ces pages 
v6n<§ral)les vous seront d'9.utant plus sacrSes qu'elles ont regu 
plus d'outrages, et Pie IX, qui les a sign6es,'n'en sera que plus 
cher k vos coeurs. N'est-ce pas quand le ^divin Sauveur vous ap- 
paralt couvert de oe lambeeu de pourpre d^risoire, le roseau k la 
main, la t6te couronn6e d^^pines, couvert de boue et de sang, 

qu'ilvous inspire plusd'amour? Tolle, tolle C'est encore le 

mftme cri ; ce sont les m^mes outrages ; et n'est-il pas. aussi vrai 
de dire aujourd*hui, qu'il ya dix-huit sidles sur le Calvaire : Par- 
darmez-leur^ Seigneur, parce quails ne Mvent ce qu'ils font ? 

Pour vous, Messieurs et cbers CoopCateurs, que vos etudes ont 
mis k m6me de comprendre cette th^logie, vous n'aurez pas 
grand effort de soumission a ftiire pour y adherer, comme i^ous 
I'avons fait nous-mfeme, de toute la force de voire esprit et do 
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voire coeur. Ce n*est pas k vous qu'on fera croire que les insti- 
tuiions d0 notre pays sont menac^es par ces decisions supremes. 
Vous ne croirez pas que le Saint-P^re vous mette, comme oa Fa 
(lit, dans ralternative de choisir entre voire qualite de catho- 
liques, de pr^tres catholiques et de citoyens frangais. Ce n^est 
pas vous qui croirez que TEglise est rirr^conciliable ennemie de 
la liberie, dii progr5s ei de la civilisaiicm ; TEglise k qui les peu- 
pies doiveni toui ce qulls en poss^deni, de sage Libert^, de Pro- 
gres utiles et de Civilisation veritable. Ei apr^s tout, FEglise m^ 
riterait-elle done tant d'anaib^mes, pour r^prouver la mauvaise 
Libert^, le faux Progr^s et ceite Civilisation fatale qui consisterait 
h substituer le culte de Tor et des jouissances mat^rielles, fond6 
sur la negation de Dieu et de Timmorialit^ de Tame, au culte de 
Dieu cr^ateur du ciel ei de la terre, r^mun^raieur de la vertu ei 
vengeur du crime; au culte de J6sus-Chrisi, qui enfanie toutes les 
vertus et inspire tons les sacrifices? 

Apr^s tant de pages ^loquentes que vous avez lues, eidansles- 
quelles nos v^n^rables collogues n'ont plus rien laiss6 h dire ^ceux 
qui devaient parler apr6s eux, nous n'avons point h vous ap- 
prendre ce que vous aurez k r^pondre k ceux qui s'obstineni en- 
core k dire que le Pape ei les Ev^ues condamneni ei proscrivent 
toutes libert^s. 

On annonce des explicatibns venant de Rome : ces explications, 
nous les connaisscHis d'avance ; car ce sont celles de la tradition 
chreiienne. Les principes seroni maintenus dans leur inflexible 
v^rit^ ; mais , dans Tapplicaiion, vous verrez jusqu'ou va la iol^ 
ranee. 

Et , pour ne parler que de la liberty des cultes, qu^on s'est plu 
k regarder toui sp^cialement comme atteinte par les leitres pon- 
tificales, lisez plutdt cette belle page de Mgr d'Orl^ans, oil la dis- 
tinction entre le maini^en des principes et la tolerance dans 
Tapplication est expose avec tant de lumi^re : 

c( La liberty de conscience, la liberty des cultes (me dit-on), 
« nierez-vous que TEncyclique la oondamne ? 

(I Iqi encore expliquez-vous done! Car il y a de par la France et 
« de par le monde d^^tranges mani^res d'enlendre ces liberies. 

« Faut-il le redire pour la cenii^me fois? Ce que TEglise, ca 
« que le Pape condamne^ c'esi TindiflKreniisme religieux : au- 
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« trementdit PindifGSrence en mati^re de religion^ cette absurdity 
< plus absurde peuWtre encore qu'elle n'est impie, qu'on nous 
t r4pMe aujourd'hui de tons cdt6s , sur tous les tons , savoir que 
« la Religion, Dieu, Ykme, la v6rit^, la vertu, TEvangile ou TAl- 
« coran, Bouddha ou J6sus-Christ, le vrai et le faux, le bien et le 
« mal, tout cela est ^gal. Et pour justiBer de telles aberrations, 
« on a 6t6 jusqu'^ dire que a c'est rhomme qui fait la v^rit^ de 
a ce qu^il croit et la saintet^ de ce qu'il adore. » 

« Voil^ ce qu'on voudrait que le Pape trouv&t bon, et les im- 
« pi^t^s avec lesquelles on lui demande ainsi qu*^ nous de se r^- 
a concilier. * 

a Mais non, ^ternellement non : Dieu, T^me, la vertu , la vie 
« future , la distinction du bien et du mal, J6sus-Christ et TEvan- 
« gile ne seront jamais pour nous choses indiff^rentes. 

« Mais , repousser cet insens6 et coupable indif[)6rentisme et les 
• consequences de liberty absolue qui en d^coulent; est-ce re- 
« pousser'la tolerance pour les personnes et la liberty civile des 
« cultes ? On ne Ta jamais dit , et tous les th^ologiens disent le 
« contraire. 

a En fait, jamais les papes n'ont entendu condamner les gou- 
« vernements qui ont cru devoir, selon la n^cessit^ des temps, 
9 ^crire dans leurs constitutions cette tolerance, cette liberty. Que 
« dis-je ? le Pape lui-m^me la pratique h Rome. C'est Terreur qui 
« est un mal , et non pas la loi , qui, dans une bonne, intention, 
« tol^re Terreur. » Voilk ce que je lis dans un livre imprim^ r6- 
« cemment & Rome sous les yeux de V Index. 

a Et c'est ce que Pie IX voulait bien me dire lui-m6me I'hiver 
« dernier. « Les juifs et les protestants, me disait-il, sont libres 
« et tranquilles chez moi. Les juifs ont leur synagogue dans le 
« Ghetto, et les protestants leur temple h la Porte du Peuple. » 

Et dites aprfes cela si le Souverain Pontife a pu condamner 
pour la France ce qu'il met en pratique dans ses propres Etats? 

II n'est pas une des quatre-vingts propositions qu'il ne fiit aussi 
facile de venger. v 

Paut-il s'^tonner maintenant si la reaction s'opfere d^}h et si des 
hommes, pr^venus d'abord, mais droits et sinc^res, s'accusent de 
la precipitation de leur jugement en mati^re si grave, et confes- 
sent qu'iis avaient calomni6 le pape et les ^v^ques ? 

16 
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la calme succ^dera h la tempdte^ la joie viendra aprte las krmes^ 
p^ce que Dieu ne ae cooaplait paa daa^ nos di^latioiiis* N'esi<'ee 
pa9 son divia Esprit qui met ces esp^raoces dans nos ccBUts et 
cas paroles sur hob Ifevres? Nan e&im dekctaberia in perditimib^ 
noslri$ : quia post tempestatem irai^quUium facts : et po^ lacryma^ 
tim^>n et fletum, e^ultatimem infundis, (Tob« iii^ 22.) 

Recevez, Messieurs et chers Coop^rateurs, la nonvelle assurance 
de nos sdtitiisierits affec^eux et d6vou^. 

f Jacques-Antoine, eveque Jt Amiens., 



Circulaire de Mtmseignmr tSteqm de Versmitei au cttrg§ de sen 

d)ioche, 

, VefsaUies^ le^ Janvier 186$. 

Messieurs et chers Coop^rateurs, 

Dans uhe Instruction pastorale pour le Car6me de 1862, Nous 
vous disions : La Papaut^, 'couronnement de I'CEuvpe de J^us-* 
Christy r^uma en soi toutes les merveiUes du Catholiciszoe* La 
Papaut^ a yaiucu le monde pa'ien et le monde barbare ; elle a 
vaiojGu Tiinpi^t^* Par tous ces triomphes, elle a sauv^ du naufrage 
es grandes v6rit^ sur lesquellea repose rexistence religieuse et 
sociale du genre humain. Ce que la Papaut^ a &it dans le pass^, 
olle ie faii aujourd'hui et elle le fera jusqu'^ la fia des temps. 
Quaitd elle parlja» soil en .matik^ doctrinaie, soit en matii^ de 
TTiGBurs- et de discipline, sa voix traverse les contin^ub at ks 
mers, elle est entendiie d'un bout de Tunivers ^ Fautre. 

Si ces GQngid^ratiojDS appuy^es sav Thistoire aiviaieM besoin 
d'une nouv^e preuve^ nous la imuverkms d&as I'adie pontifical 
du 8 dfcembre. 

En effet, qu'est-ce done que cette Encyclique autour de laquelle* 
se fait un bruit immense, et dont l^pEa*iti(m a soniev4 deit flots 
de calomnies et d'injures centre FEglise et contre son Cbef au- 
gusie? VEneyelique est une manifestaiian irresistible et ^dalaole 
du pouvoir que J^sus-Christ a laiss^ h son Vicaire. L'Encj^ique 



243 

est im filttmbeau aDum^ pour itous ^clairer au miiiea d^s t^n^bres 
que ToTPeur^ en ces jours si plems d'orages et de perils, ne cesse 
de r6paiidre dans les esprit^. 

Que faut-il voir dans YEncyclique? II fauiy voir des condam- 
naiions prononc^es !i diverses cpoques par une autorit^ infail- 
lible, puis des theories, des principes pos6s et afBrm<5s par la 
rxiftme autoriiiS comme base de I'enseigntement g^n^al. 

ConHBent devons-nous reccvoir VEnet/diqtie? Nous devonsla 
recervoir comme un symbole, comme un Credo^ avec la soumis- 
sion la plus parfaibe. Nous devons y adhj^rer pleinement, sans 
reserve, et tenir pour certain que nulle puissance terresire n'a le 
droit ni d'en retrancher une seule ligne, m d^en emp^cher la pu- 
\XiQki€ ou la diffusion parmi les fiddles. Elle vous a 616 envoyee. 
Nous la d^darons, en son int6grit6, y compris le Si/Uabus qui 
Faecompagne, regue et promulgu^e d^s ce jour dans noire 
' dioe^se. 

IMjJty Messieurs et chers Coop6rateurs, ausaitOt apr5s avoir 
regu oe document admirable. Nous avons 6crit au Souverain Pon- 
tife pour le remercier, pour le f^lioiter du noble courage qu^il di- 
ploic dans rint^r^t de TEglise. Nous sommes heureux d^avoir eu 
Toccasion de redire une fois de plus h Sa Saintet6 que vous teaez 
tons au Si6ge apostolique par des liens de v6n6ration et d'amour 
que rien au monde ne pourra briser. 

Receve^, Messieurs et chers Cooperateurs, la nouvelle assu- 
rance de notre bien sincere altachement. 

if Pierre , eveque de Versailles. 

Cette Lettre u^est pas destinee a 6tre lue en chaire. 



Circtdoire de Monseigueur VEveqxte du Pny (ui cler/jt de son 

diocese, 

Jy> Puy, 23 Janvier 1865* 

Messieurs et chers Cooperateurs, 

Depuisque Nous avons reQU rEcyclique pontiikale du8d6* 
cembre, avec ses appendices, notre coetir 6proave un immense 
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besoin de s^^pancher dans le v6tre, et Nous sommes siir de ne 
pas Nous tromper en afQrmant qu'il ne vous lardait pas moins 
qu'k Nous de voir promptement satisfait un d^sir que vous avez 
naturellement partag6, 

Ce que Nous avons ressenti, ce que Nous avons fait, la ligne de 
conduite h suivre par TEveque et par son clerg^, dans les cir- 
conslances si graves k la fois et si d^licales que vous connaissez, 
voire foi, voire amour pour la sainte Eglise, Tidde que vous ne 
pouvez manquer d'avoir de la prudence 6piscopale, vous Tont d^ji 
fait pressentir. 

En lisant cette parole doctrinale, si silre d'elle-m^rae, si noble, 
si <5lev^e, et en mtoe temps si calme et si sereine, Nous nous r6- 
jouissons de toute notre &me. Nous bdnissons le Pasteur su- 
preme, le Docteur celeste, qui inspire toujours si manifestemenl 
et si h propos les successeurs de Celui h qui fut assur^e , par sa 
pri^re divine, Tind^fectibilit^ de la foi : liogavi pro ie, ut non de- 
ficiat fides tua..... Nous nous appr^tions h vous faire parlager, et 
par vous aux fideles, dans unHL<gUre pastorale convenablemenl 
d^veloppee, Notre satisfaction et Noft^econnaissance. H^las ! ce 
qu^a dit TEsprit- Saint des friyoles jouissahces des mondains a pu 
s'appliquer ici aux joies les plus legitimes et les plus saintes : 
Extrema gaudii luctus occupat. 

Vous savez la suite. Le 2 Janvier au soir, Nous recevions, 
comme tous Nos collogues dans T^piscopat, cette strange et d6- 
solante prohibition qui a consternc^ tous les coeurs catholi^^es. 

Or, sans perdre un instant, et courrier par courrier, —•vous 
avez le droit de le savoir, chers Coopdraleurs, — Nous adres- 
sumes au Ministre une protestation digne et ferme dans la pensfc, 
bien que respectueuse et mod^r^e dans Texpression, comme H 
convient au bon droit, k la \6vM, k la justice vis-li-vis de Tau- 
lorit^. 

I/avis du Conseil d'Etat et le d^cret imperial du 5 Janvier ont 
li^ notre main, et, pour un temps du moins, dans une certaine 
mesure, ferm6 nos l^vres. Mais si Tenseignement dogmatique et 
infaillible de Pie IX. contenu dans TEncyclique et le Syllabus, 
ne pent vous parvenir en ce moment par la filiere hi^rarchique, 
dtiment promulgu6, dans la forme ordinaire, expliqu^ et vengo 
des odieux travestissements de la presse impie, il n'en est pas 
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moins obligatoire, pas moins sacr^ pour tous ; ii n'en lie pas 
moins loute conscience chr^tienne ; Nous n^en recevons pas moins 
avec une religieuse et entifere soumission d'esprit^et de cobup 
lous les oracles qu'il proclame. Nous n'en rejetons, r^prouvons et 
condamnons pas moins toutes les erreurs qu'il r^prouve, fl^trit 
et condamne, dans la teneur et le sens des Lettres apostoliques 
precit^es. 

Ces documents v^n^rables, que Nous faisons parvenir h tous 
nos pretres, resteront entre vos mains, comme un arsenal pr6- 
cieux et saint, oil vous puiserez h Toccasion les armes marquees 
au coin de la v^rit^ r^v^Me, pour pr^.munir les fiddles, selon les 
circonstances iet le besoin des temps, contre les pii^ges de Terreur 
et les declamations passionndes des ennemis de la foi. 

Usez-en, chers Coop^raieurs , en toute s^curit^, comme du 
glaive de la sainte Ecriture elle-meme; mais aussi en toute pru- 
dence, pour ne pas irriter sans r^sultat utile les esprits malades 
et les coeurs ule^r^s. Evitez en chaire les allusions blessantes et 
memo en particulier toute imprudente discussion. Comptons avec 
une pleine assurance sur les promesses faites h notre sainte 
Mere;etquoi qu'il arrive, appuyons-iious sur Dieu, qui, apr^s 
les temps de tourmente et d'orage, fait briller les jours sereins : 
Post tempestatem tranquillum faciSy Domine. 

Recevez, Messieurs et chers Coop^rateurs, Texpression de notre 

entier d^vouement (i). 

t Pierre, eveque da Puy. 



Circnlaire de Monseigneur V Eveque de Langres au clerge. de son 

diocese. 

Langres, le 18 Janvier 1863. 

Messieurs et chers Cooperateurs, 

Vous savez ce que tout le monde saii, ce qui a <§tonn6 tout le 
monde, et ce qui est pour tous les vrais fiddles le sujet d'une pro- 

(1) Gette Lettre^ bien qu'elle ne soit pas confidentielle , ne doit pas ^tre luo 
en chaire ; mais MM. les cur^s la communiqueront & leurs vicaires et autres 
pi^res de la paroisse. 
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foade douieur; vous saves que, dans noire Prance, dsns bn Fmnoe 
catholique, la iibert^ est refuse aux Bv6qaes de puUier ct de 
laire lire en chairB la derniere Eacycliqne du Pape, dmJb&e, son 
dans deaseia, du 8 d^cembre, dixi^me anniversaice de la prodA* 
mation du dogma 6b llmmaculSe-CooGeptioa. Cette interdiction, 
h laquelie osi a;iatt si pen liieu de s^aitendre^ vocb a caus^, oomm« 
a nous, une viva et trop juste affliction, et vous vous ^tes de- 
mand^ Sana donte avec inquietude ce que pri^geait une telle me- 
sure et queltes pouvsient em ^tre les consequences. L^avendr est 
le secret de Dieu ;. mais n<»is soimnes certain qu'il n^abandomapa^ 
pas son £giis6, et qn'ii saura, par des moyfens que nous ne oon** 
naisaons pas, la faire triompher de tons les efforts et de toute la 
fureur de ses ennemis. 

Qua ferons^notts, de noire c6td»«lans la conjonctare pr6sente? 
S0aimes-nous enti&rement diSsarni^? Non certes, et il lest una 
DcMxe, une puissaaee que les ennemis de la religion ne connsis- 
sent pas, avec iaquelle ils ne coxnptent pas, maisdans-^kqudle le 
Pape met sa eonfianoe et nous invite h meitre la ndire, une puis- 
sance ^ Iaquelle I>ieu lui-B)6me ne r^iste pas : c'est la pri^e^ el 
surtout la pri^e universelle, la prito unanimc de tout le monde 
catholique. Nous latsserons done passer Fomge, et nous nous 
tournerons vers le CieL Le Saini^-P^re, dans sa BoUiciiiide, el 
parce que les temps sont critiques, daigne nous accorder un Ju- 
bil6. Nous en profiterons pour appeler par nos supplications et 
nos g.^missenientSy par une sainte union de pri5res et de peni- 
tence , les grandes mis^ricordes du Seigneur sur son peuple, sur 
son Eglise, sur la France et sur ceux qui gouvernent les nations. 
Nous aviserons ensuiie h ce que nous aurons k faire, selon que les 
<5irconstances le demanderont ou le permettront. 

Toutefois, s'il ne nous est pas donn^ de publier officiellement 
la Constitution dogmatique du Souverain-Pontife, et de la porter 
h voire connaissance dans les formes d^usage. Nous vouions du 
moins, de la mani^re que nous le pouvons et pour I'acquit de 
notre conscience, vous la transmetire tdie qua nous I'avons re^ue 
Nous-meme de Sa Saintet^. C'est pom'qoioi Nous vous en adraan 
sons h chacun un exemplaire, apr5s avoir v6rifi6 Texactitude du 
texte et de la traduction. Vous n'en pubUerez rien en chaire, abr 
solument rien, pas m^me le fragment que le Gouv«mra[ieat « 



jug6 devqir excepter. Mutiler un acte 6man6 d'une si haute et si 
saiobB auterit^, isa^ait pour nouft ^fline floaTemin« ind^cenee, et 
pourrait faire douter de notre respact et de notre soumission pour la 
partie que nous passerions sous silence, qui est pourtant la partie 
easeotielte. Or , tfest d-esprtt et dfe* ccenfr, ainsi que nous Tavons 
d^clar^ hautement ^ M. le Minisfre des cultes, dans la lettre que 
nous lui avons adress^e derni^rement, siir de n'^tre dementi par 
aucun de vous, c'est de toute notre ftme et sans reserve que Nous 
«dhiiraD8, MouB tet voii$ tous avoc Nous,. 9mx gvandii et satatakes 
Msaignmmnis de l^SSocyelique, et que Kens r6pr(mvon& et taty- 
(danmoaa toui ee qtae le Fape toadecmae et n^proarve', at dana te 
mdixie sam quil te eoo&smne. Noua ajoutions danaeeita Miph 
que k parole du aucceetsaur de Piierre^ pmssante cdHAtie calta S/t 
i& winU^ pourrait fioeore^ &i ella i^it aoeueilMa at comjirisa 
QOimae elle devrait Tdtre, emp^her lea soct^tfe modemea dte 
ifHXkh^ dans Tablaie oh las pouaseoit Teaprit rdvoluttonnaire at 
l'«f!myanle diffttsioa des mauvalses doetrines ; H qiia Nona nt 
f&atncm^ -voir k France abjurer son glorieux titre da fllleafn^ 
de r&gliae aaps trembler pour soil avenir^ eta. 

Uiaia nous avaoa ^no@re an autre de<rdir h remplir. H ne suffit 
fas que aoiss nous fionmeitvHis et cps^ itous adb^rions pleioamefit 
h la doctrme de rBncycliqu©, ni que nous rapprfions, dans Tocca** 
fma, aux fiddles^ ^e la m^ime obligation exiate pour euK* II faut, 
de plus, m6ditar et ^tudier aoigneusenieitt eette dootriae ei s6 
preparer an $ilcnoe h \mf an anseignar plus tard, dans la tneauw 
de ieur capacity al de laurs baaoina, ee qtfil pent Wa^e plus n^es-* 
aaire o« plus utile da Ieur lEaire coaaattre, pour lee preserver de» 
luaastea iafluenoes de tant d'arreurs at de mensonges qui cir- 
aulent aujourd'hui partout, aussi bien dans les campagnes qua 
dans lea Tiltes. 

En attendant, a^vo^a-aoua besoin de voua le dire? vous sere« 
d'une prudence et d'une circonspection toute particuli^re da»9 
touB r&B actes et dans tmia vos discours, non-eeuiament pour ne 
pas voua csompromettre, maia -eacare par principe de conscienaa. 

4Mht lattre na dait pi® dtre hie an etiarre. 

Agy^z, Messiettrs et chars Coopfeiteiirs, raftauraaea da ilot^a^ 

affectueux d(5vouement. 

t Jean , iveque de Ltm^t^f* 
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Circulaire de Mmseigneur VEvique de Cahors au clerge de son 

diocese. 

Gabon, 17 Janvier 1865, f^te d€ saint Gtouphe, 
ier ^veque de Cahors, 

Messieurs et bien-aim^s Coop^rateurs, 

Plusieurs Centre vous, klanouvelle du prochain Jubil6 accord^ 
au monde chr^tien, se sont empresses de soUiciter aupres de nous 
Fautorisation d'en procurer de suite ou ^ court d61ai le bienfait h 
leurs paroisses. Leur d^sir avait 6i6 devtoc^ par le ndtre. D6s la 
premiere lecture de rEncyclique de Notre Saint-P^re le Pape, 
notre resolution immediate fut de nous mettre au plus t6t en me- 
sure de vous communiquer ce document sacr6, en y joigncmt, 
avec les explications n^cessaires sur son sens et sa port^e v6ri- 
taUe, nos instructions sur le fruit particulier que ehacun de nous 
devait en retirer, mais plus sp^cialement surle devoir et la n^s- 
sit6 de nous rattacher plus ^troitement que jamais par notre foi, 
par notre soumission, par notre amour au Si^ge Remain, qui est 
le Si6ge de Pierre, c'est-^-dire le Si6ge du Prince des Ap^tres 
etabli par J&us-Christ pour confirmer ses frftres dans la foi (1). 

Vous savez aujourd^hui comment notre bon vouloir a 6t6 entrav6 
dans son execution. Les journaux vous ont appris par quel obs^ 
tacle les Ev^ques sont emp^ch^s de publier Facte pontiflcal, au 
moins en sa partie dogmatique, dans leurs dioc^es. La presse 
ordinaire, il est vrai, lui a donn6 une publicity sufflsante pour que 
les decisions doctrinales qu'il prononce ne puissent ^tre ignore 
de personne. Nous n'en ^prouvons pas un moins douloureux 
regret de ce qu'il ne nous est pas permis de promulguer nous- 
m^me en la forme accoutum^e les enseignements de la chaire 
supreme. 

Aussi, et pour que d'ailleurs notre silence ne pAt prater & la 
moindre Equivoque sur la mani^re dont nous comprenons nos de- 
voirs envers cette chaire principale, cette chaire unique, comme 
parle Bossuet d'apr5s les saints PSres, en laquelle seule tons 

(1) Luc, 22, 32. 
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ffardent VuniU (1), avant touie autre preoccupation, nous avons 
song^ It faire valoir les droits que nous tenons de notre institution 
divine pour la libre transmission de la doctrine qui en ^mane. 
Cette obligation de notre charge pastorale ^tait la plus urgente 
que nous eussions & remplir^ et nous nous en sommes acquitt^ 
dfes les premiers jours de Janvier, en adressant k S. Exc. M. le 
Ministre des cultes , avec toute la franchise qui pouvait se conci- 
lier avec le respect, les reclamations que nous pressait de faire 
notre conscience d'Ev6que profond^ment contrist^e. 

Nous vous devious ces explications, bien chers Coop^rateurs, 
et parce qu^en pareille mati^re il vous importe de savoir ce que 
nous avons fait, et parce quevos sentiments nous sont connus : 
ils sont en tout les mfimes que les n6tres. C'est pour nous une 
grande consolation au milieu des p^nibles angoisses qui serrent 
Qotre coBur que runanimite dfe votre d^vouement catbolique ne 
soit d^mentie par aucune exception. Qui, tous vous $tes attaches 
au Saint-Siege du fond de vos entrailles ; et si, quant k Tattitude 
qu'il convient de garder en des circonstances dont vous compre- 
nez comme nous toute la gravity, nous avons quelque recomman- 
dation h vous exprimer, assur6ment ce n'est pas celle de vous 
tenir au guet pour dejouer Tastuce des sophismes par lesquels les 
ennemis de toute religion et de toute societe s^efTorcent de d^con- 
siderer la personne et de d^grader la majeste du Poatife-Roi. Ce 
n^est pas non plus celle de n'oublier dans vos relations avec les 
peuples ni le conseil que nous donne le Sauveur d'allier la pru- 
dence du serpent k la simplicite de la colombe (2), ni la prescrip- 
tion qui nous est faite par le mSme Maitre de rendre k C^sar ce 
qui est k Cesar en m^me temps que nous rendrons & Dieu ce qui 
est k Dieu (3). La sage circonspection de votre conduite et de vos 
paroles daijs le passe nous rassure entierement pour Tavenir. 

En ce qui concerne le Jubiie, nous avons pense avec vous qu^il 
y avait tout avantage k ne pas retarder le moment oh Ton pourrait 
commencer k en appliquer le precieux bienfait aux paroisses de 
notre Diocese* D6j?i quelques-unes en jouissent avec notre per- 
mission. De cette mani^re il vous sera plus facile de vous prdter 

(i) Bossuet, Dtscours sur CvtniU de VEglise. 

(2) Matth., X, i6. 

(3) M»tth., XXII, 21. — Mare, XII, 17. — Luc, XX, 25. 
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de mutucte eeconra, comme aussi d'tesurer d'avancc h voire xfele 
I'appm auxiliaire de ces prtdioations extraordinaires au moyeti 
•desquelles !e Sativeram-Poniife d^iw que les &mes soient pnSpa- 
rtes h reeevoif dans une plt» abondante mesute les gi^ces «t les 
WnMictions divines. 

•Pour augmenter encore cette facility, nous laissons chacnn de 
vouB libre de fixer dans le oours de Tann^ TiSpoque oti devront 
•s'ouvrip en faveur de sa parorsse les saints exercices du JubiM. 
Seulement vous voudrez bien vons efllendre avec MM. les Vicaires 
foradns^ qui auront soin d e nous informer des decisions prises pour 
les paroisses de leur canton. Nous votks laissons ^galement toufe 
latitude pour le choix des prMicateurs qui devront donner la re- 
iraite pr^paratoire. 

La benediction du Saint-Sacrement avec I'ostensoir sera donnSe 
une fois chaque jour h Texercioe du soir. On ajoutera aux priferes 
ordinaires du Salut le diant du Parce Domine r6p4te trois fois. 

Kous d^signons pourebaque paroisse, comme 6glise stationnafe 
h visiter deux fois durant les trois semaines du Jubil^, Ti^giisepft- 
roissiale. 

La pr^sente lettre, <§tant pour vous seuls, ne sera pas lue 6n 
"Chaire. Vous vous tjontenterez d'y donner lecture de !a lettre 
Apostolique annex^e par le Pape h. son Encyclique, qui ^cumfere 
les faveurs concM^s avec leurs conditions. Mais vous aurei soin 
d'en bien expliqner aux fldMcs la teneur, particuliferement en ce 
qui a rapport aux oeuvres indispensables h. accomplir pour gagner 
rindulgence. Vous vous appiiquerez aussi h faire comprendre fe 
pens^ et le but du Saint-P^re en nous ouvrant le Irfeor des dons 
Orestes, qui est de combattre par I'arme de la pri5re, rendue pies 
efRcace au moyen de la purification des consciences et de la con- 
version des coeurs, les dangers de jour en jour croisssrnts qui m«- 
fiacent la foi et les mceurs des pieuples, les fondemenls d^ la soci^t^> 
la paix de llEgKse, fautorit6 divine de son Chef, et en elle la 
source mfene dd minist^rc de tons "les pasteurs. Enfin, vous proB- 
tetiez de Fexcellente occasion que va vous offrir ce houvcau 3ub9^ 
pour reeommand^r^ -^^s ouailles arvcc de plus puissanles instances 
TcBuvre du Denier de saint Pierre. 

En donnant du fond du ccEur notre benediction «6piscopate ft'vos 
travaux apostdiques pour Tann^e qui vienl de connnencer, nous 
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vous prions, chers et bien-aim^s Coop^ratctirs, de recevoir I'assu- 

rance de notre plus affectueux d^vouemenl en Notre-Seigneur 

Jfeus-Christ. ' . ' 

t JosBPH, Eviqm de Cohan, 



Lettre-cirddetire de Smt Eminence Mcmeigneur le Cardinal^ 
ArchevSque de Rouen a son clergL 

Rouen, ^e 22 Janvier 1865. 

Nos chers Coop^rateurs, 

Nous vous adressons llEncyclique publi^e par N. S. P. le pape 
Pie TX, le 8 d^cembre dernier, ainsi que le r6sum6 des proposi- 
tions signal^es par Sa Saintet^ eomme renfermant les principales 
erreurs de notre temps. Apr^s avoir regu nous-m^me ces deux do- 
cumenis, nous nousdisposions k vous les communiquer par la voie 
ordinaire, quand nous en j).vob3 &\& empechd par la cause qiM^ vous 
oonnaissez. Nous avo23s^ h ce s^l^ esrit le 7 Janvier dBnsuer h 
M. ie Ministredes cultes une leitre coni^aaffit nosjusles mc\»r 
CMiioBs. Touiefois^ nous ooasid&roas au^ comme un idevoir da 
&u\e en sorte que vous syez nne pleine coonaissance des enaei* 
gnemetnts du SouveraiQ-Poniife.X«s Journaux^ il est vrai, oot pu* 
\A\€ r£i»^clique et le n^sum^ , snai& ee iBode de pubiicatian pour 
les acties ^manant du Saiat-^^e n'esi m. rdgulier ni sufiiaaixt. 

Nous vous faisons done parvenir ces. diocamextts avec toatea ga^ 
raniies d''anthenticit^ d^sirabies^afin que vous puissiez les^kidier, 
les mMiteretvoQsmettreem mesuredie n^pondre utitement «ux 
questions qui vous seraient adreai6e& par les fiddles. U s'agit de 
naati^res graves, nos chera Ooqpi^ratcurs, les intentions du Sou- 
verain-Poniife o©.t ^^ miiconmies par plusienrs. Lc vieaire de 
^uS'Christ n'a pas voulu jelBT la pea^urbaiioa dans la soeii^y 
civile ; xnais, en r^capitmlaaat les diTi^:^ «erpeur8 contesaporaiaes 
dejii oondanini^es par son v^n^rable pr^dessenr et par iui-mime^ 
^ a ycHilu nous donnea* ises r^es de doctzioft propres k guider iea 
cwificienoes* 

^8 esprits itmi 4^ aunexcil^ et tnonM^ par dfis interpr^aliontt 
pv6niatertes, piissiam)§e&^ et aonvent ^igntes cIb la .vMt^. Ii 
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Tous i&udra done, pour les telairer, du temps, du discernement, 
du tact et de la prudence. | 

Recevez, nos chers Coop^rateurs, Tassurance de notre bien sin- 
cere et cordial attachement. 

t HfiNRi, cardinal de Bonnechose, 
archeveqfie de Rouen. 

p. S, — Cette letlre et les pieces que nous vous transmettons 
en m6me temps ne sont pas destindes h 6tre lues en chaire. 

Nous vous ferons connaitre par le mandement du carfeme ce 
qui concerne le jubil^. 



Lettre-circulaire de Monseigneur VEveque de Ckarti'es a soa 

clerge. 

Messieurs et chers Coop^rateurs , 

Vous attendez sans doute que je vous parle de la gr&ce du Ju- 
bil6 que le Souverain Pontife vient d'accorder h TEglise, et en 
vous disposant vous-m^mes h y prendre part, vous d^sirez pre- 
parer les fidyes confi^s & vos soins h profiter de cette faveur. Mais 
vous n'ignorez pas quels sont les obstacles qui ont et6 apport^s I 
la publication de la lettre Ency clique du Saint-P6re et du juge- 
meat qu^il a prononc^ contre des erreurs accreditees de nos jours. 
Pendant que les organes d'une presse hostile ont pu reproduire, 
d^naturer, insulter m^me la parole du Chef de TEglise, les 6v^ 
ques seuls ont vu s'^lever des barri^res, lorsqu'il s'est agi de 
transmettre ^Meurs dioc^sains les paroles de celui qui a mission 
divine d'enseigner, et ont rencontre des obstacles materiels, quand 
ils ont voulu exercer le pouvoir doctrinal qu'ils ont regu de J6sus- 
Christ. Quoi de plus juste pourtant qu^un ev^que, pasteur des 
&mes, lise dans son eglise les lettres du Souverain Pasteur, en 
explique aux fldfeles le veritable sens, et fasse connaitre les d^i- 
sions qui exigent de leur part respect et soumission ? Au reste, si 
nous avons ete peniblement surpris, nous n^avons pas ete trou- 
ble. L^opposition apportee h, des actes emanes de TEglisc et de 
son Chef n^est pas chose nouvelle. Quand les ap6tres annono^rent 
pour la premifere fois TEvangile, on vint leur dire de la part des 
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magistrats : Nous vous d^fendons de parier au nom de cet homme 
qui a 6t6 condamn6 par les lois ; et les aptftres de i*6pondre aveo- 
calme et une raison approuv^e de Funivers entier : Nous ne pou- 
vons taire ce que nous avons vu, ce que nous avons entendu ; 
vous nous commandez le silence, mais Dieu nous ordonne de par- 
ier : il faut mieux obiir a Dieu qu'aux hommes. 

Dans les premiers sifecles, on vit un grand nombre de confes- 
seurs de la foi jet& dans les prisons pour avoir 61ev^ la voix en 
faveur de lasaine doctrine et de la justice; puis les temps de- 
venant meilleurs, la paix 6tait rendue h TEglise , et la v^rit^ 
^cout^e et accept^e avec d'autant plus d'amour, qu'elle avait sou- 
\e\6 plus de contradictions dans sa manifestation premiere. 

Pour nous, nos chers coop^rateurs, nous suivrons loujours les 
enseignements du Vicaire de J^sus-Christ, les propositions qu'il 
condanone nous les condamnons ; celles qu'ii approuve nous les 
retenons fid51ement. Dieu nous garde de jamais scinder les let- 
tres apostoliques ! Quand FEglise parle, tons doivent T^couter, 
s'ils veulent revendiquer encore le nom de catholiques. Quand le 
Pontife souverain, du haut de la chaire de Pierre, public certains 
points de doctrine, il n'est permis h personne d'adopter les uns et 
d'^carter les autres. La liberty de transmettre int&gre cet ensei- 
gnement est pour nous essentielle, et da tout^s la plus chfere , 
quoiqu*on se rie de nos plaintes, et que Ton dise bien baut que 
ces mutilations de Tenseignement catholique sont sans impor- 
tance, nous n'en jugeons pas de mdme, et nous aimerions mieux 
subir toute autre peine que celle de nous voir ravir de si n^ces- 
saires prerogatives. Je m'en suis expliqu^ avec le ministre dans 
une circonstance toute r^cente : apres avoir r6clam6 contre des 
mesures qui nous auraient mis hors du droit comraun, quoique 
Frangais et citoyens, venant h ce qui regarde Fenseignement et 
la discipline g6n6rale de TEglise, j'ai ajout^ : a Votre Excellence 
doit 6tre bien convaincue que TEglise ne pent abdiquer et n'abdi- 
quera jamais ses droits, parce qu'ils sont sacr^s et qu'ils tiennent 
h un ordre de choses contre lequel rien ne peut prescrire. » 

Cela dit , Messieurs, nous dSclarons que la lettre du Souverain 
Pontife en date du 8 d^cembre 1864 prescrivant le Jubil^, ainsi 
que le catalogue des erreurs condamn^es qui y est annexi^, doi- 
vent dtre la r&gle qui dirigera nos esprits et notre conduite dans 
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les circofiBtaiicea prteeoies. Ces doauiziaiiits^ ayast 6(j6 publiia h 
Rome y «i ^taat impE^ioite' et r^andus partout, sout conaus d& 
kKi»«t par le fait pcomulgu^s; Nous savooB d^ailleurs que de& 
eseBafdiaires de ces acies pontiiicaux seot aoiaelLeoieui eoiUie vo6 

Nous vous pr^vencniSy. en aatre;^ que nouB avoxis fixi& pour le 
Jub416, daiDS zioire 4gliae cath6irale^ T^fioQuedii mens de wm^ 
parce que ce mois, coasacr^ k la tr^a-samte Yiei^, est partici^ 
Jieremeni soleonis^ k Cbartres^ et sera pour nous, eeite astn^, le 
(iixitoe anniversaire du couronaeiiQeiit dela Vierge, de la pro- 
mulgaiiou da dogme de rimmacul^ OonoepiioQ et du JuMM sfi^ 
cial qui nous avail ^l^ acGorde alors par Sa Saintete Pie IX. Nous 
laissons k MM. les Qur^ da notre diocfese la liberty de choisip, a 
partir d^i saint jour de P4que& inclusivament, jusqu'au 34 d^ 
cembre de ceite ann^e 1865, le moi& qui leur conviendrait le 
mieux, et o^ ils pourront procurer {dug iacilemesit k leuirs pa- 
roissiens le bienfait de predications particuliferes. 

Messieurs et chers Coop^rateurB, nous n'avons tous qu'un m^oie 
sentiment; oomme nous ne> &ison& qu'un avec le Chef de TE^lise* 
Soyez respedtueux et pleins d'^gards pour les pouvoirs ^taiblis; si 
nous repoussons Terreur, noAis devons conserver la charity envers 
ceux qui s'^gare^L Soyea patients; Je n^ai pas beaoin d'ajouter : 
soyez prudents, car vous n^avez pas manqu^ de I'Mre. Pla^ez^ 
ceux qui se posent conune ]m ennemia de rBgl^e, et priez pour 
eux. Aux perscmnes qui desirent coniiaitre la v^rit^, et qui js^Oh- 
mdns se seraient .lais»i prdvenir par des Merits naensougers , 
donnez ^ Foecasion quelques expJicatians nettes et fociles. Vou& 
en trouverez d'autres, vraiment olaaretiennes.et pieuses, qui ne 
savent quo penser de tant de discours contx^uiietoipea qui arriveot 
.jusqu'k elles- Dites-leur que le Pape a parl6, que lea ^v^ues YoblI 
ecout(^ atiS6it6t, et qn^k toutes ces vaines clameurs il ne faut op- 
poser q^e ce seul mot : « Je crois TEglise cathoUque. » Car en fait 
de doctrine religieuse la r^h est lam^daie pour tons : «r S'agit4l 
« du ministere spintueU dit E^nebn dans son discours pour le^ 
« sacrede Wlecieur deCok^e, FEglise Fexerce avec une entidre 
« iod^pendanoe dies homines. •—J^sos-Chriat lui a dit : Allez, en- 
« seignez toutes les nations. Les priaces, en devenant ses en*^ 
« iants, ne aont pas devenus ses maitres. -^ Non-seulement ils 



a De peuveut ri^ GOfttee TEgjUsei^ wai^ ils ne peuveai riai pour 
t£ elle ^ touchani le apuituel^ qu'en lui obdissanU — Le pniu^ 

« le protecteur goiweniey 233 pr^vieime jasosag en rien ce que £"& 
« glise r^glera. — Enfin le protecteur de la liberty ne la dimiaua 
» jamais. » 

Veirillez agr^er , Mesaiears et chcrs Coop6ratears , FHSsttrance 
d6 m<Hi afSecttieux d^vouemeot. 

t L« Eugene, eveque de Chartres, 



Leftre-circulaire de Monseigneur V Eveque de Selley a son clerge. . 

Bellfey, le 26 Janvier 1865, ftte de la Conversion 
de svint Paul. 

Messieurs et chers Coop^rateurs , 

II votts tarde sans doutd*de coana^itre la mani^re do penser de 
votra ^^ue et la r^gle de conduiie que vcHis avez> temr dans 
les circoBStances delicaties oil noas sommes places* 

J^aisuiviy caznme mea coUegues dans r^pisoopat, Tinspiration 
de ma conscience et de moo cobup ; le 43 de ce naois, j'adressais u 
Soa ExiC. le Ministre de la justice et des cultes la lettre suivante : 
Monsieur le Ministre, 

Losdiverses communications quej'ai regues de Votre Excel- 
lence^ relativement h rEacycliqne, m'ont cause autant de sui^ 
prise que d'ifiquidtude et de tristesse, 

I** S'il est permis aux jouraaux de publier, de commenter, de 
ddQgurer m^me ea biea des poiats I'en^eignement du SainlrPere, 
comment peut-on interdire aux ev^ues de parler k leur tour et 
de donner aux propositions qui font Fobjet principal du d<3bat ^ 
leur veritable portee et leur veritable sens ? 
• "2^ Une question plus g^^rale encore se pr^sente imra^diak\- 
ment : quelque d^plaisir que puisse causer h un gouvernemeiit 
une communication dogmatique du Saint-Si^ge, peut-il emp^cher 
les (5v6ques d'y adherer et de la faire connaltre aux fideles sou- 
mis 5. leur juridiction? 

Veuillez agrder, etc. 
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Notre ligne de conduite, Messieurs et chers Coop^rateurs, est 
trac^e par la, respectueuse reclamation dont vous venez de faire 
la lecture. Si nous ne pouvons vous communiquer par les moyens 
ordinaires le texte m^me de TEncydique et du Syllabm, nous 
Savons qu^il vous sera facile de vous les procurer, et nous les 
promulguons dans notre dioc^e. 

Nous comptous sur votre prudence pour 6viter tout ce qui 
pourrait recevoir une fAcheuse interpretation, soit dans vos pre- 
dications, soit dans vos entretiens particuliers. 

Pour vous comme pour nous-m^me, Messieurs et bien-aim^ 
Coop^rateurs, la voix du P5re commun, du successeur de saint 
Pierre, du representant de Jesus-Christ sera ecout^ej usque dans 
ses moindres accents avec tout le respect, tout^ la soumission et 
la filiate v^n^ration qu'elle doit inspirer h des Chretiens dignes 
de ce nom , mais surtout aux membres de la tribu sacerdotale. 

Connaissant votre prudence , nous n'ajouterons qu'un mot h 
ces recommandations et h ces conseils : il y a dans TEncyclique 
et le Syllabus des questions graves qui , pour 6tre convenable- 
ment trait^es dans la discussion, demandent d'avoir ete soigneu- 
sement etudi^es et pr^par^es, soit par la lecture des Allocutions 
et Lettres pontificales auxquelles renvoie le Syllabus \ soit par 
retude des auteurs de th^ologie et de droit canonique. 

Un des principes les plus stirs pour comprendre et interpreter 
convenablement Tenseignement du Souverain Pontife, est le sui- 
vant, dont j'emprunte la formule h Tun de mes plus chers et de 
mes plus veneres collogues, Mgr T^v^que de Mende : a Le Saint- 
P^re s'est borne h proclamer les principes , consequences natu- 
relies de la foi , et qui sont par \k m6me des principes cons^rva- 
teurs. li n^est pas descendu de Tordre immuable et absolu dans 
Tordre contingent et relatif , souvent abandonne h des necessity 
que Ton peut quelquefois eiuder, mais que, plus d*une fois aussi, 
le legislateur est contraint de subir. » 

Recevez, Messieurs et chers Cooperateurs, Tassurance de mon 
affectueux devouement en Notre-Seigneur. 

t Pierre-Henri, evequ^ de Belley. 
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Lettre-circulaire de Momeigneur FEveque de Perigueux 
et de Sarlat au clerge de son diocese. 

Perigueux, le 27 Janvier 1865. 

Messieurs et chers Goop^fateurs, 

Nous attendions avec impatience la fin de notre premiere el 
longue tourn^e pastorale pour remplir, envers I'Eglise et envers 
nos dioc^sains, le double devoir dont nous venons nous acquitter 

aujourd'hui, ' 

J. ■ 

Par son Encyclique du 8 d^cembre dernier, Notre Saint-Pfere 
lePape a daign^, vous lesavez> nos chers Coop^rateurs, accorder 
un Jubil^ au monde catholique. Pie IX, dans la concession de 
cette grande faveur spirituelle, s'est inspire de sa foi en la puis- 
sance de la pri^re, de sa charity pour les Hmes, et aussi des im- 
menses perils qui menacent en ce temps la soci^t^ chrdtienne. 

Ces graves motifs devaient nous pressor nous-m^me de ne pas 

difKrer la publication du riouveau Jubil^ dans notre dioc5se. En 

consequence, nous vous di^clarons, et par votre organe h. tous les 

fiddles, que le Jubil6 §tccorde par le Souverain-Pontife, pour toute 

Tann^e i865, est public, h partir de ce jour, dans toutes les pr- 

roisses et communaut^s soumises h notre juridiction. Vous trou- 

verez h la suite de cette circulaire un dispositif ^tendu qui vous 

fera connaitre avec precision les conditions auxquelles est atta- 

ch^e rindulgence jubilaire^ ainsi que les dispositions prises par 

nous pour laisser h votre z51e, dans cette ceuvre de salut, toute sa 

liberty d'action. 

II. 

Ce premier devoir accompli, nos tres-chers Coop^rateurs, un 
second s'offre h. nous, et nous le regardons comme la plus sacr^e 
des obligations que notre rang dans ce diocfese et dans TEglise 
nous ait impos^es jusqu^ft present. 

Vous savez tous ce qui vient de se passer dans notre pays St 
Toccasion des actes ^man^s de la chaire apostolique, sous la date 
du 8 d^cembre 1864. Tandis que les ennemis de TEglise et du 
Saint-Si^ge, c'est-^-dire de la vraie civilisation, ont pu tout h. leur 

17 
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aisepublier.le texteei lours traductio&s infideles de ces v^n^ 
rabies enseignementsy les Evdques, h qui appartient en proprela 
mission d'enseigner et d'interpr^ter la doctrine, h qui le Pape 
avaii exdusivement confix sa parole, les Ev^ues seuls ont 6te 
exclus de la liberty commune. Cette situation, Messieurs, n'est 
pas seulement strange, eiie est doulottreiise et nousdIiVrions dire 
cruelle : depuis qu'elle nous a ^te impos^e, notre toe est plong^e 
dans la tristesse et l^angoisse. Gette situation, il nous est impos- 
sible de ^accepter : Faccepter, serait de notre part et devant noire 
ocmscience une veritable prevarication. 

On nous a dit que les documents apostoliques contenaient a des 
propositions contraires aux principes sur lesquels repose la Cons- 
titution de TEmpire (i). » 

Get antagonisme, s^il est fondd, aurait de quoi d^sesp^rer notr^ 
patriotisme; mais heureusement il ne Test pas, et nous^sonunes 
pleinement conyaincu que la bonne foi qui s^est laiss6 su^ 
prendre un instant aura ^t^ ^cjair^e par le grand jour qui s*est 
fait. 

Le dernier des evftques de Prance par le temps et le mirite, 
nous avons cru jusqu'ici que le silence convenait ^ notre modes- 
tie ; maintenant notre tour de parole est venu, et nous le prenons 
j)our nous associer, pour vous associer vous-m6mes avec nous, 
bien-aim& Coop^ateurs, aux protestations que nos v^n^rables 
collogues ont fait entendre dans leurs doctes et graves Merits. Noes 
la prenons pour adherer bautement, tant en notre nom qu'au v5lr€, 
avec soumissiOn et amour, &tous les enseignements donnes ^ 
I'Eglise el au monde par Notre Saint-P^re le Pape Pie IX, pen- 
dant tout le cours deson pontifical, et parliculiereraent dans ce 
jour & jamais memorable du 8 d^cembrel864; nous approuvons, 
afBrmons et croyons tout ce qu'il ^pprouve, affirme et croil; et 
tout ce qu'il rej.ette, r6prouve et condamne, nous le rejetons, 
r6prouvons et condamnons. 

Telle est noire foi, telle est la vfitre, et avec Vaide de Dieu, elle 
sera toiyours la m^me que la foi des successeurs legitimes i^ 
Pierre. 
Ne nous apfligeons pas outre mesure, nos tr5s-chers Coopto- 

(i) Ci^cvlaire minisUTiellc en date du i^r janvier 1865. 
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4cbtS9id68 malbeors idu xtiomeBt^ Osniai bMia tsin^ iumtm la verity 
€lle ne soafTre pasd^ntrdves ; pltis On cherohe ^ la oomprizner^ 
Jot phis eUeacqnieri d'Mai et de foroe d'expansion* Des hiiit^ 
ffl^ales qu'^es soutient sarttront, ii sa gL^s^ et it la ^ckuftiaioti 
de ses eanamis, de ^^rands ei fl^oonds n^suUats. 

{Stiit le diSposilif -concemftnt le JubiM.) 



Monsagneur Tfi^eque d'AogouleBie, dans uoe Icttre pastes 
side sur fign&ram^ tn maiiipe de relifion^ cvee maodemeat 
pour le jubile accorde par Notre Saint-Pere le Pape Ke IX, s'«»- 
prime ainsi : 

Nos tr^&^ers Fr^s , 

N^-Mes-vous point surpris du silence que noos avons gard^ au 
toilieu de tout ce bruit qui s'est fait depuls un mois snr la nou- 
velle Bulle de Notre Saint-P^re le Pape? CeBt oe bfuit lui-m^me, 
N. T. €. F,, ces injures et oes clam-eurs, ces voiK confuses et 
discordantes, qui nous out «embl^ commander ce silei»ce. D'abord, 
c^6tait k vous eft h vous seuls que nous eritendions parier, h vous, 
enfants de Dieu et de TEglise, k vous, gens de ftri et de bon sens, 
capables d'entendre ct de goiiter la parole du Saint-P^re et fat 
ndtre. Qu'aurions-nOus dit ^ ces esprits troubles, pr^'venus, que 
Y\d6e seule d'un enseignement venu de la chaire apostolique met 
hors d*eux-m6mes, qui tantdt crient comme des furieux qu'on en- 
cbalne, tant6t affectent un superbe diSdain pour ces liens impuis- 
sants qui ne sauraient gSner la libre fierte de leur allure 1 Non, 
N. T. C.F., nousn'avions rien k leurdire.C'estTEsprit-Saintiui- 
meme qui nous a appris iSi ne pas perdre nos discours l^*oii on ne 
veut pas, oil on ne peut pasL Ics entendre : Vbt tmdiius twn eit, 
nori effundas sefmonem (•!). 

Nous nous sommes contents de preter ^Oreille nous-mi^mc a 
tons leurs discours, k tous Icurs raisotinemenfs, k toutes Icurtv 
interpretations du document pontifical, k toutes les conclusions, 
mfime les plus absurdcs, quMls en ontpritendu tircr. Nous nous 

1) Eccl..LXXXn,6. 
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^ommes impost la pSnible tAche d^ lire tout ce quails ont ^rit de^ 
puis un mois centre Notre-Seigneur et sa doctrine, centre TB- 
glise, contre le Pape, contre les Ev^ques, contre tout le clerg^ et 
les fiddles qui nous ^coutent. Dans tout ce p^le-m^Ie d'ennemis 
criant tons h la fois, sur tous les tons, comme dans un assaut de 
sauvages, nous avons discern^ avec douleur des figures et des 
voix connues, hflas ! jusqu'^ d^anciens disciples/^ qui jadis nous 
n'avions pas trouv6 le jugement assez sain pour leur confier 
la conduite et Tenseignement d^une paroisse, qui, aujourd'hui, 
months dans les plus hautes chaired du journalisme, enseignent 
le monde, font la legon au Pape et aux Evftques, et se proclament 
les vrais ap6tres du progres et de la civilisation. Et quand on 
pense que la portion dite ^clair^e d'une grande nation, renomm6e 
pour son intelligence, fait sa nourriture habituelle de ces pro- 
duits malsains d'esprits d^voy^s, ne se senlH)n pas pris d^une 
profonde piti6, m616e d*une profonde terreur, sur les rfeultats 
peutr^tre prochains de cet empoisonnement de tant d'toes ou- 
vertes chaque jour aux legons de pareils docteurs? 

Ah ! nous parlons de nos lumi^res, de nos progres, de notre ci- 
vilisation I Je serais bien plut6t tent6 de m'^crier, avec un de nos 
v6n6rables fr^res (1) : Quelle est cette nouvelle fum^e, noire et 
f^tide, que je feens monter du fond du puits de Tablme jusqu^^ nos 
narines ? Tandis que la science de la matifere fait des progres que 
nous n'avons jamais contest^s, que Tindustrie multiplie ses pro- 
diges si vant6s, qui ne sont pourtant pas tous pour le bonheur de 
tous, que devient parmi nous la grande science, la haute science, 
la science de Dieu et de rhomme, la science de nos devoirs et de 
nos destinies? A ces grandes questions : Que sommes-nous ! 
d'oti venons-noust oh allons-nous? quelles sont les conditions du 
vrai bonheur? quelle voie faut-il suivre pour y arriver? h ces 
grandes et capitales questions, qui dominent toute la vie hu- 
maine, quelles sont les responses de ce qu'on appelle la science 
moderne? des doutes, des incertitudes ou des negations effroyables. 
Quelles sont sur Dieu, sur le monde, sur Thomme, sur la liberty, 
sur le devoir, sur la soci^t^ humaine, quelles sont, sur ces grands 
objets, les id6es qu'on est convenu d^appeler les id^es modernes ? 

(1) Mgp r£v6que de Tulle, pr^chant It Sainf-Euslaclie de Paris. 



8^ 

Biles mnt pitoyables et ^pouvantables. Si dies ^taient, comme la 
doctrine chr^tieruae^ r^duites en un cat^chisme exact et precis ; si * 
06 cat^chisme ^tait enseign^ partout ; si partout il ^tait ^accept^^ 
era et suivi, sans 6tre contredit par le cat6chi»me de TEgUse et 
par celui du bon sens, dont elle est parmi nous la fiddle mai- 
tresse, nous n'Wsitons pas h le dire, il suffirait de quelques an- 
uses pour faire de la France et de FEurope enti^re un champ de 
(»rnage^ un thd&tre d'abominations et d^horreurs telles que le 
mdnde, mfeme paien, n'en a jamais vues. 

Mais, Dieu soit loud I nous avons de meilleures espdrances. Les 
nuages les plus noirs et les plus 6pais, qui parfois couvrent le so- 
ldi, ne ddrolbent pas enti^rement sa lumj^re : elle sert encore k 
nous conduire^ lors m^me que Tastre est voil6 ^ nos yeux. Puis, 
il est le soleil : lui, il demeure toujours et suit son cours, sans 
d6vier jamais ; tandis que les nuages ne sont que des brouillards 
flev6a de terre, que le vent a apportds, qu'un autre vent empor- 
tera, qui, dans leur fuite, feront resplendir la lumi5re du soleil 
d^un nouvel dclat. Malgrd toutes les ignorances et toutes les im- 
pii^tds accreditees de nos jours, il y a toujours une lumiere de foi 
chretienne qui luit pour le plus grand nombre, qui souvent di- 
rige, m6me & leur insu, ceux qui se croient les plus strangers h 
la foi. Que dis-je ? ils tiennent encore d'ordinaire h ce titre de 
Chretien, bien qu^il ne leur ait ete donne qu^^ la condition de pro* 
fesser la foi quails renient. Leur vrai nom serait rendgat ou apos- 
tat; mais il les blesserait. lis veulent toujours Mre Chretiens, et 
mdme Chretiens sinc^res, malgre leUr parjure evident. Ils sont 
Chretiens, en effet, par le caractfere ineffagable du bapt^me qui 
est en eux. En vain, tout leur langage en est une abjuration ma- 
nifeste ; toute leur vie est une continuelle profanatiou* N^mporte, 
il& sont et ils venlwit toujours 6ia:e appeies Chretiens, soit pour 
mieux seduire par cette vaine apparence les Chretiens veritables^ 
soit par un reste d^etincelle de foi que la misericorde de Dieu peut 
rallttmer encore et faire briller un jour, comme un flambeau, 
pour leur salut etemeL 

, Mais, N* T, C, F., quels que soient ces hommes, devant Dieu, 
qui veut toujours' les sauver (et nous Ven prions de tout notre 
ccBur), quels qu'ils puissent ^tre un jour par sa misericorde y 
quels qu'ils soient aujourd'hui par certaines qualites naturelles^ 



par leur taleoty par 1ft grftce d&totirpitt^ev parlasntfilM^te. 
leass raisonnenents, quelquefiDiB mtoe. par F^dat d^mei oertttift 
soiMee> ioujofiFS eifl-il ^^ voas ae pcovoafaB^ les: deooter eomoR) 
des dooteurs sur la eckmce de la rriigkm, ipi'ils ii& comnassent 
pas, doai ils ne pOBB&den^ pas mdme, oomme vous^ lies pwflma» 

Nous V0U9 ^mm&t&Rs peut-Mre^ N^ T. C«, F.., madsr nous ae! 
(firotts qae la para vtSritd en affimuuit cpie vqus^ doni k; acieoeese: 
borne au Credo, au Pater et A riive, aaix cooiDaafldeBaaslB da Diea. 
et de FEgliee, el anx explications que voss en a danni^ d^abocd 
ime m^re chr^ofke, ensuite Is car^ de voti%^ patoisse, vous 6tes: 
beaucoup plus instmits sur la vetigion <fue ious ess pc^leadus 
doeieups, phtllasDphes^ {mblicisteSy de qodqpie lunn qifila » 
parent. 

D'abord, laplupart nesavent pascesprennersdliEifiats duefaris^* 
tianisme, et qaaad vous les ^ntendoz discuier mBgnHtqoemBei 
sar les dogtnes, sor k SDoralQ^ sur le4nilte,aurl'aatoi-it^ dnPapei 
etsur ses EhcyoUqoes, vou&les emtMutisseriezfdrt si vous kasiaa* 
miez* toot d'cdtord de pronver qu^ls ooimaisseiit le symbote de ]ji 
foi et lee demandes deTOraisoiL donrinioaie^ Plosieur^ ne saveot 
mdme pas lenr Credo et leur Pater . 

En second lieu, s^ils ne Tont pas Ckobbi^y ils ne le oomprenneni 
pltrs. Je vais pltis knn : dans I'^tot pr^seoai de leuif tene, ila saBi 
ineapables de 1& oomprendre. Les premidfes notions ont^t^tel- 
l^oent fauss6es dans leur esprit par la maiiviiise phik)so|^ie da 
jour, par les vains^ mis^HiBements des &ax saYanls, que les.^ 
rit^ les plus olaires et les plus ^videntes pour ^vetre ban sesa^ 
sont pleines pour eux de t^n^ores etdd-obscurit^ impdmStFahies*.* 

De \k ees attaques vioientes, uuivers^es, qui rappelleat de 
loin celles do si^de d«*nier contra cetta fameosejbiille Unigenitm^ 
qui a foudroy^ te jans^nisma. Bs aceusaient alors le Pa^ d'avdr 
eorrompu la doctrine catholique, d'avoir ruin^ la foi de.rSg}ise^ 
perdu la religion. €'^ait la dameur g^ndrale des ^^criwnsdffi 
parti^ des joumalistes, des pamphl^taires, des plus haiotes courft 
de justice elLes-fntoies; 0& ^bet aiyourd'hui le jans^nismeY..* 
Pour la buUe thiffmUm^ elle^ subsiate et subsiskera tai^oiu^r 
Y^n4r^ dans le nionde eniier, oomme una r^a de foi donti cm 
ne saurart s'Searter Sam cesser d'^ti^ catboIkiBev ^. 
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les fausses interpretations, tauten lesf qaloouu^ contm »^ doo^j 
tirioQ tombeqrwt pm 4^ p^ itovwi te booj^ aen$ dos Sd^les^ 4&l^ 
r(6s i^diirig^ par Tensei^o^ineat de leiir& pi&tei^^ Pour vous aci' 
partioulier, N. T* C. ?•, cpi^lque effort qu'oa sgit feii pour v<w: 
^ulevery voua aus3i» au OQnx da la liberty et du prpgr^^ ocmti^ 
ta. doctriiie i^r^tendw r6trograde dw Souveraiia^PofttiiFa, oxii^'y^ 
point r^ussi et on n'y^^^^^ W^* ^w& $av6z par&i^^neni qsu^; 
la vraie liberty a'est venae daoateraoiwie qu^aveqKotre'SeignelH^| 
Ji^sua-Ckriat; qiie c'est son EvangUe qni est le v6ritabl«^ coda i», 
mice af&aAcbjissem^, (pie cea granda prdneura de liberty, qui' 
attaquent rEvangile, Tf^Use ^ te Pape (a'est twt un), pQaaa9ii^; 
1^ P^uple veirs ime servitude pltt$4ure et plus terasante que Te^ ; 
olavage antique. Voua savez encore qu'ilxi'y a point deprogr^e; 
comparable h celui qui nous doime cosnme modele ei comme teii3H» 
la perfection de notre P^e c£beaie, comme seeoura pour w)\^ y 
avanoer, la grace et ramitid de $o» Filsi J&us-Cbri&t, ia lumiei^ 
de sa parole et la forpe diviaae des Saorementa qui nous commu' 
niquent sa vie.; que la saints de plus en plus r^pandue serait }» 
gcand progres, non pas seuleo^nt pour le bonheur de la vie fu- 
ture» naais encore pour la prosp^it^^ la paix et la gloire de la so^ 
ci^te du temps present. Enfin,, vous reconnaissez et voug adofpz 
m Notre-Seigneur le vrai Sauveurdes hooimes, non pas seulch 
ment de Tbomme priv^, mais aussi de rhomme pufalie ; - Sauveur 
de la faQiUle, Sauveur du monde^ ent^, kqui il est di^da V^eou- 
ier comme le docteur s^prSme et le aouverain l^i^kteur : Jfmm 
audUe (1). Ipse enim salmm faekt papiUum (2), Tel est le sensdu 
nom adorable de Jes^s^ G'est cette ao^mission universella d^ tou9^ 
lea hommes. et de touies les nations ^ leur Cv^Abwc et souverafe 
MfuLtre, qui est Votiyet de voa vcbux de ebaque jour/ quaiad v(m& 
lui dii^iquemirere^nfiarrim^Tos^enyons r^signautauxtristes. 
conditions de la lutte ndcessaire du bien et du mal ici-bas, en re* 
cQQuaissant les n^ceasii^s qui^elle. impose aux conducteurs des 
peuples s^duits par Terreur, vous. n'en dj^rez pas mains le 
trioxupba de la justipe et de. la v^rit^^ pour arriver, a'il^tait.poe«> 
sible,,^ voir la vol^d de Dieu faite sur laterre av6& 1^ mto«[} 

(1) Mattli., xvTi, 5. 

(2) Matth., 1,21. ^ 
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accord, avec le mdme amour qu'eile Fest dans- le ciel par les anges 
et les saints : sicut in ccelo et in terra. 

Cette doctrine, N. T« 0. F., ne vousani ^tonnfe, ni scandalises, 
lorsque nous Tavons d^velopp^, il y a cinq ans, dans notre Instruct 
Hon pastorale Sur le scandale des foibles dans les 4preuvesdei*Fglise. 
Vous l^avez ^cout^e alors avec foi ; vous Tavez regue avec une 
doumission digne des vrais enfants de Dieu. A combien plus forte 
raison reeevrez-vous aujourd'hui avec une {ueuse docility, avec 
line soumission parfaite, ces m6mes enseignements, venant & vous 
du haut de la chaire apostolique, de cette autorit^ supreme qui 
n'est autre que celle de Jfeus-Christ lui-mtoe, parlant par la 
louche de son vicaire 1 Nous aurions dfeir^ vous faire entendre, 
du haut de la chaire de votre paroisse, cette voix v6n6r6e. C^tait 
Tordre et la r^gle ordinaire, dans des cas pareils. Vous savez quet 
obstacle s'y est oppose. Si gette parole sainte n'avait pu arriver k 
vous par aucun autre moyen, nous n'aurions pas h^sit^ k remplir 
envers vous notre devoir de p6re et de pasteup, en vous commu- 
niquant cette haute pr^ication de la v^rit^. Mais la parole du 
Saint*Pfere ^tait d^jk arriv6e It vous par d'autres voies. Ceux 
mtoes qui la combattent se sont chargfe de lui donner par leurs 
attaques un plus grand retentissement. Votre bon sens chr^tien a 
sufB pour s^parer la parole de vie des commentaires perfides ou 
injurieux dont on Tentourait. Vous n'avez cru ni aux defiances 
des uns, ni aux fureurs absurdes des autres. Vous n^avez vu tout 
d'abord, dans les instructions du Saint-P^re, que ce que nous 
vous y faisons voir aujourd'hui, que ce que nous nous rfeervons' 
de vous d^velopper plus amplement dans Vavenir, selon lel)esoin 
des temps et la disposition des esprits que nous avons mission 
d'^clairer. Soyez tranquilles, N. T. C. P., la parole de Dieu ne 
sera point enchaln^e (1). Sa libre prMication nous sera garantie 
au moins par le m^me droit qui protege la libre predication de 
Ferreur. 

Quant & celle-ci, elle nous inspirerait peu de frayeur , si tous les 
fiddles avaient, suivant leur condition, une instruction suffisantd 
pour defendre leur foi, et assez de prudence pour ne pas I'exposer 
dans des entretiens et des lectures propres k la corroinpre. Avec 

(!) II Tim., II, 9. 
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cette prudence, les simples peuvent 6tre aussi forts que les ba^ 
biles et les savants. Chose admirable : Dieu qui veut sauver tou* 
leshdnimes, etles'sauverparlafoi, a su trouver ie secret de la 
mettre h la port^e de tous les esprits, de tei rendre accessible auX 
plus simples^ stils ont le ccBur droit, et inaccessible aux plus bar 
biles et aux pius savants, si leur ccBur est gk\A par Forgueil ou 
quelque autre mauvaise passion* Ces mfemes v^ritts qui ravissent- 
d'admiration les plus grands g^nies, quand ils sent bumbles de 
coBur, n'offrent que des obscurit^s imp^n^trables, des scandale& 
et des folies pour les esprits 6pris d'etiX-mtoes ou des creatures. 
Bieviheureux ceux qui ont le cceurpurf ee sont ceux qui verrmt 
Dieu (i), ici-bas dans la lumi^re temp^r^e dela foi, au ciel dans 
le ravissement de la claire vision. Bienheureuse Tignorance docile, ' 
qui ne demande qu'& s^instruire ^ la grande ^cole institu^ de 
Dieu pour tpus les pays et pour tous les sidles; ou la science 
modeste, qui reconnalt volontiers ses limites et se laisse guider 
dans les choses de Dieu par Tautorit^ de la parole de Dieu ! Pour 
la demi^cience orgueilleuse, pour cette raison superbe qui ne 
veut souifrir aucun maitre, qui se moque de Dieu et de ses en- 
voy6s, de terribles jugements lui sont pr^par6s, non pas seule- 
men! dans T^ternit^, mais d^s cette vie m^me, oti ses contradic* 
tions et ses variations perp^tuelles Font bientdt convaincue de fo- 
lic, oti ses fruits empoisonn^s ne tardent pas ^•d^goAter Fimpru- 
dente g^n^ration qui s^en 6tait enivr^e. La France a goM6 de la 
tWologie de Calvin et de Jans6nius, de la philosophic de Voltaiire 
et de Robespierre- Leiirs successeurs ne lui offrent rien de meil- 
leur^ Aucun assaisonnement de style ne lui d^guisera ces vieux 
testes d'impi^t^, ne la d^cidera h. reprendre ce qu^elle a vomi 
avec dugout, selon le iangage 6nergique desLivres saints (2). EUe 
ne reviendra m6me pas au vieux gallicanisme de ses Parlements, 
pas mtoe ^ ce gallicanisme mod^r^ qu'on imposait h ses th^olo- , 
giens. Tel qu'il se pr6sente aujour'hui, sous la plume des eniiemis 
de FEglise ou de quelques amis ^uivoques^ apr^s sa solennelle 
aiwlition par le Concordat, il ferait horreur &,Bossuetet i-ses 
doctes eontemporains : ils reconnattraient aujourd'hui avec bon* 
heur dans les enseignementd de Pie IX, si visiblement acclam^s 

(1) Matth., V, 8. 

(2) II Petp., 11, 22. 
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La Fnaoe demeowra h grande naiira cfaftt«ii»6 ^ eaUioliipi^ 
tout stm^eraeat. Bn dftpit da ligialateuis athteSf des j«nscoii# 
suUes p^i ne oreMOk |ms an droit, dm philDBophes omifiinift'dalK 
v^tU^ dos tomrains ei dts artisteft cEuofi Jfat fli sa^ 
gardanu I& c«ra6t&r& ind^l^ile' du baptAm^ ija^elie a re^ eoiiMD 
imiUm dftDB^ la porsouiie de boh premier roi : eUe^ aura tfiiyaura. 
ijoie gpande Toix paur pvodamet la Y6Kt6yW teas vi^DaceiiK. poor 
la dtfeaddpe ; elle ee pas&ioBdGMva pour la. justice, sob ooihousittaBc^ 
le {dua vrai, aon attaoheio^Qki la plus pvofoudi sera toiyonifs pomt 
QCAUS quiluiferoot mtandce, avee aoaaocentv^tabte, felasagage 
desavieiUafoi. 

Maia. ceqai eai vm da 1% masae de la oatioa n'^osapik^pm 
(pi'iuhQ portieoi ccmsid^rable qui s-'en pr^odla ilta» o« arfoDo te 
o«fveau»e(HBama ils diaeat, o^ s'^^gjigjoi dana mie voiQ d^irrt^CMi 
et dimpi^td^ qui doit fiwe tranAdy^, aiaQO pour le corpsentier;.' 
du moina pour dea milliors,,qu0dia-jal potttdaanriUkma dftoea 
YaiUoaa-y, N» T* CX F.; Ymllima aar nfmahmtaiaa, v^HonB mr 
toua ceux qui noua aooi ehdrsu Fired et niiiire6 da lanailla^ vaUley 
suf I'^diucaticNa de voa enfanta* PreMo^a. wufirmteoaa )e premiar 
soin, ^im^iei^ oa girtmd devoir auhdeaaiis de toua lea int^lB do 
fioffiuDe ou d'6taI>liBaemeot mcmdaiii. II s'df^t de lenir boidieor etl 
du v6tre pour 1^ twops et pmr I'iiBtnaiin 

Faitea-kmr eojooatlire, fatte»*i«itf^ aiioer par^doaaua tout aotra 
Ptee qui Qsi dana lea caeux, stotre M^ la aaiate Sgliee : tauak» 
^ua <»teea deux ooms ^oritadau&Ie e(»ur4i>.C3ioi8ieaaaypaurk8; 
iuatrui^^.dea maltrea qm mni cetia fei et oet aznour. AutreaMHi^ 
vos enfauta, aans oraiate de Btea^ san^ firein pour krurs passiaiifiry: 
n'aujpont bietoUA plus de respeet pour Y0U8«m6mea : leUr Gomkv, 
seo et froid^ net craualtra ni lea noidea tcndreasesi mles ^laiis g& 
Q^reux qui dpnueaat au je«ioe Age tanide puiasaoce pour le \mau 
Dank la^v e^ftrit, lea iM4ioo& fi>iidaxneatate» ^tant ftusadaa par ua 
mauiraas eaaeig:aemeat> la scienoe, au liea df dtaidrcs d'dlefer A 
de per&otiouuer le ben aana> FaffaiUira de sskaoitoe kSQm^4tao* 
ner vooa-mdniea. Devout teucs dautesk on devani certeisea sS&i^ 

(1) Apocal., in, 12. ■'.:.. 



peine de di§pfuiaer tani de i«Eiii&i «i d^ai^Qiiipour dasi etftiide^ qwb> 
davaififni ecmduiro ^ ixn si Iriate x^suUal* 
, Ce n'est pas nam' aeui» iK» T« G» F«^ c& sonL des esprits toil«. 
QBots qui eaeaifiasttabceaiarfipMiy hoaaooap d^i§di£0«b6B8.dfi nobre> 
t^sopa, aoust le pr^scte/dB foraoer i'mspah db lia. eoar, di^&rxluBni 
Tun et l^antie. Si \(>ua ^iMilesiarouver dies geos aoeads, jodkaausb^ 
ne parlant que de ce quilstsavaot, soivaiiile docaifii (inline' quas- 
tion s^rijeAiaes aai&ifiSdjpU. iMen^le cdt4 gratique de&choses, vous les 
rencontrerez plds surement parmi ces bonnes gens sans pr^ten- 
tipn ni litt^rature, que chez ces esprits fegotinte sur le moule de 
la peiite sdenoe Ji k BQB9de> ^eboe aerviles de quelque mauvais 
journal ou de quelque vain philosopbe qui a fauss6 ieur bon sens 
naturel. G'est aussi ce bon sens, plus fidelement conserve et cul- 
tiv6 avec plus d'intelliggnce, qui donne aux femmes chr^tiennes 
de nos jours un ascendant si pr6cieux pour la religion dans un si 
grand nombre de families. Qu'elles en lisent done pour le bien de 
leursi.^poux el de leuae^ esfants. Qu'elles soient dans la maison les 
premieres maitresses d'enseignementreligieux. Qu'elles racontent 
h leurs chers 61feves les grands fails de Fhistoire du monde, de 
VAfiycten et du Siouveaiii^lSBsltoiBnt, left kaito les piu» touobants 
da la vie das Saints. Qji'eUea>entceiniSl€»t terns r^oits dea i^exions 
qoe Ieur sngg^rera leuc {u^« Qu'eUea ^^utant ks quesUona 
nalvBset y r^pcsukoi & propos. Par oea IdQona et ces. dialogues 
charmants, sasta %'isa doiiier^ eltos pr^parearont pour lea ««jl^cbi;&tes 
dft TEglise et loj^aie potir les pcj^dioate^s, des audiieurs plus 
infitrciits et {dus intefiige&ts qu'ua gvimd ncwubre de ^vants ei 
de lettite de m>tre 6pfiqtte..Miei»i.q«eee]a9ell68 lesaurQut arrows, 
d'un bouolief de foi» iatp^aitrabto h t^ua Ws traits de . Timpi^t^ 
conlenapor|Line : elles les auront sauv^s, en se sauvant ellaa- 
Qiiknea, etlesaaroniautou^d'^tea eomaieuaa^auiroime de gloire 
dasa I'eternit^. 

Mais qm Totre zele, I<i. T.. 0. F., ae se renferaie pas dans 
^refamiUe, m ^mtoi^deiis le cende.dtroii de voe connaissa&oeS' 
ai.d& vos amisu U doit. B'^tmdse a F%tise lout e&tii$re«. quand 
^te FBi^iisa eat attaufuitew CTeai ca'qu^ veuadeinaJOMJIe son v^i^* 
rable chef, le SouveraiQi-PoQitife^ dans ce- Jubib^ univarsei;, oil il 
^^M^ua oonwque i ia pnhce^ k 1& ptSaiteooe, anx gbik^ms da charity 
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spirituelle ei oorporelle^ afin d'cAtirer sur nou& quelque secours 
extraordinaire du Ciel dans les graves perils qui nous menaoenU 
Puisse la grftce de ce Jubil^ jointe h oelie du Cardme qur va 
t»entdt s'ouvrir, ramener h Dieu un grand nombre de p^cheurs, 
affermir les justes dans leur justice^ et faire ainsi suoc^der aux 
,}ours de tristesse et d'angoiase des jours de joie et de triomphe, 
pour la terre comme pour le ciel I Sicut m cmio, et in terran 
A ces causes, etc. (Suit le dispositif.) 

t Antoine-Charles , 4veque d'AngoulSme. 

Par mandem^nt de Monseigneur : 

Rousseau, chanoine, secretaire* 



Circulaire de Monseigneur VEveque de Troyes an elerge 

de son diocese. 

Troyes, le 25 f&vrier 1865. 

Messieurs et chars Coop^rateurs, 

Nous vous adressons aujourd'hui le Mandement pour la publi- 
cation du Jubil^ accord^ en vertu de la Lettre encyclique du 
Soaverain-Pontilb , en date du 8 d^cembre 1864. Nous aurions 
d6sir^ pouvoir vous transmettrecetacte solennel lui-m^me; mais 
on pent dire de lui ce que disait le Psalmiste : In onrnem terram 
exivit sonus eorum; et, connaissant vos sentiments comme vous 
connaissez les ndtres, nous sommes assure que, comme nous, 
vous Tavez aecueilli avec le respect et la docility qui sent dus it 
la parole de Celui qui a pour mission spteiale de confirmer ses 
frferes. 

Ooi, nos bien chers Coq[)6rateurs, nous nous plaisons h le dire 
et ^ le r^p^ter : Ih oh est Pierre, 1^ aussi est TE^lise. Gar c'est i 
lui, et en sa personne ii ses successeurs, qu^il a ^t6 dit : Tu es 
Pierre, et sur cette pierre j^edifierai moa E^lise , et les portes de 
Tenfer ne pr^vaudront jamais conlre elle. C'est k lui, et en sa 
personne h se& successeurs, qu'il a^t6 ordonn^ non-seulement de 
paitre les agneaux^ mais encore les farebis« 

Toutefois, bi^i chers Co(^rai^urs ^ it la si|ite des discussioaa 
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qui ont si doulonreuseinent surexcit^ les passions dans ces der- 
niers temps, nous vous en conjurons, montrez-vous,^plu» que 
jamais encore, le^ ministres de la paix et de la charity. Cette vertu 
divine ne recent pas la v^iit^ captive, mais elle la fait aimer. 
C'est elle qui nous tiendra en garde contre toute imprudence non 
moins que contre toute faibfesse, ainsi que le disait nagu^re k son 
clergy un de nos v^n^r^s coUegues, que vous avezentendu, Tan- 
nine demifere, avec tant de bonheur. Sous Tinspiration de la cha- 
rity, nous saurons ^carter les controverses ardentes; choisir, 
pour parler, le moment favorable, et nous m^fler enflnd'une 
vivacity de langage qui repousse les coeurs, loin de les attirer h 
Dieu. 

Que votre zfele pour le salut de vos frferes ne se ralentisse ja- 
mais ; c'est la charity encore qui le ranimera sans cesse, qui Pen- 
tretiendra dans vos dmes et qui le rendra f^cond. 

Mais par-dessus tout, conservons et fortifions entre nous le 
lien de la paix. La paix et Tunion des coeurs ont 6i6 la premiere 
benediction que Dieu ait r^pandue sur notre Episcopat ; elles se- 
rontle gage et la source de toutes celles que nous devons attendre 
encore. 

Recevez, Messieurs et bien chers Coop^rateurs , la nouvelle 
assurance de mon afTectueux d^vouement. 

•J- Emmanuel-Jules , 4veque de Troyes. 
Cette lettre n'est pas destin^e k 6tre lue en chaire. 

Suit le mandement/annonce par la circulaire. 

Nos trfes-ehers Frferes » 

Lorsque, il y a dix-neuf ans environ, Pie IX, notre P6re bien- 
aime, montaitsur la chaire Pontiflcale, ouvrant les tr^sors de 
inSglise, il invitait les fiddles de Fimivers entier h, venir y puiser 
avec amour et avec oonfiance, leur demandant en cetourdeprier, 
afln que Dieu b^nit sa grande mission. 

La benediction de Dieu n'a pas fait defaut. Elle ne s'est pas 
manifestee, il est vrai, par les joies et le bonheur de la paix ; mais, 
ce qui .est quelquefois plus glorieux encore et plus profitable pour 
I'Eglise , elle s'est manifestee par le courage dont il a ete revetu 
au milieu des plus etonnantes epreuves* 
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Or> voki qttWjottnd^i> Jeteiiit un mgnd su^ le otnilm qii'tl 
* paroouru ei sur Vboviam ^ i^Qntoure, ii sinus non^iB fas 
mteaes mvitati<m8 fu^fl now adrtessait em j<Hir <k sosi exaUBtkn, 
aoas a{)^laxLt lie aouveiai au piecl desautete, pour prior cstoore 
avec luiiPourquoij N. T.^. F^IC^oBiqm da haui de^celltooliaine 
oh il €8t pko^ coaame la sa&iiiieUe chati^ do ytiOer aux inMrfits 
apirituols ei ^ la a^cimi^ do kms, il voit^Bttsoce le vaiieeati de 
r%lise battott^ par les fkits d'uoe mer c^tte. II voU so naado* 
veler sans^oase la luUe du Inen et du joal, de la v^rtt^ et de 
Terreur; il vaut que nous npus approchifoos de J^ua-Ohrist, qui 
semble aomfiaemsr, ot que nousiui dJaiooSy eomioeFierre aoiiv- 
fois : Sauvez-nous, Seigneur, ne nous laissez pas p^rir (1). 

II fut uii 4emps oil les grandes 'v^rit^ de la foi, solidemeni^ta- 
blies dans left4meS) ^taieiit accepli^ea de tous et ftrrmaieni comiDe 
un fonds commun qu^an oe ^ongeait pas it ^faraoter ; oar on seniait 
qu'elles ^iaient la base de la sooi^i^ eUd*m§nie. Loraqpie Tefiprit 
de ocmienlion veaaiiiLaemanifester, I'^erreur <^t presqoe toii- 
.iours drcoDscrite sur urn. point tapAckd. Id ais depuis l^poqoe oil 
le iriste divor.ce dont noustouB parUoaB raan^:demi&re a^^talilii 
entre la raison et la foi, aucune limite ne fut plus respect6e, ioat 
tut remis en question; eiles Y^it^s de la ibi, at les principes de 
]a morale, et les fondements mtoies de la loi natereUe fureat 
attaqju^s tour h tour. J&us-Christ ne.manqua pas a son Eglise au 
milieu de ces combats terribles : tant6t par la voie des conciles, 
tant6t par la bou©he de Cfehii qui a pour imssion spgdale de con- 
firmer ses Mres, il a constamment donn6 aux fidfeles le moyen 
de se preserver de Terreur. 

C'est ee qu'il fait encore aujourtfbui. Ke fX, avant de nous 
appeler k kt prierB ei de ik»iis oc^viert^ piPeiidre pai^t h la gi^ce du 
Jubil^, i^suaie dt son topret condaoniie les priaoipates erreur^dii 
temps ; ovaai tout, Toubli de Dieu et des pratiques de sa loi saiiitd ; 
le matiirialidQae «t sea tristea tendances ; le panih^isme et aes coa. 
sequences absurdes. Le retentissement de ses parches est anm 
J.us({a'li voHs ; nous lei^r^oevons avec amour et doetSI^ : ee aont 
les enseigseiiiento de ootre Dooteuret'de noire Pire. 

Nous n'bi^ons pas 4 v)&oa en eatreienir aujourdlbui; seulemeot 

(i) Domine, salva nos, pcriimis^ (Motth., v^n, 25.) 
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nous devons h la s^curii^ de vos consciences devous rappeler que 
souvent on a vn idaiis I'EgUse, lorsqtf tine parole tembaitainsi de 
la chaire de Saint-Pierre, des di3ct:issions tninultueuses s^^lever 
mrtour d*elle, ^t !es passions diverses qpai s'agitent rfffos la m%\^ 
troubler pour uniemps le tjalme nfcessaife ponr qu^effles pftiMrecft 
dans les toes, Mais rexp^rience est 1^ qui nous apprend que tou- 
jours, aprfes ces Amotions premieres, la pens^e de TEglise se d^- 
gage enfln, elt se mcMitte ce que Dieu ¥h ifeite, sage, botme ^et i6- 
<5onde dansses^r&julfats pour les sociSlfe «omme pour tes hidii^-' 
das. Nous en avons k douce coriBance : ndtre amour pour la reli- 
gion, notre amour pour la Prance, ne nohs feront pas illasion. 11 
«n sera bientftt de tnAme ties ^ntotionfe pr^sentes. 

C*est pour accfliSrer oes apaisements, qtfan nom du Ponlife su- 
p^me nous nous ^ngageons i la prifere.11 salt que I'homrae tt% 
pas besoin seulement de la v6rit6, mais atissi de la grftce : car iMi 
comprend plus encore par le cceur que par la raison • et la plupart 
de ceux qui se laissent entratner hors des voied de la v^ritS, out 
presque toujours §t6 pr^cipitfe par quelque passSon. Cest po«r^ 
qwoi il nous ootijure de nous adresser aujourdTmi avec confiancje 
au ti*5nede la gr^ce, pour obtemr mis^riootdte et secours -en temps 
uppoTtun. C-est pourquoi il nous charge, en vertu de son autorifn? 
apostolique, d'annoncer ^ tons et Hchacun des fidfeles Vindulgence 
ptenifere en forme de Jubil6, h. gagner dans Pespaee d'«Hi mois 
pendant le courant de celte annfe, enla^n^me fcfrmeet aux mimes 
conditions auxquelles il Taacordait au commen^ceme]^ de son Pon- 
tificat, par le bref du 20 novembre 1846, auquel il renvoie, et 
dont les dauses sont r^sc^m^es dans les itrficies smii^iits. 

Prions donfe, Nob 1*^SH5bers Pt*^s, vmw di^^ 
prions du fond du coeur le Dieu de femle^ bdttt^, paree qu^il a>dit 
hri-mAme t « Je n'«§lo^fierai pes^'euitma mis^ieoistle. Deman- 
«t tlons et nous recevroos, et si PeSfet de nos damandes se Mt at- 
« tendpe, pence ({ue nous avoi^ griM^ment p6dhv§y frappons, car 
« il seraou^^rf 2L<M3lui<quiffioq^,>p(imnm ^tfoece^sbit par iespd^reiB, 
« les g^missements et les larmes, dans-lesqittis nous d€?f oos in- 
« sister et pers§v^rer; et pourvu ique la pti^e aoit uvaaime...; 
« quecbftcun prie Dieu n(Ki<Hseulffln^gt](tjpour lui-mteie^ mats pom* 
a tous ses frferes, comme le -Seignecur noys a eKi6€»gn<§ h prier« » 

A -ces causes, eie. 
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[Zettre pastorale de Monseigneur VEveque de Nancy ^ 

Monseigneur TEveque de Nancy adresse a son clerga une 
instruction pastorale qui commence par ces lignes : 

Messieurs et chers Coop^rateurs, 

Ypus connaissiez d^j^ par la vole de la presse, et ious les fidele^ 
du dioc&se connaissent ^galement la r^cente Encyclique de notre 
Saint-P6re le Pape Pie IX, fpromulgu6e h, Home le 8 d^cembre 
1864, pour tout Tuniveps catholique, et oti, apr^s avoir condamn^ 
les erreurs qui d^coulent du mat^rialisme, du panth^isme, de 
TindifKrentisme et des autres syst^mes antichr^tiens, le vicaire 
de J6sus-Christnous accorde la faveur d'un Jubll6 universel pour 
la pr^l^eute ann^e 1865. 

Je me propose de revenir, plus tard, sur les questions si graves 
qui s'agitent en ce moment dans les esprits, h. Toccasion de cet 
acte solennel du chef de TEglise. Je ne crois pas le moment encore 
venu. Je connais votre respect et votre ob^issance pour Tautorit^ 
du Saint-Si^ge, et assure de vos sentiments, j'estime plus utile 
d'attendre que la .v(§rit6, pleine, calme et precise, trouve des 
oreilles mieux pr^par^es et plus attentives h. sa voix et arrive, 
ainsi, plus efflcacement, ^ dissiper les malentendus, et ^ calmer 
les passions si douloureusement surexcit^es. 

Aprfes le dispositif , le venerable prelat termine par ces lignes : 

Prions, Messieurs et 6hers Coop^rateurs , prions, pour TEglise 
pour son chef supreme, que vous avez toujours entour^ d^un amour, 
d^un d6vouement, qui ne se d^mentiront pas. 

Prions aussi pour la France, notre patrie de la terre, pour son 
bonheur, pour son accroissement, non-seulement dans Tordre des 
choses qui passent, mais encore et surtout dans Tordre de celles 
qui demeurent ^ternellement, c'est-^^-dire dans la charity, dans 
la v^rit^, dans la justice. 

Dememdons & Dieu, pour nous-mSmes, la fermet^, Tunion, la 
sagesse, qui nous sont plus que jamais n^ssaires pour raccomr 
plissement de notre minist&re sacr^. 

Ne nous laissons point troubler par les claraeurs menagantes 
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que des ^crivains ennemls de FEglise renouvellenl, chaque matin, 
contre nous. Sachons, quoi quails en disent, montrer par notre 
parole et notre exemple que nous alliens la v^n6ration, Tob^is- 
sance que nous devons et que nous rendons comme catholiques 
au Saint-Si^ge et h ses enseignements, avec les devoirs qu^impose 
h notre fid^lit^ et h notre soumission notre quality de citoyens de 
la Frapce, 



r 

Lettre-'circulaire de Momeigneur VEveque d'Agen a son clerge. 

Agen, le 28 Janvier 1865. 

Messieurs et chers Coop4rateurs (i), 

Dans Ja crise grave que traverse TEglise, nous devons unir nos 
efforts et nos pri^res pour obtenir que la temp^te se calme et que 
la griLce 6claire ceux qui marchent dans les t^n^bres. Je connais 
vos sentiments, mes chers Coop^rateurs, et je sais bien que vos 
coBurs comme le mien sont d^vou^s h TEglise et h son auguste 
Chef; c'est pourquoi je n'ai pas besoin de vous exciter sur ce 
point. Vous garderez une inviolable fld^lit^ aux principes que 
vous avez regus. La parole du Saint-P6re sera toujours votre 
r^gle de conduite. Vous n'h^siterez jamais k condamner ce qu'il 
condamne et h approuver ce qu'il approuve. 

Vous avez connu par les journaux et par Fenvoi que Nous vous 
avons fait faire, TEncyclique du Souverain-Pontife. Quoique nous 
n'ayons pu la communiquer aux fideles du haut de la chaire, je 
la regarde comme publico dans ce diocese ; j'adhere du fond de 
r^rae a tout ce qu'elle contient et nori h ce que lui fait dire la 
mauvaise presse en la d^figurant. 

Vous avez g6mi avec moi, mes chers Coop^rateurs, du silence 
qui nous a 6t6 impost; nous en avons tous beaucoup souffert, et 
Dieu, je Tesp^re, aura eu^^gard ci notre bonne volont^... N^ayant 
pu remplir notre devoir de parley et d'expliquer la parole v^n^r^e 
du Chef de TEglise, j'ai cru en remplir un autre en ^crivant h 
Son Excellence le Garde des sceatix, Ministre de la justice et des 

(1) Cette lettre, bien qu'elle ne soit pas confidentielle, ne doit pas Hre lue en 
chaire. 

18 
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iaMm, pour protester eontre la violenre. que Ton a f»te k TEfm- 
O0p«t en le privant de Texercice d^un droit dcmi Son &oeU^u» 
ae pouvait disposer k sa voloni6. Ma plainte a ^U respectueuaB 
ooQinie efia devait T^tre vis-k*vis d'un Ministre de rEmpereuv, 
mais elle itsR explkite et ne pouvait laiseer douter de mes seQt»- 
meota de flliale soomission au Saint-Pere. 

Dans les temps difliciles, il faui, mes chers Coop^rateurs^ ae 
garder des exc6s de zBe qui tendraient h envenimer le d(§bat 
Usez done d'une grande prudence dans Ics paroles que vous pro- 
noacerez du faaat de la diaire oa m&me dans vos conversations 
particuli^res. En vofus recommandant ces precautions, je dois d^- 
sirer, je d^re que vous resUez inebranlables dans la defense des 
vrais principes, n'oubliant jamais que nou& devons rendre h Cesar 
ce qui appartient h Cesar et k Dieu ce qui appartient h Dieu. 

ReceveK, Messieurs et chers Coopdrateurs, Tassurance de mes 

seatiraenis affectueux et devours'. 

f Jean, eveque ctAgen. 

P» S. N«u6 doimerons^ dans notre Mandemenl pour ie Ca- 
rbine, cos in&truetioQS pour la celebration du Jubil^/ 



Monseigneur I'Evfique de Gap ecrivait de Paris, a la date db 
2 feitricr, la lettre suivante a son clerge : 

Paris, 2 fevrier J[865> fete de la PuriRcafion 
ii& la Bakite Viec{^e. 

Messieurs et chem Co^i^rateurs, 

I)6s notre arriv6e h Paris, oil none ont appeM tes affaires de 
•notre dioctee, nousi avons eu Thoimeur de voir M. le Ministre 
fit« cuUe» et de lui faire connaifere, de vive vois, la p^l:^ im- 
pression et tes craintes qtie nous avait fait ^proaver la d^feasede 
pu'Mrer FEncyclique. Son Excellence a daigntJ nous accueitttr, 
oomnie toujours, avec une bienveiltance diOQt nous garderons le 
souvenir, ei nous adresser -de bcmnes et rassHragatcs paroles. 

A*>^n3'doKGi conGance otxourag^^ Messieurs et chers Coop^ra* 
iQurs, et prions beaucoup, car la pri^re op^re des miradcade 
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conciliation et de paix, tandis que les di3cussioDS ne servent ama- 

■ tent qu*& agrir les esprits et Ie§ coeurs. 

Nous n^avons pas besoin de faire appel & cei esprit de^agesae 
et de prudence qui vous distingue; vous n'y manqueres; pas dans 
les circonstances actuelles, Oue rien dans vos discours ne puisjie 

^ jamais donner lieu h de RUsheuses interpretations, N^dubliez pas 
cette r^gle de conduite Irac^e par saint Paul : Omnia ntihi ticent^ 
sed non omnia expediunt. — Oporkt sapere, sed sap$re ad sobrie- 
totem. 

Hecevcz, Messieurs ei cber& CoopgrateurSy la. nouirella mmk- 
ranee de notre a£Eectueux d^vouasQent en Notre-Scigiuiur^r 

Nofa, — Ctette letfre ne devra pas ^tre lue en diaire. 

Bes le fS Janvier, Monseigneur de Gap ayait publie un man- 
dement porlant publication de Finduigence en fonne de jubil^^ 
accordee par Notre-Saint Pere le Pape Pie iX> daas rKncycUqHe 
du & decen^bre 1864. 

Void la parlie de ee matidemerrt vdative a FEncf eMqtre : 

• 

Chaque sifecte a ses vertus et ses d(5fauts, ses grandeurs et ses 
a-baisseilicnts, ses triomphes et ses ddfaitefs. Notre sificle" n^^- 
chappe pas h cette commune destinfe. Que de magnrfiquescboses, 
on effet, n'a-t-fl pas d^jS vues s'accotnplir! En France, le culte ca- 
tholiquc a 6t(5 r^tabli, les aulels se sont relevds et le clergd a pu 
rcntrcr dans la patrie n'ayant plus h redouter ni les fers, ni Pexif, 
ni la morl I L'Atg^rie a ^t^ conquise par ncfe armes et un si^g^r 
^'piscopal a 6t^ drig^ dans ce beau pays, d^sormais frangais et 
cbrdtien* La foi fait de rapides progres k Tombre du drapeau 
franoais en Cbchinchine, mi Tonkin et au Cambodge, et la croix 
l^llc sur la cath^drale de Pdkin. En Angleterre, les conversions 
im cafhoKcisme sont nombreuses, surtout parmi les savants et 
les dbcfcurs. — Des peuples enticrs onf renonc^ au schisme et 
borit entry's dans le gfron de la Veritable figlise. 

I.c Fape, chassd de ses Etats piv la Revolution et oWig^ de 
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fuir h GaSte, a &A ramen^ triomphant dans la ville ^temelle, et 
cette gloire, Dieii Tavait r^serv^e h la France. Depuis lors, la 
royaut^ pontificale s'est vue expose encore h bien des perils ; 
mais la France est toujours 1^, son Empereur veille, et Pie IX 
r^gne en paix au Vatican. — La charity n'a jamais 6t6 plus fi§- 
cbnde ni plus expansive qa'h notre ^poque; elle rev^t toutes les 
formes poiir secourir toutes les mis6res corporelles et spirituelles^ 
L'CEuvre de la Propagation de la Foi sufflrait k elle seule pour 
immortaliser notre si^cle. Tandis que les hommes s'agitent pour 
parvenir h la fortune et aux honneurs;iandis que le sensualisme 
s'empare de tous les coeurs, TEglise place de nouveaux saints sur 
Qos autels, Elle glorifle les h6ros de la foi, du d^vouement et de 
ia pauvret6, et d6finit le dogme de Tlmmacul^e Conception de la 
sainte Vierge. 

Voil^ sans doute, N. T. C. F», de grandes gloires, de magnifl- 
ques OBUvres! Oui, nous le proclamons avec bonheur, voil^ beau* 
coup de bien ! mais h c6t6 de ce bien se trouve un mal dont nous 
osons h peine sonder la profondeur. 

L'esprit de famille diminue chaque jour, — les traditions de 
foi et de religion se perdent, — Tautorit^ paternelle est m^connue 
et la jeunesse ne veut supporter aucun frein. On voudrait sous- 
traire la soci6t6 aux lois de la religion et de la justice ^ternelle, 
Le panth^isme, le naturalisme, le communisme, sont h Fordre du 
jour. La presse attaque nos institutions les plus saintes, nos c^ 
r^monies les plus augustes ; d'apifte elle, la r6v61ation n'est qu'un 
mythe, un symbole. L'impi^t^ porte Faudace jusqu'^ vouloir 
chasser J^sus-Christ du trdne de sa divinity. Le Saint-P^re, son 
vicaire ici-bas, esttraduit au ban de ^opinion; on le couvre din- 
jures et d'outrages; il est d^pouill^ d^une partie de ses £tats, et 
la Revolution soupire apr^s le jour oti il lui sera donn 6 d'aller 
prendre sa place au Vatican. 

En presence de tous ces d^sordres et de ces coupables aberra- 
tions, le coBur du Souverain-Pontife s^est 6mi;, et sa voix la plus 
solennelle vient de se faire entendre dans TEncyclique du 8 d^ 
cembre 1864, afin de signaler aux soci^t^s chi*^tiennes leS perils 
qui les menacent et les ramener dans les sentiers de la v^rit6 et 
de la justice, hors desquels il n'est pour les peuples ni liberty, ni 
progrfes, ni civilisation v6ritables. 
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C3ette parole du Prince des Pasteurs, N. T. C. P., est parvenue 
jusqu'k nos oreilles et a p^mStr^ jusqu'au plus intime de notre 
Ame. Nous Tavons accueilie, accept^e avec la v6ii^ration la plus 
profonde et la soumission la plus ahsolue. Nous la garderons re- 
ligieusement et nous saurons nous inspirer d'elle pour Eloigner 
de vous Ferreur, sous quelque forme qu'elle se pr^sente, et vous 
Gonduire dans les gras pfi.turages de la v^rit^. Cette parole du 
Pontif e supreme, du Docieur de tous les Chretiens (1), vous la con- 
naissez, N. T. C. F., elle vous a 6t^ port^e par tous les organes 
de la presse. A Texemple de votre premier Pasteur, vous la rece- 
vrez avee tout le respect qui lui est dt, avec la plus enti5re sou- 
mission d'esprit et de coeur. C'est pour vous, c'est pour tous les 
vrais <5atholiques un devoir imp^rieux et sacr^. 

Aujourd'hui done, comme toujours, rappelons ^ notre souvenir 
les promesses divines faites h ITEglise et h son chef, et ce souvenir 
nous donnera courage ^t confiarice. C'est h saint Pierre et h ses 
successeurs qu'il a 6i6 dit : Tu es Pierre, et sur cette pierre je 
bdtirai mon Eglise^ et les partes de Venfer ne prevaudront point 
contre elle :c' est h saint Pierre et^ ses successeurs qu'a 6t^ confix 
le soin de paitre les brebis et les agneaux. C^est h saint Pierre qu^il 
a 6t6 dit : J' at prie pour toi a fin que ta foine faiblisse jamais. C'est 
h saint Pierre qu'il a ^t^ dit : Tout ce que tu Her as sur la ierre 
sera lie dans le del, et tout ce que tu delieras sur la terre sera deli4 
dans le del. 

Ces promesses sont 6temelles, N. T. C. F. : le ciel et la terre 
passeront, mais les paroles de J^sus-Christne passeront pas. Ser- 
rons-nous done de plus en plus autour du successeur de saint 
Pierre, autour de cette chaire principale d'oti d^couie toute v^rit^. 
Rendons Thommageiila Primaut^ du Si^ge apostolique par notre 
respect, notre docility et totre amour. Ch6rissonsFEglise catbolique 
et les sacr^s liens de I'unit^, embrassons sa doctrine sans restric- 
tion, conservons-la sans alteration, d6fendons-la courageusement. 
Nous vous dirons, cpmme au jour de notre arriv^e parmi vous, 
N; T. C. F. : 

« Habitants des Hautes-Alpes, sentinelles avanc6es sur la fron- 
« tifere de la France, si jamais, ce qu'Ji Dieu ne plaise! le pays 

(1) Concile oecumfinique de Florence. ^ 
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«r litaitmenacd dfe'la jrtiis humHiajato des fl^lrissures, d'une inva- 
* rfon ^trangfere, vous seriez 1h pour jeter le premier cri dV 
tf laFme, vous seriez lA, autour de ce drapeau qui ne connait que 
« le chemin de la victoire, comme un rerapart iuexpiignaWe 
«r contre lequcl viendraient dchouar les sacrileges tentativesdt 
9 rennemi. 

a SenUnelles avanc^es de la Prance, soyez aussi les sentiaeEes 
« avanc^es de la foi; gardez immaculd le drapeau de vos catho- 
« liques croyances; au besoin» sachez mourir pour sa d^&ose: 
« heureux le chr^tienqui dort le sommeil 6ternel d« la paix, en- 
« seveli dans ses plis glorieux ! » 

Mais ce n'^tait point encore assez^ N. T. C . P., pour le Prince 
des Pasteurs, de faire entendre sa voix aux chefs qui^ sous sa 
conduite, paissent les troupeaux du Seigneur ; il faut» pour a&* 
surer la realisation de ses d^sirs, qu'il reclame les pri^res de Tu- 
nivers entier. Et comme un ooeur pur, une conscience sans tache, 
p^nStrent mieux jusqu'au tr6ne de VAuteur de tons biens^ le Poo- 
tife ouvre 4 tons les fidfeles les in^puisables tr^sors des indul- 
gences et du pardon ... 



Monseigneur TEvfique tfEvreux ecrivait de Cannes, la circur 
laire suivante a son clerge : , 

Cannes^ le 18 janvier t865. 

1 Mes oller3 CoopftraAeur^^ 

Les circonstances difftciles dans lesquelles se trouve la sainte 
]^ise me font sentir phiis \ivement le regret que j'^prouve d'Mre 
Soigne de vous. Plus rapproche, j'aurais eu Thonneur de con- 
ffirer avcc beaucoup d*fentre vous des graves int^rSts dont nous 
sommes les repr^sentants. II m'eiit 616 plus facile de comprendi^e 
l*etendue des besoins des toes qui vous sont confines, et de vous 
aider par mes conseils h maintenir renergie de leur foi, malgi^ 
4es attaques dont notre sublime mission est en ce moment Tobjet. 
Ctes Ames, nous les aimons avec toute la puissance d*affeclion de 
nos coBurs de Pasteurs. Nous voudrions pouvoir ^carter d'alles 
les dangers auxquels'nous les voyons exposdes ; nous voudrions 
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pss^MaiMr ]emv» looiadres anxiiit6a» afin de les SQutcair fbrteaieiit 
dbns les seatiers ^ conduiseul k Dieu* Cesi en restart plus 
que jaraais aUachiS att grand pHncipede Tunit^ catholique^ o'e&t 
e& ^todiafit aveo una attention' toute sp^ciale les thgles de la jus- 
tice^ e'dst en naua dirigeani saiis cesseparlesiBaintesiQfipiratiiOQB 
de kt charit^y que nous poorrons aiteindre le noble but si digae 
de te»is BOS dfSorts* 

J'ai ooQsult^ tes Traies et antiques traditiDBs de Tl^lise d'E* 
vreux, et voici ce qm m'ont dit mes plus savcmts et mes plus 
iBiiistres pr^desseurs^ ce^x qui ont rendu k lasoive pairi^ les phis 
^minents aervioes. 

Le»4octria6& qui i&'^carteni de Tenseigneinent eooimua dans 
l^^g^se rec&iaM un germe de schisme doniil fant beaucoup se 
d^fiop. 

Quamd on n^fl^bitsur la veritable originede eeUes de ses doo 
trmes qui tendent it dimrnuer Tautorit^ spirituele du Sauverain- 
Boatife, on peconnalt facilement qn'elles n^at pa« 6t6 inspir<k» 
par I'amour de k paix de I'Eglise et du bon ordre des Etab . 

Aueune opinion humaine ne peut pr^valoir dans la oonscience 
sur ia foi de FSglise formulae par la bouche de son augut^te 
Chef. 

La soumission aox decisions doctrinales du Si^ apostolique, 
loin de diminner le respect «t ia soumis^on dus ^l'«nedi> rautre 
des deux puissances qui riSgissent le ifi^onde, est la meHleure gar 
r«itie de t^accomplissement dans la pratique de ceUe ^role d«i 
Saifveur : « Eendez It Gi^sar ce qui est h C^ar et h Dieu ce qui est 
h. Dieu. » 

En rf&t, chars Ccjap^rateurs, les plus fermos appuis dies poo- 
voirs canslitu^ pour le regime tempord des hommes ne sont pas 
ceux qui demandent que Ton refused TEglise les liberty les plus 
essenttelles, et qui rtelament pour leur mobiles opinions l^ind^ 
pendaaee la plus absolue; mais ceux qui ont appris des Ap6tres 
qw'il &ut ob^ir k Dieu plut6t qu'aux hommes. Qu'on Use les 4pi- 
tD8s de saint Paul et celles de saint Pierre, on verra .quelle haute 
id^e aTmient de rautorit6* des princes de la terre les 4iciples de 
I'Agtteaa immoli pour te salui du monde* 

A ces obsen^tions puisnes dans le dSp^t ^acn^ gui m^a 6t6 
<5enfi^ 3'ajoutend ceDe qui Sttit : 
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L'E^lise croit que certains principes, conQus d'une manifere 
trop absolue, ne conduisent pas la soci^l^ chretienne k sa perfec- 
tion ^ est-il logique d'en conclure qu*elle c6ndanine les constitu- 
tions politiques n^es de T^tat prd'sent des esprits, et les efforts 
g^n^reux entrepris de bonne foi pour am^liorer la condition tem- 
porelle des hommes, sans nuire au progres moral et religieux? A 
qui doit-on^ sinon h TEglise, le sentiment de la dignity humaine 
qui existe dans la soci^t^ r^g^n^r^ par Jfeus-Christ? Que n'apas 
fait TEglise pour le d^veloppement legitime des sciences, des arts 
et des institutions chari tables? Que ne ferait-elle pas encore si 
elle 6tait sufQsamment dotee et sufflsamment libre? Je n'ai pu, 
chers Coop^rateurs, dissimuler h S. Exc. M. le Ministre de la 
justice et des cultes la douleur profonde que j'6prouve, avec mes 
ven^r^ Collogues, de ce qu'il nous est d^fendii d'exposer, au nom 
de notre mission divine, afln de Texpliquer et d'en ^tablir le vrai 
sens, un acte pontifical qu'il est permis aux h^r^tiques, aux in- 
fid^les et aux ath^s de reproduire, de commenter et d'attaquer 
au gv6 de leurs pr^jug^s de secte ou de leurs passions. H importe 
maintenant [de combattce efficacement les id^es fausses ou ab- 
surdes qui circulent au sujet de TEncyclique du 8 d^cembre der- 
nier : Dieu ne nous refusera pas d'y parvenir, 

L'^tude des regies de la justice exige non-seulement la con- 
naissance des lois qui doivent nous diriger, mais encore la sage 
appreciation des caract^res des hommes avec lesquels nous avons 
h traiter, et de Tinfluence qu'exercent sur eux les circonstances 
dans lesquelles ils se trouvent places. L'Eglise, qui ^claire nos 
consciences par ses decisions, compte sur notre prudence dans 
Tapplication qui doit en 6tre faite. Elle veut.que, h Texemple de 
notre divin Maitre, nous ^vitions de rompre le roseau ^ demi 
bris6 ou d'6teindre la meche qui fume encore. Beaucoup de pr^ 
ventions existent contre notre enseignement ou coritre notre mi- 
nistdre, quelquefois m6me contre nos personnes. Attachons-nous 
h dissiper ces preventions, en ne substituant jamais de faciles de- 
clamations aux observations calmes et lumineuses qui exigent 
plus de reflexion, mais qui finissent toujours par penetrer dans 
les esprits. Comprenons que les questions sociales sont grande . 
ment compliquees, et que nous courrions risque de perdre touts 
confiance parmi ceux qui nous ecoutent si nous pretendions tran- 
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cher d'un seul mot ces difficiles questions. T&chons de persuader, 
par tant de bonnes raisons qui nous sont connues, que la soci^t6 
europ^enne n'a rien h gagner k se s^parer de TEglise, qui Ta en- 
fant^e au milieu de tant de douleurs, qui Ta allait^e par tant de 
doctrine et de d^vouement. N^omettons rien de ce qui pent aider 
les fideles h. comparer T^tat de la socit6 paienne avec celui de la 
soci^i^ chr^tienne, et ^ mieux appr6cier les services que TEvan- 
gile a rendus h, Thumanit^. II importe aussi de montrer par quels 
liens se rattachent au paganisme plusieursjdes errreurs modernes 
queTEglise condamne, et quelles seraient les tristes consequences 
de ces dangereuses doctrines si elles venaient h pr^valoir* Quand 
la raison et la vraie science succ6deront aux excitations du mo- 
ment, il sera facile fie d^montrer que tout ce qu^il y a d' utile, de 
bon et de stable dans les institutions modernes, ou d^coule du 
christianisme, ou n'est pas contraire h ses enseignements. 

II ne suffit pas, chers Coop^rateurs, de nous attacher plus for- 
tement que jamais au grand principe de Tunit^ catholique et d'^- 
tudier avec soin les regies' de la justice ; il faut encore animer 
toutes nos pens^es, toutes nos resolutions, toutes nos paroles, 
tons DOS actes, par les inspirations de la charity. Ce fut toujours 
ia pratique des saints, ce sera aussi la n6tre. L^ se trouve la 
raison des etonnants succes de la predication de ces hommes de 
Dieu ; \h se trouvera aussi pour nous le moyen efficace d^6tre 
utiles aux &mes dont nous portons devant Dieu la responsabilite. 
Consultons beaucoup TEsprit-Saint dans la pri^re. Rappelons- 
nous que nous sommes a\*ant tout des Pasteurs et que nous de- 
vons nous eiever au-dessus de toutes les agitations de la terre. 
AUons h nos fr^res comme des anges qui s'illuminent de tous les 
rayons de la clarte divine, qui s'echauffent de toute Tardeur des 
celestes affections, lorsqu'ils S'approchent des hommes commis h. 
leur garde et quails s'efforcent de les garantir centre les traits 
lances par Fesprit de mensonge el d'insubordination h Dieu. 

Recevez, mes chers Cooperateurs, Tassurance de mon affec- 
tueux devouement. 

t JBA.N , eveque d'Evr^ux. 
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MoBtauban aiiressa la ietteHareolaira mna^fe apu diei|fe4e «»» 
diocese a i^oecasioii de rEncyeiique du j8 d&;eaibpe 1964, <et 
des attaqttes dont elle estrobfet dans les fedUes puUiques : 

McKssieors €4 ciiei9 CeopiFaleora, • 

YoTSiS devez aitehdre, aveeuae iEBpaUeoce biea nalnreUe fi 
bien l^time, que je votis lmnismetl& i'BucyeliqiHB nouvelie ite 
Notre Tr6s-SBdftt-Pire le Pape. La siteatiofi de phis en ptus cri- 
tique dans laquelle H »e troccve an point de vne d& son poavoir t«>- 
poret , donB6 un iat^rdt tout parikmKer ik ces pardes solennelleflf 
qoil vient de prammcer te 8 d^eembre dernier, sous la pioieetioB 
de i^ Augusts et Immaeut^ Yierge Marie. 11 semble dire h deasc 
doigts de sa perie, et cepcndant il maertre !e mtaie «our«^, la. 
m^me grandeur d'kme, }a mtoie coBfiaoxce iB;£i)raniab{e que ses 
plus illustres prM^cesseurs, pers^cut^ coname lui et rfedwits & ht 
dcmiere extr^mit^. II parle coname Boniface VUI , h Ariagui, 
fpapp^ par I'inftme gantelet du cbevafier de Nogaret, eomnste 
saint Grdgoire YII, mourant liSakme pour la cause de Dieu et de 
la justice. J'^ts dcaic sur te point de yous adre^er ce magai-^ 
fique t^moignage de fid^liid et de fennel^, avee une mstnietiofi 
cMjii toute pr^e que vous recevrez pics tard, lorsqia'est surveauie 
tout k coup la F^soiution du Conseii d'Etat que vous coBnsdssee. 
Je n'ai point de Gommeniaire k faire ici sur o^tle r^olution,fQaie 
die vous expliqaera suf&ammani pourquoi je ne \qw tranHsefts 
pas TEncyclique pontificale &a ce moment par la voce oanmiique. 
Au surplus, vous la conn^isse^ tous par celle des joarnaux, el 
coHime vous if ignores pas que les eonstikitiens pontificales, ceiies 
sartout qni sont doctrinales, portent en elies-m^mes leur force 
obligato^re ; qu'elles lient les eonsciezices dte qu^elles sont am- 
nues, et pas* le seul fait qu'elles sont connues; que id m e^ 
Purre^ Id est i'JSglise, cpmme dit saint Arabroise ; que celui gut 
n'amasse pas avec le successeur de Pierre, disperse; que /or* jw 
Home a parle, M cause est fime^ comme dit saint Augustin ; et sur* 
tout, comme dit saint Paul, que la justice de la foi renfermee dans 
le coeur ne suffit pas au saint, si elle n^est suivie de la confession de 
la bouche ; que celui qui croit doit parler comme il ptnse et comme 
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if croit, comme (fit le Pfealmiste : vous savez par ^ m§me et ce 
qu'en pense voire Evdque, et avec quel respect fifial il Fa ac- 
eueSRie^ et la rfegle de penser, de croire et d'enseigner que vous y 
trouverez par vous- marries. 

Mais en attendant que je vous fasse parvenir les ordres et les 
Histnidions dont vous aurez besoin sp&^ialement par rapport au 
nouveau Jubil^, je ne puis me dispenser de vous adresser quel- 
qoes r^fltexions sur la repulsion qu'^rouve TEncyclique du Sou- 
veraHn-Pontife .de la part des joumaux qui prgtendent 6tre les 
sente-vrais organes de la raison et de la civflisation. 

I. 

n y a un point de vue particulier auquel il convient de consi- 
dgrer rEglise au moment oh elle est attaqu6e si violemment dans 
la personne et dans les actes de son Chef supreme. Ce point de 
vuc, trSs-bien apergu et appn^ci^ dans la Presse par M. de Gi- 
rardin, est celui-ci : le Pape est forc^^ par la nature m6me de son 
pouvoir spirituel etparTessenderde la foi chrStienne dont il est 
forgane principal, de parler comme il le fait* Rien de plus logique 
que Ja conduite qu'U tient, rien de plus illogique que ne le serait 
la conduite conlraure. En effet, voici quelle est la foi cfan^tienne* 
Elle enseigne : 

!• Que Bieu, dans la personne et par le minisl^re de Ji^sus- 

Christ son Fils^ a r6v^l6 et fait connaltre k saint Pierre et aux 

autres apdtres les paroles de la vie eternelle ; 

2* Que ces paroles de la vie ^temelle embrassent et constituent 

. la regie, la lot inviohbU d^s afctions humaines, des actions de 

tons, des princes comme des sujets ; 

3° Que Tob^issance fidfele 2i cette loi ra6ritera ^ apr^s la vie pr^- 
• ^ente^ It ceux qui Tauront pratiqute, un bonheur 6ternel, surpas- 
sanl inflniment tons les biens dont Fhomme pent jouir en ce 
mondej 

4® Que Finflddnt^, au contraire, et la desobdissance 2i ceLte 
m&ne loi sera punie dans la vie future par des ch&timents, par 
un malheur ^g^lement 6temel auquel n'ont rien de comparable 
tes maux de la vie pr^sente. Saint Paul declare, en effet, que TE- 
vangile rMle la justice (t la colere de Lieu centre tons les incrc- 
dules et tons ceux qui, n'6tant cependant pas incr^dules, retien- 
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nent la veriiS captive dans Fwjustice, en agissant contrairement h 
ce qu'ils croient. 

Qu'on remarque en passant que cette doctrine subordonne en- 
ti^rement Tusage de la vie pr^sente h la vie future, qui doit fetre 
le r^sultat et le fruit de celle-ci, heuretix ou malheureux pour 
chacun, suivant que ses actes auront 6i6 conformes ou contraires 
k la loi chr^tienne. 

Qu'on remarque encore Tignorance ou Thypoerisie de ceux qiii 
nous rappellent sans cesse k la douceur et h la charity de TEvan- 
gile, comme si TEvangile n'avait pas aussi des paroles dures et s6- 
vferes qui allaient jusqu'^ faire grincer des dents h ceux qui les en- 
tendaient. (Act. 7.) 

5* Que Dieu a ordonn^ h saint Pierre, aux Ap6tres et h leurs 
successeurs, jusqu'i la fin du monde, de pr^cher cette loi d toute 
creature, h tous les peuples et h toutes les nations , et cela k tout 
prix, au p^ril de leur vie, et sous peine pour eux-m^mes d'en- 
courir la damnation ^ternelle, s'ils omettaient ou s'ils n^gligeaient 
d'^vang^liser les peuples , ou s'ils changeaient quoi que ce soit h 
la doctrine qui leur a et6 confic^e. Vce mihi si non evangelizavero, 
dit saint Paul ; necessitas enim mihi incumbit, 

6° Enfin, que la soci^t^ djBS c^oyants form^e par leurs predica- 
tions subsistera jusqu'^ la fin du monde, et que, malgr^ toutes 
les persecutions^ les portes de Venfer ne privaudront jamais contre 
elle. 

Yoilk done TEglise catholique dans sa doctrine et dans sa cons- 
titution. 

Un symbole doctrinal r^v^l^ de D^eu, 6man6 de Tintelligence 
supreme et infaillible du Createur, et qui, k ce titre, impose la 
foi, Tobligation de croire a toute intelligence cr^^e. 

Une Joi morale r^glant la valeur et le m^rite de toutes les ac- 
tions de rhomme par rapport k une vie qui dojt 6tre ^ternelle, toi 
qui est Texpression de la volont^ de Dieu, et qui, k ce titre ^ale- 
ment, impose k toutes les volont^s cr^^es une obligation k laquelle 
elles ne peuvent pas se soustraire. 

Une autre vie apr^s la vie pr^sente , oti chacun sera traits sui- 
vant ce qu'il aura fait ici-bas, recevra gloire et honneur^ comme 
dit saint Paul, s'il a bien fait ) tribulation, angoisse et malheur, s'il 
a vioie la loi. 
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Un ordre imp^ratif, donn6 aux Ap6tres et ^ leurs successeurs, 
de pitcher ces doctrines et cette loi h toute creature, telles qu'ils 
les ont regues, et sans craindre aucun mal, aucane persecution, 
mtoe la perte de leurs biens et de leur vie ; et, par suite, le Pape 
et les Ev^ques, croyant fermement quails encourraient la damna- 
tion eternelle, s'ils n'accomplissaient pas fidMement et courageu- 
sement leur mandat. 

Une promesse infaillible, puisqu'elle est de Dieu, d'assister tou- 
jours ses envoy^s, d^^tre avec eux, de faire fructifier leur parole 
etde fonder une Eglise,une soci^t^ de croyants qui subsistera- 
jusqu'& la fin du monde. 

Toutes ces choses que je viens d^^num^rer, les Ev^ques les 
croient fermement sur la parole de Dieu, et ^videmment, puis- 
quails. les croient, ils doivent les annoncer et les pr6cher, quoi 
qu^l puisse leur en arriver ; car enfin le mal qui peut leur arriver 
du cdte des hommop, s^ils sont fiddles h. leur mission, n'a point de 
proportion avec le mal qui leur viendrait du c6te de Dieu, s^ils y 
etaient infld^es. Ainsi, h. moins de manquer h leur foi, S leur con- 
viction, k leur conscience, h. moins de d^sob^ir h. Dieu, h moins 
d'encourir volontairement la damnation 6terneUe, ils ne peuvent 
ni retenir Iarv6rit6 captive en omettant de la pr^cher, ni la dimi- 
nuer, ni Taugmenter, ni la fausser en quoi que ce soit, ni Tac- 
commoder au temps et aux circonstances, ni chercher h. la conci- 
lier avec ce qu'on appelle le progr^s, la civilisation , Tesprit mo- 
deme. lis n'ont pas regu un pouvoir discr^tionnaire , au moyen 
duquel ils puissent transiger avec les hommes et offrir le salut de 
la vie 6ternelle kprix r6duit,aux conditions qu'il plairait ^chacun 
d'accepter. L^enseignement Episcopal doit 6tre dans le temps pre- 
sent, temps, dit-on, de progr^s, de civilisation et de lumieres, ce ' 
qu^il a 6te dans les temps apostoliques et dans le temps dit t^n^- 
breux du moyen dge. La v^rite chr6tienne, dit Vincent de L6- 
rins, n^admet poinj. de progres, ou si elle en admet dans un cer- 
tain sens, c'est uniquement en se d^veloppant en elle-meme. Elle 
peut devenir plus connue, mais toujours en restant ce qu'elle est, 
sans sortir du cercle dans lequel Dieu Fa renferm^e. A plus forte 
raison n'admetelle pas le progres tel qu'on Tentend aujourd'hui ; 
car Tadmettre ainsi, ce serait abandonner successivement les 
dogmes Chretiens, & mesure que la raison humaine les nierait et 
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des peuples, ou les fausser par des interprStationir humaiiieft , far- 
cies, hasardees, pour essayer de les nuiUre d'acoocd a«ec Ie& idte 
modernes* Lp beau progr5s que feraii I'^^ise ea se depouiUaiii 
des v^rit^s qu'eQe croit, qu'eUe sait c«rtainement 6tre diviaes, 
pour mSler h son symbole les r6ves incoh^enlsi du «enieau ha^ 
main! 

II me semble que tout le monde-doit acoepiep les coDai§queocea 
que je ^ens de d^uire. II n'est personne qui, pr^ant les cboaeB 
comme elles sont, k savoir que les Evfiques at le Sauveraio-PoiL* 
tife croient fermement avoir regu de Dieu le code entier des doc- 
trines quails proclament^ ei Tordre de les pis^cher ^ tous, km- 
jours y a temps et a contre-temps , et celui de les conserver dans 
fpurentier, sans y rien changer, sans rien en taire ni dissimulery 
le tout sous peine d'infid^lii^^ de pr^varicaticm ou. de damnalioft 
etemelle ;, il n'esi personne, dis-je^ qui ne comprenne, qui Be 
doivc avouer que les Ev&iues sont dans leur devoir et daa&leur 
droit, quand ils publient ce qii'ils tiennent pour des vs^rib6&cer- 
taines et n5ceSsaires au salut^ sans s'embarrasser des< pr^}ug)§B 
qu'ils offusqueront, des erceurs qu^ile reacontreroBi fiur leor 
chemin^ des obstacles quekonquea qu'on pourra leurof^poscir^Bii- 
core une fois, ils y sont forc^ par Ibuf oonscicncfr , pasr Faukirite 
de Dieu et par Fintdrfit de leur propce salui qiui end^faad*^ 

Mais Je vols venir robjection formidable de I&^asvilisatioQ^ ma- 
deme et de ce qu'on appelle les Gouvemements oouveaux. Gkx 
dit : les Gouvemements modernes reposent sur un ensemble, de 
principes auxquels sont entierement conlraires les dectvinespre- 
.clamfes par Pie IX. De plus, la science philosophique'esi pai^ 
venue h ddgiontrer des vdrii^s qui sont le conlre-pied dea eoseib- 
^nbments de TEglise catholique. Eb puis,, si le systeme catholique 
est vrai , il ferme la voie h toute aspiration vens le progi^^^ 4 
toute acquisition de vdrit^s nuuvelles. Comme il esUimmuaMe «i 
ct en mtoe fjemps universcl, embrassant tout Tocdre' intellectual 
et moral, Tesprit humain n'a. qu'^ s'y eosevelir, sans cbenriier ^ 
en sortir, h vivre d'iine vie qui lui soit propre. II eat oiinda»Bi^^ 
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lAtfmmkp jdsif&s ^St&r mfmrof^i^m treav6 e9 q^ persoimeiie 

Done, en presence de rEncydiqne et de a«s deetriaes, ea pr6- 
senc&d^facnnmes qui mi te: pr^e&tion. de ne parW qu^&tr B<»fii de 
S^^i^que de.vieit^x>Dt \m Oouvernemeoitft modefoes? Que de- 
iriNmdiToai k philoso^ie / le progi^ » ies sspimtiaQS vers des 
ebosea* mouvailed et' mcoBXisiaes'? - 

ObseFvOBs d'«b@i^ qae las ddetptaes de TEglisie^ Ies principGa 
<]^elle pfQGiame, sonidie beftmeoupant^rieurs aux {»rincipe» nou- 
\/«aux. Ce^ soQtt do&e caux-ei qui^par te fait^ mmi contraires k 
eeusc-li^ ei avaai qiitVBi ies ^i immsiti^, Ies prii2cipes goave?- 
semesatauXt ett g^n^mi^ ^taaemt Ies mlnies que ceux de TEgHae 
daas touai lea £lai» doiv^iietQd. Nlil Etai ehr^xen n'avait m& jus- * 
qu'au sdi^e pr^s<»!it qua le priacema Mt /e mmUtre deDieu poviv 
le bie^ qu'il ne dvtt recaToir de FEg^iser la k>t morale des actions 
immaines, qtiaia l^slatioli des peapies ne d^i Mre tonforme k 
eellte misne loi, et qa'en s<mime^ Faetioii gi^n^ale dn Goaverne- 
ment ffie d^i^im iellis^ que Ies. penples y iroutasseni pkis de fa- 
cilit^^ de iiberti^ et d'appoi pour f'a.cmmi^it^ ea vue du sali^ qui 
en d^peBd^ avec des ohstaclesau msd ieompaitbks avec la lib^^ 
faafioi enl0n(to« Mais onTeui soisstraire les'Ootnsemements mo- 
dernas ^ ces obligatkuts^iaB^ poortsnt ^ d'jqBFes la doctrine de TE- 
glise^ pbseak sur eux par la Tddnt^ dia Il^eo« C& sont done eenx-ei 
qniont ddvilS etquise sonimis en opposition avee la Ms&rit^ di- 
vine. M^t^aanl moos aivons Tit^ai et TEgKse en {Hr^sence : TE- 
gUse pruMie et proclame ca qn^elle tient paur veair de J>mi ; I'Eiat 
r»pond q<i»e: sa constitution rapoaa sur des principes toat i^ i'ait 
contraires. II dil! Ii F%]iise :. Je He veiax ps^ de vos doctrines , je 
ii&peiix|)a6 en auUriser Isa piidiicatiGai canonique. Ce serait tm 
renier moi-m6me. » 

d",, voiei la r^ponse do VEg^m> Blla dit d!ai>Grd k F£tat : Mcs * 
doctrines et mes {K^incipes ne sont pas de moi^ mais de Dieu ; ab- 
ifSkuaQeaxi comma J^sUs^Chwidisait MHneme : Meadoctrina non 
Hi nmUy $ed efmqui msit me; ^^ean xHy. i&«) Les vdtres y au con- 
traiee^ scMSrt de Thocaaie : In&illihilit^ certaine< d\in c6t6^. faillibi- 
Ut^ Irofi prouv^ do- Vai]4re. ie persiste ^ et je Q£t puis pas Fctirer 
iia seal mnt de co quer j^ai ^v Je sais pr^ k snbir Ies suites dc 
imt |iessislance4 Si vous <^iaa chv^tftBa, c^.rsi voa& voulez resiar 



288 

chr^tiea, accepiez mes paroles. Si vous ne T^tes pas, je le regreite 
profondement ; mais je tiens que vous 6tes dans Terreur, et dans 
une erreur funesie pour la soci^t^. 

Me lui dit ensuite : Je ne vous demande nuUement que vous 
autorisiez par un acte oHiciel la promulgation canonique descons- 
titutions pontificales , doctrinales et autres. €e serait reconnaltre 
implicitement h TEtat le pouvoir d'emp^her la cour$e de la parole 
de Dieu. (II Thess. in, 1.) Quand TEtat est uni h TEglise etquli 
reconnait les devoirs que la loi chr^tienne lui impose, on congoit 
qu'il lui accorde son appui, en prenant part k la promulgation de 
ses d^crets , pour leur donner un caractere particulier d^authenti- 
cit6 et d'autorit^ aupres des peuples sur lesquels ont tant d^in- 
lluence les exemples venus d^en haut. Mais si cela est bon, il n'est 
nuUement n^cessaire. Aussi, dans la circonstance pr^sente , ni le 
Pape, ni les Ev^ques n'ont-ils song6 k prier TEtat de vouloir bien 
autoriser la publication de la nouvelle Encyclique. lis se seraient 
parfaitement content^s de la liberty commune, telle que celledont 
heureusement ont joui les imprimeurs «t les journalistes. Et 
puisque j'en suis 1^,'je dois dire plus. Le refus d'autorisation, 
dans les circonstances, n'a, i;*elativement aux Ev^ues, qu^une 
port^e bien restreinte. Les constitutions pontificales, celles sur- 
tout qui sont doctrinales, comme TEncyelique du 8 d^cembre, 
portent avec elles leur force obligatoire, et lient les consciences 
d^s qu'elles sont connues, de quelque mani^re qu^elles arrivent i 
la connaissance des fiddles. De sorte que Teffet voulu par le Sou- 
verain-Pontife, ^clairer les lid^les. sur les erreurs du temps, a ^t6 
produit par les journaux pour tous les catholiques sinc^res et de 
bonne foi, et la promulgation Episcopate, quoiqu^elle soit de droit, 
n^a plus le caractere de n^cessit^ qu^elle aurait eu en d^'autres cir^ 
Constances. 

II y a bien une pensEe qui aurait pu se glisser dans quelques - 
esprits. Ce serait que les doctrine^ de TEncyclique , tant qu^elles 
ne sont publi^es que par les journaux et par la presse laique, res- 
te?it h Tetat ^'opinions controversables comme tous les produits de 
la raison humaine, et que la promulgation ecclEsiastique et cano- 
niqufe est n^cessaire pobr les faire passer h Vetat de dogmes. Et, en 
effet, c'est bien ce qu'insinuent certains joUrnaux en disant que la 
liberty de la presse doit nous suffire, h Nous Evtques, h la con- 
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diiion que nous nous en servirons comme citoyens et non coEbme 
Ev6ques. lis nous permettent de foire des brochures, des articles 
de journaux, mais pas de mandements. 

Ce que je viens de dire plus haut r^pond sufflsamment h cette 
pretention. II est certain, au reste, que TEtat, en autorisant la 
publication d'une constitution pontificale, se montrerait chr^tien, 
et qu^en ne Tautorisant pas, la presse r^volutionnaire s'imagine 
qu'il fait un acte d'hostilit^. Mais, pour mon compte, je ne par- 
tage nuUement cette appreciation. L'omission d'un acte favorable 
ne prouve pas, par elle-m^me, un esprit d'opposition. II y a tant 
de raisons aujourd'hui pour colorer et justifier les abstentions I 

J'ai bien envie d'ajouter encore un mot sur cette question de 
Fautorisation civile k donner pr6alablement aux constitutions 
pontificales. Je peux le faire avec d'autant plus de surety, que je 
ne me sens aucune disposition h juger trop s^v^rement ce qui 
vient de se faire, ni mtoe h le critiquer en soi. A plus forte raison 
ne youdrais-je pas manquer d^^gards envers un d^positaire du 
pouvoir etabli. Quand on a lu saint Pierre et saint Paul , on sait 
que la majesty temporelle doit etre respectde, alors m^me qu'on 
est force de lui r^sister. La majeste est quelque chose de si grand, 
dit saint Jude, que les anges eux-ra^mes nosent pas la blas- 
phemer, fit au fond toute notre r^sista'nce consiste h dire au pou- 
voir temporel : Nous obeissons h Dieu , et vous-meme vous etes 
tenu de lui obeir au moins en laissant passer et courir sa parole, 
si vous ne voulez pas Tappuyer et Tescorter dans sa marche. 

Je dis plus : ce qui vient de se faire a malheureusement trop de 
precedents dans notre histoire, et celui de Monseigneur Peutrier, 
qu'on a rappeie, n^a pas dA etre le moins seduisant. Un laique, 
m^me chretien timore, peut passer par-dessus ces scrupules, s'il 
en a, quand il ne fait qu'imiter un ministre-eveque et suivre les 
errements d^un gouvernement qui mettait au premier rang de ses 
devoirs la protection de la Religion et de TEglise. Aussi, il m^en 
souvient, Tacte du Ministre des cultes de la restauration fit-il une 
tout autre sensation que celui d'aujourd^hui. C'est qu^alors la 
bonne foi n^etait pas admissible, h moins qu'on ne supposM TE- 
veque ignorant de bonne foi ses devoirs d'Ev^que : chez lui TE- 
v6que devait edairer le Ministre. Mais ici rien de pareil, et on 
conQoit parfaitement qu'un lai'que ne se croie pas oblige d'en sa- 

19 
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tdr ptos (ja'tai pr^tat, quand il s'hgit' dcs droits et dcs detoirs dfe 
iT^ise. Maid eel exempte mflme prouve, et prouve I^aiicotrp trop, 
que ces pr^tendues liberies de rEglise gallicane, presque toujcmrs 
mal entendues et mal appliqu^cs, n'ont rien k voir dans ce qui 
dhnneratt appui et stabitite au pouvoir temporel. 

ni. 

B est ao surphis curieux qu'on en revienne totijotire 1 FEgfise 
gaffi<!ai5e, comme 9*il existait encore aujbimf huif en Fi-ance une 
E^lfee qtrtra piit qualifier ainsi avec quelque apparence, Quand 3 
y avail allimice entre I'Egfise et rEfeit, affiance todjours contracts 
enfre fc Pape et le Ror, quand le pouvoir civBF s'cngageaifr ft pre- 
ti6gep tonfes tes choses et tous les int^r^ de PBglise, et qtt'en re- 
tour PBgiise Itir conffirait certains privil^cs qu^ n^auntil pas ens 
sans cela, par exemplfe la nomination dfes E?t^ques , ceHie d*an 
grand nombre de hauts b^n^ficiers, et k jouissance de certains 
droits iitites refativemenf anx bftiSfices vacants, alorsilyavait 
en tm sens*nne Eglise gallicane, parcequ'il y avait une sortc d*t^ 
mWqnien reliaittous les membres, en les mettant igalement 
sous la puissance temporelle (fans les choses conc^d^es par lit 
puissance temporelle. En tant que gallicane , I'Eglise avait le Roi 
pour chef, mais, en tant qu^Eglise cathofique, elfe ne relevaft que 
du Souverain-Pbntife, comme les Eglises de tout autre pays. Wk 
^taitwnt?- encore en ce sens qne le regime auquer elle ^ait sou- 
mise n'dtmt pas le mtoe que dans les autres Etats caiholiqnes. 
On disait dbnc avec quelque fondfement FEglise gaDicane, k cause 
du pouvoir royal qui, 2i Torigine, par concession expresse on t*- 
eite du Ponlife Romain, exer^aft oef taims droits sur toutes ?es 
Eglises du royaume. Mais en presence da pouvoir spirituel, eHe 
n*avaii point Shxnit^hef^e propre, puisqu'eHe n'avaR dans son 
sein ancanr 6v6que qui fSti caaioaiquement sup&ieur k tous ses 
eoH^es. 

Or, rien de cela n^existe aujourdTiui', et k part la: nominatten 
dies ^v^qujes, Fagrtoent k dbnner' pr^alaWement k fe nomination 
des dbffitnomes et dequehjues eurfe, le Concordat nlaccorde an 
poQiFOif temporel aueun primage, aucune prerogative applicable 
aux ehoses de l%i i^eiigicm^. 
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iinit^ que FmHt^ spSritttBlle, etqw^on ne peirt ptas> fA Vcmymt 
s^*expiimep'exac1!ctn8nii, pas'lier tf'lfeglise' gaDicaaft 

On ne eesse potrf tatri pas d'en pai»fep, el d*cii parfer trIis-Rauft. 

La gioire de.F%lise gallicafne est entam dans lc«it«5^1e» boaefees, 

sHrtout dans fe bo,u(*e de cenx qai- ne 9«vent nirftement ce 

qa'elfe ^il en f§aMt6, si ce n^est ponrtant qo^ls saveat trfe-hieii 

q«?*dlle n^^feitl pas» tougonrs' libr^ d^exepeep'ses dtevoire et ses droits 

religieiix, ea pp^sence dets pr^fcaitfens^ du poiiwir t^npore!, et 

qtt'e^ y cMail q^lquefoiis. Qni, il y'& e«i de grander gioire^ dans^ 

TE'giise gafficane d^antpelbis. EHe a eu de: gra^idis ei? i]Itistre0-^§- 

qciei^^ comme F^neloi^ et B^oss^et^ an temps dvr graosd t^oL ESe a 

ea la ©(§1^6re Paeirlt6> de Tbfelogie de Faris, qfja ml fant de zSte 

^ faire- cesser le grawd scMsme tfOceidenf, et qm y eut tme 

bonne- part danarte eoncilede Constance. €ette gloire, la Wm\M€ 

de Th^ologie de'Parra fe ternit im p€?u trop dlans 1b coneile de 

Bfile^ mais passons 1^-dessns. Je soutiens seulement qne jamais 

FBj^ise gaHiicane n'a ^t^ grande parce qu'eUe #tait gaHicane ,. 

mais paFce qtffeUe ^tait Egfise* catbolJqne.. En tan* qne gaI6- 

cane , elle* esfS foin d'aveir &s^ tetijonrs grande et gtorieuse. 

Je Es' dans' les m^moires du eaFdisal de Retz, par exempfe , q\m 

les eveqt^s mt tonjeurs ei^ le9 pfiemiers^ a dofmef texemple df la 

servitieck;: et si Ton ne veut point de Fantorit^ du cardinal 

frondeur, j'y ajonte' ceJIe dte TafeW Pleury, ce gaHican modi^r^ 

"qu-on rappelfe aojowd'hui avee une compikisance papfictili^re, 

eft cfVA MGnii les Bfeert^s de l^'EgBse gaUicane : « Servitudes 

enversp fe roi et le Pariement , Ift)crf ^ et' ind^endenee h T6- 

ganf dix Pape; » Pi^elon en dit autant et plus (fens sa cillfebre- 

lerttresecrfite an ror Louis XTV. II serait impossifclc de rapporter 

ici les expressions donf iJ se' sart pour caract^riser. quelques* ^v3- 

ques' et particulKrenYent Bf. de Hariay, si puissant et si inlFuent 

afors. Je lis encore dans' Tbistoire qtre, vers Pan 46TO on 1672^, 

Lotus XFV ay ant entrepris d'8tendre les dmits dier rdgale auT 6v6- 

ch6s qui en avaient ^i6 exempts jusqae-Bt, les ^^ques Itri' flrent 

d^abord une ^nergique opposition; mais qia'ayanf 6U vaincus et 

obligt^ de cider 11a puissanee jroyale, et Ife' pape Innocent XI 

ayan4r vonln- venir h !eur aide, Jl& se retonmSrent centre^ M d^tme 

manifere que cfeacun pent ^ppviti^r, en lisont la leftre qn'ife Inf 
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adressferent par la plume de Bossuet. Suivant eux, le Pape devail 
se trouver heureux de faire des concessions (concessions qtfils 
avaient eux-m6mes refus^es d'abord) h un aussi grand roi, el 
savoir de plus que TEglisc gallicane poss^dait des moyens de re- 
pousser ses pr«5tentions. lis avaient 616 battus , et ils voulaienl 
Tester battus. J'y vois aussi que cette fameuse assembl^e de 1682 
^lait tout pres, malgr^ Bossuet, de commettre des ^normit^s^ 
regard du Souverain Pontife , quand Louis XIV, plus catholique 
et mieux 6lev6 qu'eux , la fit dissoudre ; bien differente en cela 
du c^l^bre concile national de 1814 qui fut dissous pourdn motif 
contraire. J'y lis que le pouvoir temporel, sous Louis XIV, ^ten- 
dit ses pretentions jusqu'^ vouloir assujettir les mandements 
^piscopaux h recevoir, comme disait Bossuet , Tattache de M. le 
garde des sceaux. Et pourquoi pas, en effet? Celui qui peut le 
plus, peut le moins. Puisque, -sans reclamation de la part des 
ev0ques , le pouvoir royal s'attribuait le droit d'autoriser ou de 
n'autoriser pas les buUes ou constitutions pontiflcales, ii n'etait 
que logique d'en faire autant h regard des mandements episco- 
paux. Mais alors le, grand 6v^que de Meaux se r^volta, disant 
qull y mettrait plutdt sa tete, et vainquit M. de Pontchartrain. J'y 
lis enfin que plus tard le gallicanisrae, arrive aux derniers d6ve- 
loppements de son principe, produisit VEglise constitutionnelle de 
1790, et dix ans plus tard, ce qu'on a appele la petite Eglise : la 
premi6re s*assei^issant h Tautorit^ civile, et la seconde exagerant 
outre mesure les droits propres des ^v^ques. Mais ces deux g^ni- 
tures r^puis^rent , et le Concordat aidant, tout T^tat religieux et 
civil des Eglises de France fut mis radic'alement h n^ant, h la de- 
mande mtoe du pouvoir temporel, et il faut le dire, h la grande 
repugnance du pouvoir spirituel. Ainsi, par la volonte imperieuse 
du premier Consul fut accompli le plus grand acte d'ultramoDta- 
nisme qui ait 6i6 fait dans TEglise. Et Fon dirait presque que 
Bossuet i'avait pr6dit ; car en soutenant contre M. de Choiseul , 
ev^que de Tournay, I'indefectibilite du Saint-Siege, il professe que 
son pouvoir est si grand qu'il peut alter en quelques circons- 
tances jusqu'& tout briser et tout detruire. 

Et il est si vrai que le gallicanisme theologique fut definitive- 
ment detruit et renverse par les ev6nements que je viens de citer, 
dans Fesprit des ev§ques frangais, qu'en 1826, au moment ou 



J 



293 

raW36 de Lamennais, et entre autres ses illustres amis, MM/ de 
Saiinis et Gerbet, depuis 6v6ques et trop t6t enlev^s h TEglise , 
faisaient une guerre si ardente aux quatre articles de 1662, le 
pouvoir royal dealers n'essaya pour les d^fendre qu'une timide 
tentative, laquelle mtoe dans sa forme impliquait Fabandon des 
trois derniers articles de cette declaration, et ne pr^tendait d6* 
fendre que le premier. 11 fut propose seulement aux treize ou 
quatorze ^v^ques presents ^ Paris, en leur quality de pairs de 
France ou pour quelque autre raison, de reconnaltre de nouveau 
le premier de ces articles, celui qui affirmait rind<§pendance ab- 
soluedu pouvoir royal poss^d^ m^me par un prince chr^tien,^ 
regard du pouvoir spirituel dont le Pape est d^positaire. II ne fut 
nuUement question des trois derniers, dans lesquels TAssembl^ 
de 1682 avait cru devoir ou pouvoir limiter la puissance spiri- 
tuelle du Pape, en la subordonnant ^ je ne sais quel consente- 
ment'des Eglises, sans lequel les constitutions m^me doctrinales 
du Chef de TEglise n^auraient pas leur pleine et enti^re vigueur. 
Et comme le ministre de cette ^poque §tait un ^v^que, un 6veque 
qu'on se plait encore h consid^rer comme gallican, il s^ensuit 
qu'il ne T^tait plus qu^au regard du premier article (1). Mais ce 
n'est pas tout. Ce premier article lui-meme subit un ^chec qu^oii 
n'a pas assez remarqu^, apres la revolution de 1830. A cette 
epoque, un illustre archev^que, entr§ autres, doutant s^il etait 
permis aux ^veques de prater serment h la nouvelle royaute, le 
roi lui-m^me, assure-t-on, lui conseilla d'en appeler au Pape. Fut 
dit, fut fait, et le Pape r^pondit que cela etait licite. Or, et la de- 
mande etla reponse.impliquaient, sans qu^on y fit attention, la 
dispense du serment de fidelity prete h laroyaute d^chue. Celle-ci 
le sentit parfaitement. 

/ J^ai fait cette longue digression, parce que ceux qui combattent 
aujourd'hui TEncyclique pr^tendent en infirmer la force obliga- 

(1) Un de ces prelats_, Mgr de Villefrancon, arcbeveque de Besangon, dont le 
souvenir m'est particuli^rement cher h. cause des bontes qu'il avait pour moi, 
ayant appris que le Pape I^eon XII bl^mait cette nouvelle declaration, bien 
adoucie pourtant, exprimait le regret d'y avoir pris part au venerable super ieur 
de son seminaire, en disant qu'il voudrait avoir eu le poing coup4. G'est qu'il 
avait une grande et sincere veneration pour les traditions de ce premier 6tablis- 
sement, ceuvre du plus venere de ses predecesseurs, Mgr de Grammont, et jus- 
qu'ici toujours fiddle h. son origine. J'aime k constater ici I'aiTection et la re- 
connaisBance que je lui garde. 
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tow par Im piaaoipes ei par ks ^cUa de TJEIglm gailicaiie.i9r) 
wus Yoyez ^iairemeiii que oeite Eglise SL^existe pli»« ei i|ue te 
itoGbrines gaUJcawy d'^tttnsfoie sont uaivecBdkapeait ahaadflpnfe 
j^ les ^dques, it TeKcep^n peut-Sire du premier apUela de i68S, 
anquel poumaient enooore teair quelquesmns, fiaute de ton eaoi- 
prendre h ce 6iyet ia vraie pensfe ei la vraie docbifia de l'E§^. 
Au surplus., touB les iSv^ques du mcrndB out acoe^ie aotoinenwot 
I^fiacycluiue. La cause est done &m% loSme d'apres la dtelantioii 
ddl£8S. 

On vieni de voir que, nelativement k rfitat , I'Elgli&e jie peiiri ni 
modifier ees doctrines pour ies aeoconmoder ^ ee qu'oa appeUe 
leB principea fondanientauK des eonstitutiang sodalm^ m if» 
garder sous Je Jaoisseac. L^Etat est lihre de le» afio^er<3u de Jes 
repouaser ; mais -e^e, -eUe n'est pas lilx'e de ne les prndampir pas, 
quoi qull puis^ lui en arriver. Les oppositions lui ont ^t^ pro- 
mises ; les sacrifioes lui ont ^t^ coganiand^s; mais anasi la w- 
ioire lui a4it^ assurde^ et eUe y compte ; si ^ n^est pour aiitjour- 
d'hui, ce sera pour demain, et, eu aitendani, elle est visigahh 
sou&ir. Je me cappello avec quel saisissemeAt j'ai ontendudu?e 
h Pie IX : Je suis pd&t k Bubir I'^l , la prison, la mcnrt m^mg 
s'il le &ut. Je puis ne pas voir la fin des tribulations pr^aieSg 
mais elles tiuroat un terxne que Dieu saiL 

En r^suBi^, le souverain Bontificat voudcait cooduire les so- 

oi^s du^tiennes dans les voies que IMeu a trac^es, «t ks pou- 

vairs temporels veulent les co&duine dans des voies nou^elto 

invent^es par la raison humaine, i^u^ours £i d^fedtueiase par tui^ 

de c6t^« Unavenir pins ou moius prochain iBonti^m iqui arai- 

.son ei qui a tort, 

IV 

Apr§s tout ce que je viens de dire, il est facile de r&poxsice sux 
i:ri>jectioQs que nous adresse ia philosophie au nam de k raisoo, 
du progr^s et de la civilisation moderne. Les doctrines de TEglise 
$ont de Dieu : telle est sa foi iramuable. Et sa foi est encore^ 
<iu^elle ne peut pas se tromper en les enseignant, comme d'auto 
part elle se croit obligee, par Tordre de Dieu, de les enseigittr 
telles qu'elle les a revues, quedque opposition qu'alle y renconti«- 
Au ccmtraire, les doctrines de la philosophie sont de la raison ^- 
maine. D'oii il r(§sulte pour nous, d§positaires dee paroles divines, 



guelefi prisoipes philosophiques donlox^ nweparle 3Qatlaux» 
9'ils sont conkaire^ aux adires. A prendre iu)tro foi ,paur poiat 4sGi 
^part» il n'y a pa9 le moindre dcHite sur la justea9e et la certitude 
de cette consequence. Nous> hommes de TEgLise, nouspr^ten- 
dons que Torigine divine de nos doctrines et de notre mission esl 
una verite evidente pour la rai^on^ et que le raisoimemont bien 
conduit la dSmontre victorieusement. Ainsi« nous avons pour 
nous et la raison divine, qui nous a instruits, et la raison bu- 
maine^ qui peut, si elle le veut, se convaincre que Bleu seul a pu 
concevoir, fonder, ^tablir et conserver cette grande et imposaate 
institution qu'on appelle TEglise catholique. Avant tout done » la 
philosophie doit examiner cette question : Est*il certain, d^une 
certitude rationnelle et d'apr^s les principes qui relent Tussge 
de la raiscm dans Tordre commun et universel ; que ks dootriaes 
de TEglise viennent d'un enseignement divin, comma Tfiglisa le 
croit et Taffirme? Si, en faisant cette recherche, elle reconnait 
que Dieu a dii etre et le rdv61ateur de notre symbole , et le fon- 
dateur, le protecteur et le conservateur de la society qui le pre(^ 
et le conserve immuable depuis dix-huit cents ans, elle devra sV 
baisser devant cette 4utorit6 et renoncer h ses pr^teiidus pria- 
oipes en tout ce qu'ils auraient de cootraire aux nitres. Qne si 
elle n'arrive pas h se convaincre que notre enseignement vient 
bien r^ellepaent de Dieu, elle pourra rester dans ses opixucns 
propres , mais k la condition qu'elle nous laissera la liberty d^ 
rester dans les n6tres, et d'y rester avec toutes les cons^que&ces 
qu^elles comportent : le droit et le devoir de les annoncer, de les 
prficher, de les promulguer comme des ordonnances divines, 

Mais il faut Tavouer, h voir ce que disent les journaux qui 
nous sont contraires , qui se donnent pour les organes ou inter- 
pretes de la raison. et de la philosophie, la libert6que Uon consen- 
tirait a nous accorder ou h nous laisser, serait subordonnee h uw 
condition sine qua non. C'est que nous ne parlerions, nous aus3i, 
qu'au nom de la raison humaine, et non pas au nom de la raison 
et de Tautorite divines. En parlant au nom de la raison humaino, 
nos doctrines restent soumises h la discussion. EUes y echappqfit 
au contraire, et forc^menti si nous parlous au nom de la raison 
divine. Or, ceque Tonpoursuit, ce qu^ou veut i6tabUr etmetti^ 
.hors de discussion^ c'^st la raison humaine eUe-mSme^^ h TexcJlu- 
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sion de la raison divine : aulrement, pense-t-on et dit-on , la rai- 
son humaine serait absorb^e par la raison divine, elle n'en serait 
que Tesclave, elle serait an^antie. Done, que Dieu s^en aille, el 
qu'on n'entende plus parler de lui , le Dieu chr6tien s'entend, et 
non le Dieu de la philosophie moderne. 'A cette condition, nous 
serons libres comme tout le monde.v Voil^, je le r6p6te, ce qu'on 
veut ; et cela est si vrai que je lis dans le Constitutionnel , sous la 
signature de M. P. Limayrac, les paroles suivantes : alJn pr^tre 
a a charge d'ame, et Ton aura beau dire, un journal qui discute 
tf devant des lecteurs ne ressemble en rien h. celui qui parle h des 
« fld^es du haut d'une chaire d'oti ne descendent que des ensei- 
« gnements infaillibles , avec la sanction de recompenses 6ter- 
« nelles et de chAtiments 6terndls. » 

Ceci est dit pour justifier et la liberty qu'on laisse aux journaux 
de publier TEncyclique du 8 d(§cembre, et Finterdiction qu'on fait 
aux ^v^ques de Vimprimer dans leurs mandements. Quoique les 
doctrines qu^elle contient soient diam^tralement contraires aux 
principes modernes, h des principes qu^on est bien r^solu h n'a- 
bandonner jamais , on ne voit pas d'inconv^nient ^ les publier 
sous une forme qui les range, croit-on, h. F6tat d'opinions discu- 
tables , mais il y aurait p^ril h les laisser promulguer comme des 
. sentences divines et infaillibles. C'est ainsi que le Constitutiennel 
justifie Tacte par lequel le gouvernement n'autorise pas les ^vft- 
ques h promulguer canoniquement TEncyclique. 

C'est pourquoi, je le r^p^te, le parti qui nous est oppose pousse 
h interdire et h supprimer le libre cours de la parole de Dieu , en 
tant qu'elle est parole de Dieu, certaine et au-dessus de toute pa- 
role et pens^e humaine ; h fermer la bouche h ceux qui s'en disent 
les d^positaires etles interpretcsdivinementinstitues, et ^laisser 
la carriere absolument libre h toutes les aberrations de la raison 
humaine. Le gouvernement n'a certainement pas lui-m^me cette 
vue et cette intention ; mais on forme Vopinion en dehors de lui , 
et on sait que Topinion, une fois form(^e, est d^une puissance telle, 
que les gouvernements eux-m^mes sont forces de compter avec 
elle. 

Toutefois , cette philosophie incr^dule et impie vient se heurter 
centre un obstacle dont elle connait la puissance. II y a quelqu^un 
qui a vaincu le monde et qui Ta vaincu pour tons les sifecles. Tant 
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qu'il y aura une institution qui s'appelle FEglise catholique, un 
Pape ind^pendant et des ^v^ues 6troitement unis k lui par les 
liens de la foi , du respect et de Tamour, il y aura des hommes 
qui, au prix de tout, parleront au nom de Dieu. On salt 6gale- 
ment que Tind^pendance du Souverain-Pontife , absolument n6- 
cessaire h la liberty de la foi, depend avjourd'hui, en grande partie, 
de Texistenc^ et de Find^pendance de son pouvoir temporel. On 
sait encore que, dans les temps de crise, quelques hommes peu- 
vent se montrer faibles. Mais qu^est-ce que quelques hommes , en 
presence du millier d^6v6ques qui couvrent la face du monde ? 
Voil^ pourquoi tons les efforts se dirigent, en ce moment, vers la 
suppression du Pontificat romain par la suppression du pouvoir 
temporel du Saint-Si^ge, et cela avec un redoublement d'ardeur 
que semble autoriser la situation pr^sente, oh Fautoritd du Sou- 
verain-Pontife ne tientplus qu^^ un fil. Et, de fait, les choses 
sont.^ un tel point que la chute en serait humainement inevitable. 

Mais h tout cela nous avons h opposer et nous opposons notre 
foi, les promesses de J^sys-Christ, et Thistoire elle-mdme, 

Les promesses de J^us-Christ nous assurent que son Eglise 
pr^vaudra contre toutes les puissances de Tenfer, jusqu^^ la fin 
du monde inclusiyement, oh elle obtiendra son triomphe complet. 
par la destruction finale de tons ses ennemis» 

La foi que nous avons dans sa parole nous donne ^ cet ^gard 
une conviction qui ne faiblira jamais, si ce n'est peut-^tre dans 
quelques teies pusillanimes ou hypocrites ou esclaves d'une mal- 
heureuse ambition, jl^fections d^plorables sans doute, auxquelles 
on applaudira pour la forme, mais qu^on n'estimera jamais et sur 
lesquelles on ne comptera gufere. 

L'histoire enfin nous apprend que c'est une forte affaire de d6- 
truire TEglise. Jusqu'ici le serpent, en rongeant la lime , n'a fait 
que s^y user les dents. Rien n'y fait. On peut s'en convaincre en- 
core par la majestueuse grandeur h laquelle s'est ^lev^e de notre 
temps la puissance spirituelle du Souverain-Pontife, reconnue, 
proclam^e, r^v^r^e avec un ensemble et une unanimity qui ne s'^- 
taient pas vus dans TEglise depuis longtemps. Dieu Ta ainsi 
voulu , et graces lui en soient rendues ! pour Fopposer comme un 
mur d^airain h des attaques qui n'avaient pas eu leurs pareilles 
dans les si^cles precedents. Reste ft savoir si des moyens plus 



iDot^ j'appeUerai pbaraQjiinttfiy y {M»r9nen(jbn«ito«fi'f ipww^ 
pas« 

Nous aitoadroos Baas cKrainiai les dniteemeato. 

J'ai Youlu, MessiBurs, par les rtfexioaB<que wm 'Maw de im, 
vous ^chiia^ et vous metire h Ba^ooe de Jugar at d^fippricMor, 4V 
pr5s les <k)nD6es 4e la Ibi^ les pr^tdotioas de Jin pmioaophie H 4^ 
r^sprU moderoe. You6 aures rmxuuTfu^ foejfi n'uflimii^piiai 
4isGiM lesaoiefi ^ugouveroemeiitt oa tant^iis iHisoot {tropm^ 
parce qua ces actes e<mt ideatiques A oeux qui <aA •eu lieu 
au moins deux sidles ea France, ei ^e les protestaiocnis dont 
ont 4t^ Fobjei de la part da TEglJae aubsiatooi daos toute tor 
force. Msds ias pr^tenti(»is de la {dulosc^hia at de Tospiit ma* 
oferae sont aouvelles. €euxqui ea eont les auieuos .aonlt 4es oi* 
toyens comme moi^ et j^ai pour la difoi»e ;le m^me di:ait ^'ite 
peuveat rdclamer pour Tattaqua. ¥oiGi, pour vous biea &^r, 
le Ti^sujoo^ das r^flexioos ^e je . leur ai adressto daos cet 
6crit. 

£!iant dooi^ ce faii» que les Bvd^oesiy uais au Pape at le Pape 
avxEv^quas coBuaeiie faisaatqu^uu seul cosr^^croieni ferme^ 
ment avoir co^ de Dieu m^me^ per la mSdiatiaa 4e Ji&u^^Chrii^ 
son ills, un symbole dociiriaal daos leqael sontK^nileaus ses va- 
loat^ etses iiasseins h T^ajxl des iKHUiaas par ^apporJb^ lawie 
preseate et k la via future; fim^ rondre de les aiiAoasaer at pc^ 
cher a tons at toiiyours, jsous^peine pour eux de pr^varkaikia at 
de damoation ^iernelle ^ {dus aocore la pnidictiaa das fonss&a^ 
iioDs qu'iia auraient<49ubir, la promesse d^dtre taqjcHflrs avec eax 
pour soutenir leur courage, et enfia rassoraace que J'£^i&e for^ 
jxtee par leurs pit^dicatioDs r^i$terait ^ toutes las atta^uas et 
subsisterait jusqu'^k fin du iSLOude; — J§taut doon^, dis-rje, 
cette foi in^branlabla, c'eat une xkons^queuce rigCHU^euse quails 
.soieut doublement MMes h leur zaaadat : fiddles ea coasarvaat 
pr^cieusemeat daos son eatier le code des doctrines divines doat 
ils sont d^positaires, et fiddles eaa les promulguant nmlgr^ toutea 
les oppositioes et tous Les obstacles. YoiHt<;e qu'ilast impossiUt 
de nier. On est libre assur^naant de ne pas Soouter leur parcde, 
de ne pas accepter leur enseignesQant^xaaisaux, ils ne seat pas 
Ubres de ne pas enseigner. La silenae accuserait cObz aux l&Ghatl§ 



0U Jb^fpacrisie. Ce semi bu baaucomp de oas uso^ d^leciioa qp^ ap- 
j^ooherait de l^apc^lsLsie. 

Si la phjlo&ophie Idur dit .: Yo8 ^octrioies aoi^ <Goxitrtau?e&ii la 
xmaon, Us r^poadeot ^uecak joe peui p8i£» fttce,|Huscpa'dles man- 
Ofint>da laraisou divistfi^ ai^que krais<m humaiBe, 31 elle vent 
examiner s^rieasement et sincferement les choses, recoanatoi 
eUe-m&xx^ jqu'elle est daJ3s Termur. 

Si les Gouvernemeats leur disent : Yas doctrines fioat >€0»- 
teairesauK {»iiicipes.4}ui serv&xt de Lase-^ la ^sonsiitvttiiaa dos 
£tats jaoodernes^y ils r^pondent 4{ii1il3 le savent bien, qu^iis ie rs- 
jgretteni^et qu'ils voudraient jpour beauooup que tes OouvensLeineQis 
jssboderoes cberxybassent leur pcdnt d^appii surdes principes xnoJJis 
instables et moins chanoeux, Hiois -^'en tout cas lis na peuvent 
fiSA gsmdesc le silence. 

Siyv eufia, en ce moment <)ii mSme les meilleurs ^esprits oat de 
Ja peioeiL recoaimitre la \i§rit^^ au jnilieu de catteiiEbale d'erreurs 
fui Burj^issent de toutes parts, quelguesHias se prdseiitent qui leur 
"disent z Taui; ce que vouis ense^goeK asl; vxai,;sans doute, puasque 
'C'esi la doctrine que yous avez jre^ue de Dieu ; mais il n'est pas op- 
portune il est daagereux et pour vous et pour les Catholiques sin- 
e^es qui croient voir le remade au mal du temps present daos la 
liberie, dans Fusage des principes naodemes, purifies aitont que 
possible par uae inierpr^tatioa'Chr^tienne; ils r^pciadent deux 
chases : et qn'h eux seuls il appartieat, k rexdusion des sioq^to 
.fiddles, quelque i^dair^s qu'ils soient ou quils croient T^e, de 
j^ger de ce qui est opportun id; de ce qui ne Test paS; et qu'.au 
surplus ilsont regu Tordre de prfechera temps eti camtrje-tempi^ 
c'est*^-dire .^nsse soucier de ce que des 4mes tianides^ ou pr6ve- 
Jiues, <m mal ^clair^esj, peuvent taxer d^inopportunit6. 

Cela dit, Messieurs et chers Coop^rateurs, Ycdci ce que je me 
propose de faire, et, tout en ob^issant avec amour et respect aux 
ordres du Saint-P^re, je le ferai saas autre-passer leslimites daas 
lesquelles on a eu la ft^cheuse pens^e de nous renfermer. 

J'ai devant moi TEncyclique du Souverain-Pontife ayec le de- 
voir de Taccepter, et de joindre ma voix ^ la sienne pour insr- 
truire le peuple confl^ h ma vigilance de toutes les vi^rit^s quiin- 
l^ressent non-seulement la foi catholique, mais encore la soci^ti 
humjaine tout entiere. 
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J*ai la ppemifere leltre de M. le ministre des cultes, dat6e .du 
1" Janvier, dans laquelle se trouvent ces deux choses : defense 
d'imprimer TEncyclique dans un mandement destine k publier 
le Jubil6 ou dans tout autre ; et engagement k donner h Messieurs 
les cur^s des recommandations de prudence analogues h la cir- 
constance. 

J'ai encore sa seconde lettre, du 9 Janvier, par laquelle il signi- 
fle aux EvSques le d^cret rendu sur Favis du Conseil-d'Etat, et 
les pr^vient quails n'auront h imprimer, en annongant le Jubil^ 
aux fid^es, qu'une portion de TEncyclique d^tach^e de TensemHe 
par le Conseil-d'Etat et m§me traduite en frangais, par je ne sais 
qui, sinon pour nous aider h la comprendre, au moins pour nous 
6pargner la peine de la traduire nous-m^mes. 

Enfin, j'ai les paroles solennelles prononc^espar TEmpereur en 
presence du Corps-L^gislatif, en 1858, il n^y a pas plus de six 
ans. EUes sont ainsi congues : a La volont^ du Goiivernement est 
a que la liberty des cultes soit sincere ment appliqu^e, sans ou- 
a blier que la religion Catholique est celle de la grande majority 
a des Frangais. Aussi cette religion n'a jamais 6t6 plus respect6e 
« ni plus libra. Ses Conciles provinciaux s'assemblent sans en- 
« traves, et les Ev^ques jouissent de toute la plenitude de Texer- 
« cice de leur minist^re sacr^. » 

Ces paroles, si larges et si formelles, n'ont jamais ^t^ r^vo- 
qu6es, et elles ne peuvent FStre que par la bouche m^me qui les 
a prononc^es. Peut-^tre n^en avons-nous pas assez profits ; mais 
pour nous en ^tre abstenus, il serait malheureux qu'on nous ac- 
cus^t de les avoir laiss^es tomber en d6su6tude. 

Or, il me semble que, sans rompre la ligne de circonvallation 
dans laquelle nous sommes renferm^s et par le Conseil-d^Etat et 
paj les deux lettrcs de M. le Garde des Sceaux, je puis remplir 
suffisamment les devoirs qui me sont imposes par mon titre d'E- 
v6que, J'agirai done comme il suit : 

Je nimprimerat pss TEncyclique, ni dans un mandement ex- 
pr5s, ni dans tout autre. 

Mais je n'imprimerai i^a.s davantage TEncyclique tronqu^e par. 
le Conseil-d'Etat, soit parce qu'elle a perdu son caract^re aposto- 
lique par cette mutilation,- soit parce qu'il y a des peines canoniques 
trfes-s^v^res centre ceux qui mutilent les Constitutions pontiflcales, 
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ety par suite, contre ceuxqui en usersdent. En rimprimant et en la 
publiant ainsi, je manquerais au respect que je dois au Cbef de 
TEglise, comme h celui que je me dois h moi-in^me comme 
Ey^que, etjem'exposerais ^ encourir des peines que je dois re- 
pousser de toute mon &me. Aussi ai-je cru que les vrais principes 
canoniques ra'interdisaient de la recevoir en cet 6tat. 

Mais cela n'emp^chera pas que je ne vous entretienne du 
Jubil^ quand j'aurai regu les instructions particulieres qui me 
sont n^ciessaires pour fixer le mois dans lequel il devra avoir lieu. 
Et comme les libraires ont eu une pleine et enti^re liberty d'im- 
primer dans son entier FEncyclique, ce monument auguste de la 
foi et de la grandeur d'&me de Pie IX, je m'en suis procured un 
nombre suffisant d'exemplaires pour en donner un h chacun de 
vous. Peu importe que vous Tayez par cette voie ou par celle d'un 
mandement Episcopal. 

De plus, voulant user de la liberty reconnue et proclam^e par 
Sa Majesty dans les paroles si expresses que vous venez de lire, je 
vous convoque, en forme de Synode, Ji Mojatauban, pour le 2 K- 
vrier prochain, fete de la Purification de la Bienheureuse Vierge 
Marie. Devronty assisler : MM. les chanoines, les curfe de con- 
ton et les presidents des conferences ; plus un second prStre de 
chaque canton ou cdnf^rence, le secretaire ou un autre, h la desi- 
gnation de M. le cure ou du president. La reunion aura lieu au 
seminaire, h onze heures precises du matin. Nous y renouvelle- 
rons ensemble la profession de foi prescrite par le pape Pie IV ; 
on y remettra h chacun de MM. les doyens et presidents le nombre 
d'exemplaires de FEncyclique correspondant au nombre des 
pr^tres du canton ou de la conference ; et je vous donnerai les 
conseils que demandent les circonstances, en vous rappelant 
quelle est la r^gle inviolable et invariable de la conduite que doit 
tenir le clerge k regard du ponvoir civil, pour garder le respect 
qui lui est dA, tout en demeurant fiddle h TEglise. D'avance, je 
vous la trace ici en quelques mots- 
Si un gouvernement ordonne de faire quelque chose qui soit 
contraire aux ordres que nous avons regus de Dieu, la conscience 
nous defend de lui ob6ir^ 

S*il nous defend un acte proprc de notre ministfere, nous pou- 
vons provisoirement omettre cet acte, h moins qu'il ne ^oit du 
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ttomtxre ifr ecnix qui sont impdrieosementt et hmfi^afemefit ecsn* 
jormnti^ par fet loi d* Dieir. G*esrt ainsi qtre^ <fans I& emoii9iaHe« 
prfeente, fometifai la pronml^lioii de- FEttcycdiqae (fens ht ftw?tHe' 
qnf nous est intierdile, ef celie de la poriSott de cettemSmc Ebcj^ 
rfrqtre qifon nous atrtorise S ptABer r celle-Ht, parce qu^clfe n'cst 
plus rigoureasemeilt n^cessaire, en presence de Fimmen-se el 
universeBe puWicil^ qu'feUe a re<?ae par la voie de la presse, et 
ceBe-cifj par les radsons que fwi' dites pins' hairl. 

En deus: mots : en ce- mrrmenl et toujonrs, noire- condwite'deil 
^frelette que nos actes pamssent'iKsiHcmeBft et unfquement pro- 
cftiier du' sentimeirf de nos devoirs enTere Ken et envers ITSgiise, 
sans qn^R y ait rien ni dai» le fondV si dans laforme, qdf puisse 
^re interpr^ dans im scms dte maufais Touloir et d^heeti^ti^ ha- 
vers les autoritfe temporeiles. 

Recevez, Messieurs et chers Copp6rateurs, Tassurance de men 

sincere attachement. 

f JEAKrMiWiiE, eveqite de Mmttmian. 

Donn6 a Montauban, ce 18 Janvier 1865^^ en la ftte de la Chmve 
d&sarat Kerre. 

P. iS. On se mettra en mesure. au seminaire pour donner, h 
midi, une: modeste refection aux pr^tres qui seront pr&ents^ afin 
qu^ls puissent facilement retoumer le soir dans leurs paroisses si 
cela leur convient^ 

Synode diacesain e/e Mmttauban. 

Or^Iisait dans la Semaine catholiqiie de. Montauban, sous la 
dale du 2 fdYrier i 

<ff Liiri§u«ion en forme de synode, convoqufe par fe lettre cte 
Mgr FEVfique de Montauban, en date du- i8^ Janvier dernier, a eo 
lieu aigcarrd'huf, fSte de la Purffication dek Trte^Sainte-Vierge, 
dans la chapelle du grand seminaire. EBe etait compos^c do 
Cbafpiftre cathedral, de MM". Bescur^s de^ cantem, de MM. fes pr^a- 
denfe et s6ci^ta?Fre^ des conffirences', specialtement appd^, et 
d'environ cent eccl^siastiques qui s'y ^taientrendusspontan^raent. 

« Apf^ le chant du Vewi Creator y Monseigneur a> donw^ h son 
cltepg* les avis qtf i! jugeart utilfes dans les ciroonstanxres actiielles-, 
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c^ qtm leisr mmthiPe^ ptfeenis d^ivent communiquer & leura con- 
tt^p&s i-ctfetttis dafl& htxrs paroisses . 

< ftotis cmtrkmsr storfir deslimites cpinous sont tracdes si' nous 
entrepreniotts tfe daimet^le texte ou mftme Tanal^se de cetle aHo- 
cutKHT sf gifave, et qxii a laissd dkns Fesprit e£ le coBur de tous 
UHBte si pt'oftmrfe impressicm. Aussi, dfe qii^'elle a &A termm^e, 
If. Blteys-, doyen' du Chapitre, au nom de ee corps v^n^rable et de 
totttte ctergd present ou absent, a adress6 h Sa Grandeur lea pa- 
uciBS suivafltes : 

« Monseigneur, 

r Rya dfeux ans et quefqjies mois, 6poque de lagrande mam- 
« flstatioa catfaoKque, si glorieuse pour IlSpiscopat et si conso- 
« latttiB pouf fes fidMeS;^ que le clerg^ de votre diocese, r^uni dans 
a c6tte etticemte pour parfieiper au biieaifiit d^une retraite pasto- 
ii raPe, d^posa aux pieds de "Vbtre Grandeur Pexpression de ses 
« sentiments i TiSgard' de son Evfique v6n^r^, et^, par Im et avec 
<• M, envers rimmortel Ke IX,, notre P6re commun. 

a Aujourdliui, Miaoseigneur, au milieu du conflit si regrettable 
« qui vient (k^ surgjir enlre notre gouvemement imperial et tout 
« P%is«^t, gardien fidSe de la sainte doctrine, d^fenseur des 
cf droits sacr^s dol*!%Iise, tous les pr^lres de votre diocese, re- 
<c prfeent^s ici par nous, r^unis en ce moment en synode^ se font 
« un vrai bonheur et un saint devoir de saisir cette ciroonstance 
a solennellfe pour renouveler en votre presence leur profession da 
« fbi. EHe se r&ume en ces deux mots : union et soumission;,. 
« union franche, inalterable, soumission conflante et entifere a 
cc notre Ev^que v^n^r^, notre pfere, notre guide, et par lui et avec 
« lui au saint Pontifa qui si^ge sur le tr6ne de Pierre et qui a 
« recir de J6sus-Christ la mission pleine et enti^re d'enseigner 
« et de gouverner TEglise universelle. 

a Telle est„ Monseig^aeur, notre professicwi dafoi„ expression 
« fl'dfeTe des sentiments dont nous sommes tous animus, et aur 
«r lei^quels, Monseigneur,, Votre Grandeur peut toujours compter,, 
<* quels que soient d'ailleurs les ^v^nements qui nous atteadant. 

« Et maintenant, Monseigneur, daignez nous permetta'e de vous 
(f ofllHr un tribut de reconnaissance pour tous les conseils si gru- 
(^ dents et si ficlairfe que Votre Grandeur ne cesse de nous don- 
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« ner, et dont nous avons un si grand besoin, par les temps dif- 
« ficiles que nous Iraversons. Nous sommes tous bien disposes k 
« en faire notre rfegle de conduite, h laquelle, avec Faide de Tas- 
« sistance divine, nous esp^rons 6tre toujours fidMes. » 

a Apr6s ce discours, qui exprii^aait si bien les sentiments de 
tous, Monseigneur, agenouill^ au pied de Tautel, a prononc4 la 
profession de foi prescrite par le Pape Pie IV, h laquelle ont 
adh^r^ tous les assistants, qui sont venus deux h deux s'agenouil- 
ler devant le Pr61at, et prononcer la formule du serment sur les 
saints Evangiles : Juro ; sic me Dem adjuvet et kcBC sancta Dei 
Evangelia. 

« On a chants ensuite les trois versets des litanies des Saints, 
par lesquels Dieu est suppli6 de r^gir et conserver son Eglise, 
avec son Chef apostolique et toute la hi6rarchie eccl^siastique, et 
de confondre ses adversaires. On y a joint en dernier lieu le ver- 
sicule pour le Souverain-Pontife, afin que Dieu le conserve, lui 
donne de longs jours, le rende heureux sur la terre et ne le livre 
pas k la fureur de ses ennemis. En entendant ce concert unanime, 
quelques-uns des assistants, saisis d'une vive Amotion, ontsenti 
d^faillir leurs voixet couler leurs larmes. lis avaient vu Pie K 
en 4862 et s'^taient trouv^s dans la chapelle Sixtine, au moment 
de le quitter sans espoir de retour, lorsqu'au signal donn6 parun 
pr^tre f rauQais, une multitude de voix sacerdotales jetait ainsi & 
ce tendre Pfere un dernier adieu. 

« Le chant du Magnificat et la benediction Episcopate ont te^ 
mine cette reunion, qui sera memorable dans les fastes deTJ 
de Montauban. » 



Lettre pastorale de Son Eminence le Cardinal *Archeveque 

* de Chambery, 

Pendant qu'ii etait sur la terre, Nos Trfes-Chers Frferes, J&us- 
Christ choisit douze Ap6tres ; il leur dit : « Je suis la lumiece du 
monde, celui qui me suit ne marche pas dans les ten^bres.» (Joan., 
8, 12.) Il.employa trois ann^es h. les instruire, et avant de monter 
au ciel, il leur adressa ces admirables paroles : a AUez, enseignez 
toutes les nations ; apprenez-leur tout ce que je vous ai enseign^ 
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moi-mftme. » (Matth., 28, 19. ) Les Evfeques spnt les successeui*s 
des Apdtres; comme eux, lious avons mission de vous annoncet* 
la doctrine de J^us-Christ. Saint Paul exhortait Timoth^e h pr^- 
cher ^ temps et h contre-temps ; h employer successivement les 
pri^res, les instances et m6me les reproches ; « car, ajoutait-il, il 
viendra un temps oh les hommes ne voudront plus entendre la 
saine doctrine ; ils se choisiront des maitres selon leurs d^sirs, ils 
fermeront Toreille h la v^rit^ pour se repaitre de mensonges. » 
(n Tim., 2, 4.) Nous craignons fort, N. T. C. F., que ces tristes 
jours ne soient arrives pour un grand nombre de personnes. 

Un jour, apr^s avoir fait un miracle ^clatant, saint Pierre pr§- 
chait dans le temple ; Anne, prince des pr^tres, et Caiphe sur- 
vinrent et lui demanderent qui Tavait autoris6 h parler ainsi en 
public. c< Sachez/leur r^pqndit Pierre, et que tout le peuple d'I»- 
ra6l sache avec vous que c'est au nom de J6sus de Nazareth, que 
vous avez crucifie et que Dieu a ressuscitt^, que cet homme a ^t^ 
gu^ri ; c'est en son nom seul que nous pouvons etre sauv^s. » 
Voyant qull n^y avait pas possibility de nier oe miracle, les Juife 
se bornSrent h ordonner h Pierre et k Jean de ne phis parler de 
J^sus. « Voyez vous-memes, leur dirent-ils, s'il est juste de vous 
ob6ir plutdt qu'^ Dieu. Sijustum est vos potius audire quam Deum^ 
indicate. » (Act., 4, 19.) Lorsque des circonstances analogues se re»- 
produiront parmi nous, vous devez reconnaitre aussi,N. T. C. F., 
qu'il est juste d'ob^ir ^ Dieu plut6t qu^aux hommes, 

Arr6t6 h. Jerusalem, saint Paul fut conduit h Rome, oti il fut 
longtemps prisonnier. « Je suis dans les fers comme un malfai- 
teur, ,dcrivait-il h. Timoth^e ; mais la parole de Dieu n^est pas en- 
chain^e* In quo laboro usque ad vincula^ quasi male operans^ sed 
verhum Dei non est alligatum. » (II Tim., 2, 9.) Aujourd^hui, 
N. T. C. F., nous voyons avec affliction que la parole de Dieu se 
trouve quelquefois enchain^e. 

Vous le savez, N. T. C. F., notre foi est fondle sur l^autorit^. 
Nous croyons comme de foi tout ce qui est renferm^ dans le Sym- 
bole des Ap6tres, dans celui de Nic^e, dans celui de Constanti- 
nople et dans celui de saint Athanase ; nous croyons comme de 
foi tout ce qui a 6i6 d^cid^ successivement par les Conciles g6ne^ 
raux, et en particulier par le saint Conciie de Trente, et comme il 
ne pent pas toujours y avoir des conciles en permanence, nous 

20 
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croyoQS aus^ comme de foi les d6cisians du Souverain-Pontife 
en mati^e dociriiiale, lorsqu^dLes sod! revSkbes de& conditions 
requises. Nous diacms alors comme ^int Aiagustin : « Borne « 
pari^, la cause est fioie^ Bema locuta est, came finita eai. » Nous h 
eroyons, parce que Jdsus-Cbrist adit k Pierre : « Tu e& Pierre, el 
c'est sur ceite pierre que je b&tirai mon EgUse y ei les portea de 
l^en£er ne f^^vaudront poiut contre elle. » (Matth., i6, i8») l^om 
]£i croyoDS, parce qu'il lui a dit aussi : « J'ai pri^ pour que ta Si 

■ 

ue defsdlle pas. Rogavi pro te ut rwn defici&i fidei tua. » (Lue^ 
22, 32.) Les proiestaats, lea iucr^dules, les dSstes, les libres pes:- 
seurs, quelque nom qu'ils prennent , en un. mot to«E3 les non-ea- 
tholiques^ rejettent le principe d'autocit^ et a'admetteut pe 
d autre rfegle de croyance que le libre examen. Nous, catholiques, 
a'est au principe d'auiorii^ que nous devons d'avoir tous le m^me 
symbole, la m6me foi, les m^mes esp^rances* Le lilwre e^mmen 
conduit n^cessairement au scepticisme en religion et h la division 
des esprits. Une parUe de ceux pui admetteni ce prmcipe oe 
croient plus rien, les autres sent livr^s k une elfrayante diver- 
gm^ d'opimoQS. II. suit de \h. que pour nous^ catboliques, ra«ito- 
rit^ est une chose sacr^e, et qu'oa ne peut noi;^ empScber dfe^ 
tendre sa voix sans nous faire au corair une profoaadie Messure. 
Aussi disons-nous , en toute discussion , comme saint J^me : 
% Pour moi, je mfattache k la chaire de Pierre. Eg^ futdem c«th(h 
dree Petri con^oeiarm a 

On se plaixit souvent des d^ordres qui regnent aujoard'hui 
dans le moodey et Ton demande s^il faut les attrihucr h la maiiee 
des bommes ou aux mau:vais prisicipes r^pandus dans la soci^te- 
Nous eroyons 9 N. T. C. F., que les d^p^glements dont nou^ 
avons li g^mir viennent prindpalement des erreuiss moostrueuses 
dont le raonde est mainienani inond^. Depuis quelques anodes, I^ 
venerable Chef de TEglise a condamn§ quelq^ues-uoes de ces er- 
reurs les plu& dangerenses;.ces condamnallons oni et^ poUi^ 
successivemeni sans exciter atieune r^clamatiioQu EUes oi^ 6t^ r^ 
sumees et r^onies dans une Bulle public le B d6cembre demi^) 
jour de Tlmmacul^e-Coasception ,. ei adressd«s k toos les EvSqQes 
(hx monde catholique* pour servir de r^gle de croyance aux 
fidMes, Bn ce qui nous concerne personnellement, N. T. C, F., 
nous professoQS soloahellement que noi^ recevojas ces d&»sffiDBS 
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avec tout le respect qui est d(i ^ I'autorit^ du Vicaire de J6sus- 
Christ. 

Cette Bulle pontificale a 6i6 ins6rfe et comment^e en sens divers: 
dans tous les journaux ; elle a dt§ r^pandue dans toutes les villas^ 
dans toutes les communes, et lue dans toutes les families. Con- 
form^ment aux intentions du Saint-Si^ge, nous ^ions sur le 
point de monter en chaire, de vous en faire la lecture, de vous 
en donner Texplication ; mais une prohibition contre laquelle nous 
protestons formellement devant Dieu et devant les hommes, nous 
a mis dans rimpossibilitd de remplir ce devoir de notre ministere. 
Nous sommes oblig(§ de reconnaitre qu'aujourd^hui la parole de 
Dieu est enchainee. Verintm Dei est alligatum, 
^ J^sus-Christ a dit k ses Apdtres : a Allez, enseignez toutes les 
nations ; apprenez-leur tout ce que je vous ai enseign6 moi- 
m^me. Omnia quuecumque mondmi mbis, » En France, on modifie 
ce texte et Ton dit : Enseignez, non pas toute la doctrine de 
J^sus-Christ, mais seulement ce qu^on vous pennettra d'ensei- , 
gner. En France, on professela liberty iliimit^ do tous lesciiltes; 
illimit^, oui, h Texception du culte catholique. En ce moment, 
on permet aux journaux de tous les partis d^attaqoer la Bulle du 
8 d^cembre ; on laisse aux protestants, aux juifs, aux incr^dules, 
aux aih^es , la liberty de jeter le ridicule et Fodieux sur Fen- 
seignement du Chef de I'Eglise, et Ton refuse auxEv^ques le droit 
de parler pour* Texpliquer aux fideles et la justifier. 

Sous le gouvernement sarde, avant Fannexion de la Savoie H la' 
Franpe, les provisions deRon^ 6taien.t aussi soamises k Vexefuatttr 
dans certains cas ; mais, d'apt^s un .concordat intervenu en il4% 
entrelePape Benolt XIV et leBoi Charies-^Emmanuellll , les 
Billies dogmatiques et celles des Jubil^ ^taient formellement ex^ 
oept^es, parce que, en effet, de droit naturel et divin , il est abso- 
lament n^cessaire que le Chef de FEglise puisise faire entendre sa 
voix h ses enfants pour leur apprendre ce qu^ls doivent' croin et 
pratiquen pour Mre sauv6s* 

Heureusement, dans le cas dont il s'agit, la publication ofii- 
(^eOe de la Bulle cesse d'etre absolument n^cessaire. II est admis- 
Qu- droit canon que^ des qu'une Bulk doctrinale a ^t^publi^e & 
Boiire avee lea coftditions reqtdses , elle devient obligatoire poar* 
toiiia ks fid&lee qm can oat lame cenoidsBsucuse, certai&e, m^ixie nvaat) 
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d*avoir 6i6 publi^e ofQciellemerit, surtout si cette publication a 
6i^ emp^ch^e par une cause ind^pendante de TEglise. Or, toutes 
ces conditions se trouvent r^unies dans le cas qui nous occupe. 
L'Encyclique a 6i6 publi^e h Rome ; la publication ofBcielle a 6te 
prohib^e ; la connaisscuice en a 6i^ port^e par les journaux dans 
toutes les families. 

Cette prohibition nous paralt une mesure regrettable sous tous 
les rapports. EUe a pix>duit dans toute la France, et nous devrions 
dire dans toute I'Eglise catholique , une profonde agitation ; les 
colonnes des journaux ont 6i6 remplies des discussions auxquelles 
elle a donn^ lieu. Tous les Eveques se sont fait un devoir de pro- 
tester, et ceux qui ont tard^ de le faire par un exc^s de modera- 
tion y ont ^i6 obliges par Timpatience et les murmures des fid^es. 
Cette agitation laissera pour longtemps un principe de m^conten- 
tement dans Vkaxe des catholiques, et, t6t ou tard, ces m^conten- 
tements produisent toujours quelque facheux effet. En voyant le 
triste ^tat de Tltalie , quelques personnes pensaient que le Pape 
pourrait bien encore etre oblige un jour de venir chercher un re- 
fuge dans un d^partement frangais ; mais la prohibition du 1" Jan- 
vier nous prouve que son minist^re n^ trouverait pas non plus la 
liberty dont il a besoin, car il n'y a pas de liberty qui lui soitpius 
n^cessaire que celle d^instruire, d'enseigner la v^rit^ et de con- 
damner Ferreur. 

Les journaux qui attaquent FEncyclique pr^tendent qu'elle est 
en opposition avec les id^es modernes et avec tous les principes 
de gouvernement regus depuis 1789 ; pour nous, N. T. C. F., 
nous prenons pour fondement de notre croyance la doctrine de 
TEvangile et celle de TEglise. Nous avons la conviction que c'est 
1^, et 1^ seulement, que se trouve le vrai principe de toute mora- 
lity, de toute vertu et de toutes nos esp^rances pour ravenir;qiie 
c'est 1^, et 1^ seulement, que se trouve la veritable connaissance 
de Dieu, de ses attributs et de ses intentions sur les destinies de 
rhomme ; que c'est 1^, et 1^ seulement^ que les souverains trou- 
veront les sages regies de tout bon gouvernement et la stability 
de leurs dynasties. Voyez quela ^t6 le sort et la fin des empereurs 
romains et la courte dur^e de leurs families dans les si^cles oil 
les principes du christianisme n'avaient pas encore p6n6tr6 la so- 
ci6t6 ; de 1789 h 1850, les principes r^volutionnaires oflt pris en 
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Europe une influence pr^dominante ; las constitutions et les dy- 
nasties s'y sont succ6d6 comme dans les temps du Bas-Empire. 
L'Evangile, qui a prinoipalementpour fin de conduire les hommes 
^ la vie ^ternelle, ferait d^j^ leur bonheur dans celle-ci, s^il 6tait 
bien compris et bieu pratique. Les catholiques ne sont point 
strangers aux int^r^ts de la vie pr^sente ; ils ne rejettent point les 
id^es modernes, pourvu qu^elles soient conciliables avec les prin- 
cipes de la justice eternelle. 

Vous voyez par ces observations, N. T. C. F., que nous protes- 
tons personnellement contre la prohibition faite aux Eveques re- 
lativement k TEncyclique du 8 d^cembre, et que cependant nous 
la respectons ; nous croyons ne devoir publier ni la BuUe enti^re, 
ni la Bulle tronqu^e. La conn^issance priv^e que vous en avez ac- 
quise nous paralt suffire pour que vous puissiez gagner Tindul - 
gence du Jubil^ que le v^n^rable Pie IX a bienvoulu nous ac- 
corder aux conditions ^noncees dans la Bulle du 20 novembre 
1846, publico par notre Lettre pastorale du 20 Janvier 1847. Nous 
allons done vous rappeler ici toutes ces conditions. {Suit I' expose 
des conditions.) 

'J- Alexis Billiet, cardinal^archeveque. 



Lettre circulaire de Monseigneur VEveque de Sbissons 

au Clerge de son diocese, 

* • SoissonSj le 31 Janvier 1865. 

Messieurs et chers Coop^rateurs (1). 

AppeW un des derniers h partager les travaux de TEpiscopat 
dans notre France, qui, ^ toutes les ^poques de son histoire, s'est 
montr^e si profond^ment catholique, Nous avons, dans le silence 
de la meditation et devant Celui qui sonde les reins et les coeurs, 
lu et pes6 tout ce qui a 6t6 ^crit depuis quelque temps surles doc- 
trines proclam^es par le Souverain-Pontife. 

II est inutile de vous dire que ces erreurs signal^es par Lui , 

(1) Cette lettre, toute confideutielle pour notre clerg6, ne doit pas Ui^ lue en 
chaire. 
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Nous les condamnons comme il les condamne , et que Nous novs 
.imissotis II Nos T^n^rables Collogues dans l^ur profession de fbi 
et de soumission au Successeur de saint Pierre — profession de 
foi et soomission qui sont la force et la gloire de I'Eglise: — 
Unas DeuSy Una fides, Umcm Baptisma. Nous savons , Messieurs 
et chers Coop^mteurs, que vous aussi vous partagez enti^rement 
ees sentiments, et c'est notre consolation. 
• Nous adh^rons egalement aux protestations que Nos Vdn^rables 
Collogues dans TEpiscopat ont adress6es h S. Exc. le Minislredes 
•cnltes, et Nous-mtoe, nous lui avons 6crit respectueusement 
dans ce sens. — Nous pouvions le faire avec d'autant plus de li- 
berty que Nous aimons sinc^rement notre pays, ses institutions 
• et Tauguste Souverain ^ qui Die^ a confix ses destinies ; que 
Nous nous pkisons h rendre jusftce k tout ce qui a 6\j^ fait de 
bien en faveur de la Religion, aprfes une ^poque peu dloign6e de 
nous qui menaoait la soci6t6 d'une ruine certaine. 

Maintenant que FEpiscopat a si dignement rempli son devoir, 
Nous nous cpoyons en droit de vous recommander avec plus d'au- 
torit^ une prudente reserve et une sage circonspection. II serait 
plus qu'inutile au bien de la Religion et au salut des ames de dis- 
cuter en chaire les diverses propositions condamn^es par TEncy- 
clique. Les fiddles de vos paroisses ont eu connaissance de cet 
acte memorable soit par les journaux, soit par la publication de 
la librairie (1). lis savent que tout catholique est oblige d'adh^rer 
en conscience aux decisions doctrinales qu^il renferme ; cela peut 
suffire pour le moment. Attendons. des temps plus favorables 
pour venger TEnseignement du Souverain-Pontife des fausses 
interpretations et des attaques passionn^es dont il a ^t^ robjet. 
Abstenez-vous surtoutde riendire du hautde la chaire qui puisse 
lire interpreted comme un blame de la mesurc prise parrAutorile 
civile. 

Bans les temps difficiles que nous avons h traverser, il imporle, 
Messieurs et chers Coop^rateurs, que chaque ddfenseur de TEglise 
reste fidfelement h son rang, et qu'il n'aille point, par un flan in- 
consid^re, s'exposer h nuire a la cause qu'il pretend soutenir. 
Laissez vos premiers Pasteurs, comme c'est leur droit et leur de- 

(4) On pe«t trouver chez MM. Adrieii Le Clbre ct Poussielgqe VEncydiq^ 
et les documents qui raccompagnent. 
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voir, se porter ©h svast, et soyea bien persuade que le meilleur 
moyen de servir utileroent la samte E^se , c'est d'attendre leiir 
impulsdon et de suivre la direction qu'ite jugeront h propos de 
vous doaner. Leur uaatiimit^ de Bonmission et d*altachement au 
Vicaire de J^sas-Christ vous offre totrtes les garanties que vous 
pouvez d^sirer. 

Bu reste, Nous aimons h nous en rapporter & votre sagesse et It 
votre prudence. 

Veuillez, Messieurs et chers Coop^rateurs , agr^er Tassurance 
de Notre entier et affectueux d^vouement. 

t Jean- Jules , eveque de Soissons et Laan. 



Lettre de Monseigneur r Eveque de Montpellier Au Clerge 

de son diocese. 

Montpellier, 25 Janvier 1863. 

Monsieur le Curd (1), 

<x Dieu a livre le monde h la dispute des enfants des horn- 
mes (2) » : c'est un grand malheur quand la Religion se trouve 
m^e li ces disputes vaines et passionn4es« 

Le 8 ddcemhre 1864, en accordant un Jubil6 k Funivers catho- 
lique , Notre Saint-P^re le Pape adressait h tous les Ev^ques en 
communion avec le Saint-Si^e une Encydique dans laquelle il 
condamne et r^rouve les erreurs mpdernes au point de vue de la 
Foi. — Cette Encyclique, comme le fait remarquer Mgr TEv^ue 
de Pamiers, touche a certains points delicats qui exigent des notions 
varices et precises, des connaissances kistoriques et theologiques ns&ez 
etendues. Aussi le Docteur supreme ne )'a-tril pas adressde aux 

(1) Ceftte lettro ne sera point iue «n ctunre. ^^ Si, «ujottrd'hm, oomme dani; 
rEnoyclique Arcano divince Providentice , le Saint-Pere eut conunaude de pu- 
blier, la situation des fiv^ques de Prance eut ete tranchee en face de la defense 
An gouv«rn«ment; mai« la sagesse n'abandottne jamais le Si^ge apostoliqtie, e£ 
rien de semt^able ne se trouye dans rEacyolique Quanta cvra, adressee aux 
seuls 6veques. En agissant ainsi, le Souverain-Pontife indiquait assez claire- 
ment que des questions d^Iicates et complexes , oil la v^ritfi aj^solue vient tou^ . 
cher \ des exigences sociales, devaient'etre, avant tout^ m^ditees et preparees 
par r^^picopat. 

(2) Eccl. 3. ' . 
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fiddles, comme il se pratique soiivent, comme cela a ea liea ea 
particulier pour le Jnbil^ de 1846.. • Univenis Chrhtipdelihm,... 
mais aux Pasteurs $eul$^ afin que, se penetrant de cette doctrine, 
d^veloppant son vrai sens, en leur quality de docteurs de la Foi 
ils puissent la r^pandre sainement dans Time du clei^ et des 
peuples ; afin que les agneaux que Nous paissons « s'abstienneat 
« des herbes mauvaises que J^us-Christ necultive pasparceque 
a son Pdre ne les a point plant^es; afin que Ton sache que ioute 
a fi^licit^ d^coule pour les hommes de notre auguste Religion, de 
a sa doctrine, de sa pratique , et qu'il est heureux le peuple dont 
a Dieu est le Seigneur (1). » 

A peine cette Encyclique nous eut-elle 6t6 transmise, qu'il se 
fit de par le monde, vous le savez, un grand bruit de paroles et 
de voix confuses, une coinmotion que nous nous abstiendronsde 
qualifier : Foetus est autem sonitus,.,. et ecce commotio (2). — Mais, 
au lieu de voir, comme le Prophete, les os arides secouer leaf 
poussiere sous le souffle de Dieu, au lieu de voir les ossementsse 
r^unir et se rapprocher de leurs jointures, Tagitation violente en- 
gendra division, disunion et p61e-m^le. On ne nous laissanile 
loisir de m^diterla parole du Chef de TEglise, ni le recueillement 
pour en approfondir le sens religieux , ni la liberty de convertir 
en lait pour nos ouailles cette nourriture solide. 

Nous avons dd attendre que le silence se r^tabltt , que les flots 
de r^motion fussent abaiss^s : comme dans le sanctuaire de la 
justice et des lois on ne reprend la discussion suspendue qtfaprte 
que les passions du dehors ou du dedans apais6es ont rendu aux 
magistrals et aux l^gislateurs le calme parfait qui doit pr^sider 
aux arrets et aux votes. 

Nous avions encore un autre motif de ne pas produire toutd'a- 
bord Nos pens^es : c'est que I'Eglise est la plus haute, ^cole de 
respect ;.c'est que dans toutes ses Assemblies, dans toutes ses 
deliberations , les pasteurs sont appel^s h souscrire par ordre et 
par rang; c'est que, malgr^ les honneurs d'une position dlevfe, 
Nous n^avons pas oubli6 les principes de moderation et de reserve 
que Nous avons heureusement puis^s dans notre education cl6ri- 
cale h la noble et saine ecole de S.aint-Sulpice ; c'est qu'en un mot, 

(1) Encycliqae Quanta cura. 

(2) Ezech., 37. 
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n'6tant encore que le 74* parmi les ^v^ques de France, il nous a 
convenu d'attendre, et de laisser passer devant Nous nos ain^s , 
afln de mettre h profit leurs lumieres et leur experience. 

Maintenant, Monsieur le Cur^, que Nous avons ob^i h ces hautes 
convenances et h nos sentiments sinc6res de juste modestie, quoi- 
que notre tour ne soit pas encore venu, il Nous sera permis d^^- 
lever la voix, et nous vouions le faire avec la dignity qu'un 
Eveque se doit h lui-mtoe, et doit comme exemple h soil clerg^. 

Quand la parole du Vicaire de J6sus-Ghrist descend sur le 
monde des hauteurs du Saint-Si^ge, iFappartient aux Ev^ques de 
la recueillir avec respect et de la porter avec autorit^ au troupeau 
confix h chacun d'eux : tel est Tordre ^tabli dans FEglise. — Get 
ordre a et6 st^r^otyp^ dans les actes du premier Concile tenu h 
Jerusalem. On se le rappelle, en ces jours de FEglise naissante , 
quelques juifs animus d'un faux zfele pr^tendirent que les Gentils 
convertis h la foi ne pouvaient etre sauv^s , h moins de pratiquer 
les observances l^gales. Paul et Barnab^ r^sist^rent ^ oe senti- 
ment, et soutinrent avec raison qu'il stiffisait aux nouveaux Chre- 
tiens de s^en tenir k la Loi Evang61ique. De 1^ une sedition, sedi- 
tion telle, qu^on ne put Tapaiser qu'en deKrant la cause aux 
Ap6tres qui se trouvaient k Jerusalem. — Pierre assemble ses 
collogues , parle le premier, decide la question en faveur de la 
liherte acquise aux enfants de VEvangile : c'etait sa prerogative, 
c'etait son droit , ciDmme prince des Apdtres et Chef de FEglise. 
Mais voici que Jacques, Eveque de Jerusalem, prend la parole 
apr^s Pierre, conclutdans le meme sens, et donne neanmoinsson 
avis d'une fagon remarquablement aecentuee : « Je juge, Egojvr 
dico, » On formule ensuite la sentence de Tassembiee en ces 

termes soleimels : « 11 a paru bon au Saint-Esprit et k Nous 

Vimm est Spiritui Sancto et Nobis (1). » 

Dans la societe aetuelle, oil rfegne trop souvent la confusion des 
idees et du langage, la haine de TEglise d^une part, de Tautre un 
zfele intempestif pour sa defense, intervertissent les r6les et trou- 
blent cet ordre admirable. — A peine un document est-il envoye 
aux Ev&iues par le SainirSiege, que,, sans attendre que les pas- 
teurs se prononcent & la suite de leur chef, on se place aussit6t 

(I) Act., 45. 
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eomme interm^airas enire le Pape et les fldties, et ces iniep* 
mMiaires, piuaqall fiut les af^pekr par lear nom, cesdat In 
joumaux, 

Ltts una , litiras pensasrs, ^crivaiits plos lilares enoore, nere- 
oonnaiaaeat et n'axiraieat ii briser d'autre enirave que le lien qA 
arr^te la ch^vre vagaboode; lien, draons-le, assez fortement tissu 
quand ii s'agit de preserver le t^raiii poUtkfue de toot envahis- 
sem^at illegal, xaais 4au6 d^nne ^lasticit^ trtekgrande poor laisBer 
fourra^r sur le ddmaine neligieux. Aassi , d^ rappantion de 
rEncyclique, les jouraaux que nous signaksns, usant et dsosaot 
de leur pnvil^e d'^Gcm, se sont-ils mis ^ roBuvre avec uneeorie 
de fidvce. Les V(m1& interpr^tant, d^naturant, jugeant , condasH 
aast la parole dix Docteur suprteie ; et , pour ne citer qa^mie des 
feuilles les moiiis aoerbes, Tacte pontifioal ^tait pr^senti^ h I'opi* 
iiion publiquQ cM^mme una promulgaiion de prutcipei inmds, at 
atieniat d la liberie et au progreSy tm oHervissement de la penm 
kamaine^ tm retcar cruel au m^yen-dge^ tout vn mouvement de thee- 
erotie.., — C'est en faisant rcvivre tons ces vains 6pouvantaib, 
qae Fon ^garait le aens des masses, que Ton surexcitait ks pBS- 
skms d^un trop grand nombre. 

Les autres, qui s'intitui^it un peu trop facUement joumaox 
relifienXy ont k lear tour paru de suite sur la br^he . La liberty qui 
avait 6t6 laiss^ pour Vattaque etle bMme leur fut ^galement coo- 
oMto pour louer et pour d^fendre. Avant que TEpiscopat, sed 
fond^ de pouvoir et aocr6dit6 d'office, expliquM et transmit aux 
peuples la doctrine 6nmi^e du Saint-Si^ge, on les vit affirmcr, 
d^idoT, trancher, exiger une soumission absolue, declarer que 
timte Ia redactitm itadt de eet avis, qu'ils allaient oombattre va3* 
lamment, qu'aucun ne faillirait h son devoir... ; on les vit se p€^ 
mettre une suite d'articles d^montrant ex prefssso que les con- 
damnations de l*Encyclique n'avaient rien de si effrayant , qu^ 
ielle rfegle de coiklmte , adoptee dans certains cas par la politique 
actuelie, n^y etait r6prouv6e qu'aittmit que Vonavrait In pretenti^ 
if en fwire ttn principe invariable et nn dogme. 

Nous ne craignons pas de le dire, ici, tous se sont donn^des 
torts, dans une mesure et i un point de vue difB§rents : les pre* 
miers, en abusant d^une liberty d'^crire qui blesse les consciences 
et afflige TEglise ; les seconds, en s'arrogeant une mission qui ne 
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letrp a pas 6t^ confine, et donl Fexemce ne pent que porter fe 
tiT>uble ^ travers les rangs de la xmlioe sainte ; — les hommes de 
DOS jours acceptant encore renseigneinent d'une autorM saci*^ 
promulgu^ par ses organes naturels, mais fermant h. bon droit 
Toreille aux pr»6dications hasardfes de je ne sais quels pasteurs 
laiques, et reftisant iiettement de prendre les arfioles d'un jourAal 
pour articles de foL 

De 1^ , oomme il arrive lorsque des adversaires surexcit^s se 
trouvent en presence, et comme vous Tavez sans doute regrett^ 
avec Nous, Monsieur le Cur^, la discussion s'est envenim^e de la 
naani&re la plus ftcheuse, au point de se changer presque en une 
guerre de partis, Thostilit^ devenant chaque jour plus irrit^e en 
proportion de Vardeur de la defense, et la defense plus incisive en 
raison de la v^h^mence de I'hostilit^. — Comment la grande voix 
de TEpiscopat pouvait-elle se faire entendre avec fruit dans ces 
moments d'effervescence oh les camps opposes ne s'entendent pas 
eux-m6mes?... 

S*il y a pour tons, et pour les Ev^ues en particulier, temps de 
se taire et mani5re de parler, Nous croyons que Fheure est venue 
deparler h notre tour, et de le faire avec cette mesure que la v6rit(§ 
conserve en toutes choses, avec cette charit6 que les d^borde- 
mentsne doivcnt jamais ^teindre. 

Aux ^crivains qui n'ont pas, que nous sachions, la pretention 
de se poser en apologistes de TEglise et des actes du Saint-Si^ge, 
qui mcconnaissent notre autorit^ pastorale, et ^ qui nous ne pou- 
vons parler que comme un borame parle k des hommes, nous 
dirons : De bonne foi, avouez que vobs n'6tes pas comp^tents en 
mati^re religieuse, et qu'entre vos connaissances tres-vari^es, la 
science th^ologique est celle oti vous 6tes le moins de niveau avec 
une instruction profonde. Dans cet ^tat, comment voulez-vous 
juger des questions ardues, complexes, touchant ^ la v^rit^ r^v^- 
l§e quant au droit, et quant au fait, h certaines tolerances pra- 
tiques? — Et non-seulement vous n^avez en cela nuUe competence 
vous ne cherchez m^me pas h vous edairer, h completer les ele- 
ments qui vous manquent, avant de faire de la poiemique. En 
tout ce que vous jetez chaque jour comme nourriture h la faim 
devorante de Tesprit public, vous recourez h, la coUaboraltion 
dTiomme speciaux el exerces : chez vous, un artiste ne rendra. 
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pas compte des travaux de T AcadSmie des sciences, un litterateur 
ne donnera pas ]a chronique musicale; h celui-ci, vous r^servez 
les discussions de fond, k celui-Ui le bulletin de la politique; — en 
un mot, vous avez k votre service des speciality intelligentes, 
eprouv^es et connues, et vous avez raison. — Mais quand il s'agit 
de la Religion , des principes sumaturels en regard des institu- 
tions humaines, du contact si d^licat de la puissance eccl^sias- 
tique avec les Gouvemements de la terre, vous admettez daj^ la 
pratique qu^une plume quelconque suiHt sans la choisir, et qu'un 
ecrivain improvise est toujours assez fort j^ur contester ce qu'fl 
ne comprend pas Uen, bl&mer ce qu'il ignore et trouver des torts 
aux Pasteurs de FEglise. Ne faudra-t-il de maturite que dans la 
discussion d'une loi de finances ou dans la critique des ceuvres 
de Tart ou de Tesprit, et sera-t»il loisible au premier venu de trai- 
ter k la leg^re des points difficiles et sacres?... Nous vous le di- 
sons sand aigreur, champions de la libre pens^e et de la presse 
libre, tout vous manque pour explorer les seuls abords de la 
grande question du jour : nous avons le droit de d^cliner la com- 
petence de votre tribunal, et de nous etonner doublement de vous 
voir prendre ce ton d'infaillibilite qui decide haut et ferme. Quant 
k rechercher si Tinteret personnel ne tombe jamais en surchai^ 
dans Tun des plateaux de la balance , et si vos ^culs-ne Tentrd- 
nent pas quelquefois du c6te du chii&e des abonnements , cette 
t^cbe n^est point la n6tre. 

Apres avoir rappeie Tincompetence de nos adversaires, nous 
arrivons, Monsieur le Cure, k une seconde observation qui a aussi 
beaucoup d'importance : c'estque les ecrivains catholiques (qua- 
lification dont on est trop prodigue) ne sont nullement autorisds 
k devancer le jugement des Eveques. De savoir s'il est bon que 
FEpiscbpat emploie lui-m^me comme organes ofScieux les jour^ 
naux devours k la cause de TEglise , voil^ une question delicate 
qu^il ne nous appartient pas de resoudre; seulement il estpermis 
de penser qu'en dehors de ces auxiliaires la voix Pastorale a ses 
ressources tr^s suffisantes. — Quoi qu'il en soit, nous dirons main- 
tenant sans detour aux journaux religieux : 

Vous avezentrepris sur le droit exclusif des EvSques, en d6ci- 
dant sans eux et avant eux; — vous avez manque k tous les res- 
pects qui sont dus k la parole du Vicaire de J^sus-Christ, en vous 
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permettant, vous laiques, d^interpr^ter cette parole vfo^rabie, 
lorsque J'flucidation th6ologique qui en a 6t6 donn^e, ex prof esse ^ 
par un de nos plijs savants Pr^lats, Monseigneurd^Orleans, laisse 
encore quelques points dans une p^nombre que perceraient diffi- 
cilement des yeux moins exerc^s ; — en vous interposant entre le 
Pape et les fid^es, vous avez invents un moyen de communica- 
tion, un tribunal que Notre-Seigneur n'a point ^tabli, que la Tra- 
dition n'a pas consacr^, que l^Eglise n^a jamais connu. — Quand 
les fiddles, apr^s s'Mre ^difi^s dans vos colonnes, entendent la 
lecture de nos Mandements, quel int^r^t, quelle impression, 
quelle conviction vraiment religieuse peuWl en r^sulter pour 
eux? Llnstruction Pastorale devient alors une redite plus ou 
moins monotone de ce qu^on sait depuis plusieurs semaines, 
r^cho plus ou moins accentu^ d'une voix profane, la confirmation 
peu utile de ce que Ton croyait d6ja fermement sur la foi des 
journaux. — Le peuple chr^tien, h la longue, ne pourrait^il pas 
s^imaginer que ses docteurs et ses guides marchent h la remorque 
dans le sillage que vous avez trac4 sur les flots?... Sans doute, 
comme la Magistrature, notre haut Sacerdoce plane librement au- 
dessus des courants et des passions du monde; mais il importe 
que le simple soupgon d^entrainement ne puisse venir centre nous 
^ Tesprit d'aucun homme, de m^me que la justice de la terre irait 
jusqu'au scrupule pour emp^cher de croire h la moindre influence 
populaire sur ses decisions (1). Et puis, n'y a-t-il pas toujours 
dans le journalisme une couleur de parti qui d^teint n^cessaire- 
naent sur les discussions religieuses? Le pouvoir civil n'^tudie 
pas TEglise en eile-mfeme; il la considfere au point de vue gouver- 
nemental ; il en observe les tendances, en appr^de Tinfluence 
d^apr^s les journaux qui en soutiennent la cause ; il en arrive 
m^me h confondre les hauts int6r6ts de la Foi avec ce qu^on lui 

(1) tl iinporte extr^mement que la parole des fivSques ne^paraisse subir au- 
cune influence. S'il faut qu'ils ppotestent, par cela seul qu'on a protesto, qu'ils 
protestent dans les journaux, parce que tel journal enregistre, compte, apprecie 
et sanctionne pour ainsi dire les protestations , la parole 6piscopale , discutee , 
balIott6e d'un journal k I'autre, perd in^vitablement quelque chose de sa dignit6 
et de son poids. Si Ton n'ose suspecter la sinc^rite des observations qui sont 
faites, on insinue du moins, et Von a mime 4crit, « que les premiers qui ont 
<x parl6 entratnent les auines, que les plus ardents dominent les plus mod6r^; » 
au total, une reclamation toute consciencieuse passe afors aux yeux de beau- 
coup dliommes pour le r^sultat de Tintimidation , de Tentrainement et de la 
faiblesse. 
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d^signe comine ub sy&t^aie d'q[>pQsition : de 1& k [d^fknoe, V«il 
greur, rirritation et la s^v6riti§. Nous voulonsk croirey des eofr< 
ditioQS moixis absolue^ s^fldent faites k rEfuscopat, » la pceaae^ 
*Qe se donnait pas le Uyri ou les apparences de peser sur lui, si 
elle ue semblait pas raiiadu^r les Eveques h ce qu'elk appelkle 
Parti Catholigue. On u'a point encore os6 placer le Souverain- 
Pontife h la. tele de ce parti; on lui donne pour chefs des iodivi- 
dualii^ sans maadat l^itime, souvent laiques; mais les Eveques 
ne coanaliront jamab d'auire parti que la Sainte Eglise, d^autie 
chef que le Yicaire de Jesus-Christ. — Effacez ce mot de partly 
inconciliable avec Tid^ si large de catholicisme, alors un gou:ve^ 
nement modern parce qu'U est fori, bienveillant puisqu^'il prot^ 
renoncera' lui-m^xae h uoe p^naiit^ qui ne punit pas : ii n'iraplu» 
exhumer de vieilles armes de Tacsenal de sa legislation; tout au 
plus les cons^rv^aii-il pour t^moins inoffensifs d'un autre 4ge» 
comme on garde dans un mus^e d'artillerie quelques rcmdeUes 
du temps de Charles YII. 

A nos observations, on r^pond par un mot dtmt on a tpq^ 
abuse, k savoir : que tout chretian, h>ut ^crivain cathalique ^ 
soldat. Scddat, oui, mais non pas capitaine : soldat,. pour ex^euter 
et non pour diriger la manoBuvre : aoldat, pour ob^ir aux ooBse 
mandements sup^rieurs transxnis par les cbe& de corps, et im 
pour interpreter ees commandements: soldat, pour marcher ea 
ligne dans cette grande arm^e rangee en bataille, et non peurs«^ 
dibander en tirailleur impi^ovise. Si nous eoiiaseBiioasii i^cer pt 
honneur la presse religieuse au front de bandi&re, ce serait imr 
jours h la condition qu'elle ne depass^raii jasuus Talignement de» 
drapeaux et des ^tendards. — YoiU la beaut^^ et surtout^la f(H^ 
du camp d^Israel; voil^ I'ordre essential q^^OQ na Iroubkpss 
Baas p^ii. 

ComlmiaxL. Faut-il que les joumaux s'abstienneat de toiite 
cootroverse en matifere religieuse?. .. Nous n'avons pas la preten- 
tion d'arrdter le cours des fleuves ; nous voudrions seulement ea 
preYenir les d^bordemeats. — Notre vtsu comme Eveque, (/est 
que des organes incompetents ou non accreditds ne viennent pRj$ 
se placer prematur<knent entre le P£^ et les* Sdiiles, entre.le L^ 
gislateur supreme et ses interpretes nalurels ;. c'est que qtiani 
uhe parole descend de la chaire apostolique, Fexplication et ladi- 
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fense de eette parole, to«|jour& grande et sage^ soit i^serv^e tout 
d'abord h rEpiscopat ;.e'est que le flot des appreciations humaines 
demeure un instant suspraida pour laisser passer FArcbe sainte 
et soa corti^ge. — Api^s ceia,, nous vousdriona de tous un© sou- 
mission raisouBable ; mais si quelq®es-uns reftisaient d'^couter 
L'Eglise, qu'au mmm eses infants indociles usassent avee plus de 
respect et de rfeerve d^une liberty d'^crire dontla'loi peut tou- 
jours modea^er Texercice et r^rimer les exc5s* 

VoilBi, MoasieuT le Gur^y ce que Nous avo©s em n^eessaire- de 
rappee k Yotre somr^r et h vo& mMitattonsy au milieu des eem^ 
jonctures pr6sentes* Hfiaxreux si Notre voix pouvait eonco«rir h la 
saine intelligence des chosen et k rapaisemeot des esprits ! 

Et znalntenant, Mo£^eur le Cur^, nous souvenaut que^ ma%re 
notre indignity, Noussommes SBeceseur des Apdtres , pose Em- 
§m pur le Smnt-Esprit pour regit I'jtglise de Dieu {§>) daais fe dieh 
ctee qui nous est dcliu ; c qu^ayant et§ l^gitimemtent institud Pfcis*- 
« teur de Notre ^glise de Montpellier, Noius sommes par 1^ ^tabli 
« juge de la &i. et de la doctrine, en vertu de No^ autorit^ dpls^ 
(( copale et par la pdssance que Nous avoss re^ue de F@3prit 
a Saint (2) ; Nous eondamnons. et pFoscrivons, avee le Chef de 
TEglise, toutes les erreurs parlui condamn^eset proscrites ; Nous 
les proscrivons au sens que le Souverain-Pontife a voulu y atta- 
cher. — Nous d^clarons avec Monseigneur de Blois : « Que eer- 
« tains principes ne sont condamn^s dans TEncydique qu'a.utaiit 
<( que Foa voudrait en faire iijm rSgle essentielle du vrai et du 
« juste;... » avec Monseigneur d'Arras : « Qu'il s^agit de prih- 
t< cipes vrais au point de vue de la v6rit6 r^v^l^e, qu^il s'agit du 
« droit plus que du fait;,.*.. » avec Monseigneur d'Orl^ans.: 
« Que I'Encyclique, adress^e aux Ev^ques seuls, exhorte les Pas- 
a teurs ^ comhattre les erreurs, et les laisse juges du moment, de 
(c la forme, des explications utiles, seloxi le besoin des fiddles, 
(.( selon les circonstanoes des temps etdes pays; qu'il n^est pas 
« juste de voir dans lea dernieres paroles du Pape autre cboee 
u que la legitime proclamation de la v^rite inunuable, que la ik6^ 
a cessaire condamnation d'une liberty illimit^e;... » enfin, avec 
Monseigneur de Saint-Brieuc : a Que nous sommes coovaincu 

(1) Act., 20. 

(2) Declaration de Mgr rfiveque dc Foitiera. ♦ , 
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« qu'aucune des iddes g^n^reuses de notre temps, aucune doc- 
a trine de progi^s et de liberty, telles que les tMologiens et 6cri- 
a vains orthodoxes les ont comprises et expliqu^s , ne se t«)ii- 
.« vent anath^matis^es dans TEncyclique du 8 ddcembre 1864. » 

Nous ne doutons pas du zfele dclaird et de la prudence parfaite 
que notre clerg6 apportera dans les circonstances pr^sentes. II se 
souviendra que saint Paul recommande de conserver la verite dans 
la charite (1) ; que le saint Pape Gr^goire le Grand a port^ la sou- 
mission aux Poissarices jusqu'aux plus extrtoes limites(2);et 
que son successeur Pie IX vient de consacrer une fois de plus le 
principe de soumission, en fl6trissant, dans le Syllabus, la propo- 
sition soixante-troisi^me. 

Aussi, Nous r^p^terons ^ Notre clerg^ ces belles paroles deTA- 
.p6tre : c< Ne donnons h. personne le moindre pr^texte de blamer 
a notre minist^re, mais montrons-nous en toutes choses comme 
a de vrais ministres de J6sus-Christ, en toute patience, longani- 
« mit6, suavity, chsirit^ sincere (3). » Et terminant par la lettre 
du Prince des Ap6tres, Nous dirons avec lui : <c J^sus-Christ a 
a souffert pour nous, nous laissant pour exemple de suivre ses 

a traces A travers les malMictions, irne r^pondait pas par 

a rinjure et Toutrage ; au milieu des souftrances, il ne jetait pas 
« de menaces (4). » 

Becevez, Monsieur le Cur6, la nouvelle assurance de Notre en- 
tier d^vouement. 

f FRANgois, eveque de Mrmtpellier. 



Lettre de Monseigneur F Eveque de Nice aux Cures de son diochi* 

Nice, le 29 Janvier 1865. 

Monsieur le Cur6, 

Par lettre du 1" de ce mois, Son Excellence M. le garde des 
sceaux a signifi6 aux Ev^ques la defense de publier et d'inter- 
pr^ter TEncyclique de Notre Saint-Pere le Pape Pie IX, en date 

(1) Eph., 4. 

(2) Epist. ra, 63. 

(3) II Cor., 6. 

(4) I Petp., 2. 
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du 8 du mois de d^cembre dernier, portant condamnation de 80 
propositions que Ssl Saintet^ avait d^j^ prbscrites s^par^ment 
dans des ^poques diflKrentes. 

L'^piscopat frangais s^est 6mu avec raison en recevant cette 
prohibition qui le met dans Tijnpossibilit^ de publier dans la 
forme ordinaire ces documents pontificaux, qui ont pour objet de 
fixer notre foi et notre enseignement au sujet d'un grand nombre 
de maximes r^pandues dans la^soci^t6 moderne, et dont quel- 
quesjunes tendent ouvertement h repousser la revelation et h 
renverser notre sainte religion. v 

Je regrette vivement de ne pouvoir vous faire connaitre toute 
ma pens^e sur cette En©yclique. Si plus tard nous avons des temps 
moins p^rilleux que ceux que nous traversons , il sera peut-etre 
permis aux Eveques d'interpreter cet acte doctrinal ^manant du 
Pontife Supreme. 

A rheure qu^il est, les journaux ont donn6 une publicity pres- 
que universelle h TEncyclique et au Syllabus du 8 d^cembre, et 
vous-meme, Monsieur le Cur^, vous avez regu sous la forme 
d'une brochure ces documents solennels , et je suis persuade (jue 
vous les avez ddjS places dans vos archives pour y puiser la rfegle 
de vos jugements et de vos instructions. 

Dans les conjonctures difficiles oh, nous sommes, il importe plus 
que jamais de nous serrer autour du P^re commun des fiddles, 
qui du haut de sa chaire r^nd les oracles de la v^rit^ avec une au- 
torite divine. Soyons soumis h sa parole, et recueillons avec em- 
pressement et avec respect les enseignements qui descendent de ce 
si^ge immobile, contre lequel se heurteront inutilement et se r^- 
duiront en poussi^re les Edifices du mensonge et les machinations 
des impies. a Tout, disait Bossuet h Tassemblee du clerg^ en 
a 1682, tout est soumis aux clefs de Pierre ; tout, rois et peuples, 
« pasteurs et troupeaux. Nous le publions avec jt)ie, car nous ai- 
a mens Tunit^ et nous tenons h gloire notre ob^issance. » 

Comme autrefois la barque de Pierre, TEgUse traverse dans ces 
jours une mer orageuse, inconstante et sem^e d^^cueils et de dan- 
gers. Mais Jfeus-Christ est dans la barque de TEglise, comme il 
6tait dans celle de Pierre en Galilee. Pasteurs et troupeaux, ne 
cessons jamais de prier Celui qui commande aux vents et h la 
mer, et attendons avec calme le jour b6ni oWl lui plaira d^apaiser 

2i 
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la temp^. Au milieu dcs d^lresses qui aifligeat rime de Tim- 
mortel Pontife Pie IX , adoucissons ses peines en demandant au 
Pasteur ^ternel la paix et le repos pour ce tendre p6re qui gfimit 
des troubles qui I'ont assaiili depuis longtemps et des angoisses 
dont est atoeuv^e notresainte m^e r%lise. 

Ces pridres , nous las redoublerons tous h Touverture du Ju- 
bil6 universel, que je puWierai dans le mandement du carSme 
avec les instructions que vous devrez donner aux fidfeles commis 
h votre sollicitude,5pour gagner TindulgenQe pl^nifere qui y est a^- 
tachee. 

Recevez, Monsieur le Cur^, les sentiments de men affectionn^ 

d^vouement. 

t Jean-Piehue, ^veque. 



Lettre de son Eminence Monseigneur le Cardinal- Archeveque 
de Lyon au clerge de son diocese (i). 

Nos chers Coop6rateurs, 

Un document pontifloal, que nous seuls aurions dd porter h 
votre connaissanoe, vous a ^t6 communique par toutdfe les voies 
de la presse la plus ennemie. Pour nous, nous n'avons pas eu la 
liberty d'adresser It nos dioc6sains la lettre de leur P^re et de leur 
Pasteur, et de publief solennellement cette Encyclique du 8 dd- 
cembre demi«r, que I'ignomnce a d^figurfie, que Vimpi6t6 a ca- 
lomni6e. 

Le Souveraii^Pontife n'«ttaque pas les principes qui constituent 
notre gouvemement* li veut que , siftvant la ^ctrine de saint 
X^aul^ les Ghr^tieos sotent ecranus aux puissances ^tablies, que 
ces puissasices soieai nftonuuhiques, qu^elles soieni i^publicaines, 
que leur gouvernement soit reprdisentadif, qu^il soit absolu. II faut 
reeonnibitre) dans leur autorit^ Tatitorite de Diea. Le €hef de 
rEglise ne professe pas 4%atres frincipes ; TEncyclique ii'i3Si« 
pas un autre enseignemefiU 

Ge doeoznent jponitifical vient4} <3oft>batire k tolerance des difle- 

. ;t) Voa^ plm \a\A lu k^bft mi M'Mlstire. ^ 
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rents culWs chr^tiens ? Noix, 1^, T. G. C, : mm doute le Po^tife 
sypr^me »e voit psis la v6rit6 Aaas deux propo^itip^s coatrsireB; 
ii ne croit pas que toutes Iqs religious soient yraieg, et <qu'Qji 
puisse faire son salut daus. TEglise et hors de I'BgUae ; maig jl 
croit devoir pratiquer h I'^gard de tous le» oultes cette tol^raQce 
dont les gouvernementB couvreijt certaiiis abus qu'il cpadamne , 
parce que leur suppression ^eutralnerait leg plus graves ipco»Y6- 
nients. Le juif , h Rome, a sa synagogue; rient|?i6e lui eA est par- 
faiteiaent libre tous les samedis, pour vaquer aux je;Gercices de sqji 
'Oulte, L^augjiaan a ^ sa disposition unq cbapelle h h Port^ du 
Peuple : lapc^lation (Sl^gante, qui s'y rend le dimanche, n'est 
pa5 repouBsee ^ la port^ par les pfiiciers de la pplipe romaiw. 

Le Pape vdudrait voir la foi oathoUque pPQpag^e daps lenapude 
entier, et tou^ les peuples de la terre r^unis dans le ni6me ber- 
cail et sous la cojxduite d'un mi^nie pasteur, Mais (je ^^e pour le 
triomphe de la v^rit^ ne Temp^che pas d^entretenir des rapports 
de bienveillance et de charity avec les souverains qui ne le recon- 
naissent pas pour leur Pasteur, et qui ne parlagent pas ses 
croyances. 

Le Pape repousse le progrfes ! C'est encore ce qu^on croit trou- 
ver dans FEncyclique 1 De quel progr^s veut-on parler? Est-ce le 
progrte moral, scientiflque, industriel? Le Pape admet ce pro- 
gros dans ses Etats. II ne veutpas du progr^s qui am^ne les bou- 
leversements, Tinstabilit^ dans les gouvernements, la mine et la 
discorde au nailieu des populations. S'il ne pent pas introduire 
chez lui tout ce progres materiel qui Suit la gloire de certains 
Etats^ c'est parce qu'onentrave ses g^n^reux projets, et (pa'oa lui 
die les reesources qui doonent h d'autres jiatioijs le moyen de 
r^liser da grandees at de jiobles entreprises* 

On \^ut uue press© sans frein, qui ne-sacbe ni respecter J'inno- 
cence de renfant, ni la pudeur de la jeune fille , ni la sainte.t^ de 
, Tunion conjugate, ni le$ 4ogmes les plus saprfe, ni les mystferes 
tea phis prafo»da- Cette presse imgie et licepcieuse, le Pape ft'en 
^udra jamais- U read justice aux services siguali^s que la presse 
a r^i^dus h la religion, il Thonore comme la me^agfere de la v6- 
.rit4 , mai$ i,l coi^d^nwjje et condanmera. toiy ours ses 6carts. La 
;Prftvideaee a nus cette admirable invention au servioe de la v^- 
rit^ ; mais elle n'a pas youW en faire son^nnemi^.. 



324 

En faisant pr^der la publication du Jubil^ de quelques re- 
flexions sur TEncyclique, nous n'avons pas voulu par iJi, N. C. C, 
exprimer un doute sur la sagesse de voire interpretation du do- 
cument pontifical ; nous avons voulu vous fournir le moyen de 
dissiper quelques pr^jug^s, de repousser quelques accusatioBS 
contre l^Encyclique et de faire connaitre le sens de quelques pas* 
sages plus obstin^ment et plus injustement attaqu^s. 

Pour vous, N. C. C, vous avez lu cet 6crit avec le res- 
pect et la v^n^ration que nous devons aux paroles du Yicaire 
de J&us-Christ ; vous avez adh^r^ du fond du coeur h ce quil 
nous enseigne ; vous avez condamn^ tout ce qu^il condamne, et 
cette Enoyclique aura 61^ pour vous la liberty qu'il faut em- 
brasser, Toracle qu'il faut ^couter et croire. 

Nous nous bornons h vous communiquer la seule partie de !& 
Lettre enoyclique que vous avez h lire en chaire. 

Suit la publication de la partie de rEncyclique relative au Ju- 
biie de 1865, avec le texte entier de ce document et le dispositif 
relatif i la calibration du Jubil^ dans le diocese de Lyon. 



iMtrc-circulaire de Monsetgneur VEveque de Tarentaise (Savoie) 

d son clergi. 

Moutiers, 2 Kvrier 1865. 

Nos chers Coop^rateurs , \ 

Vous partagez sans doute le regret douloureux que Nous 6prou- 
vons de ne pouvoir publier dans la forme ordinaire rBDcyclique 
de Notre Saint-P^re le Pape, en date du 8 d^eembre dernier, 
adress^e h tous les premiers Pasteurs du monde cathoiique, afin 
que chacun k notifieet Fexplique h. ses ouailles et en fasse res- 
sortir Timportance, Tautorit^ et ropportunit^. 

En effet, sHl est des conjonctures oti le Chef supreme de TB- 
glise doit Clever sa voix souveraine et la faire entendre h, tous les 
fiddles par ses interm^diaires officiels, ce sont assur^ment celles 
oti une presse impie et licencieuse a pl^e Jiibert^ de r^pandre 
partout ses poisons, ses erreurs et ses blasphemes contre la reli- 
gion et ses ministres. Malheureusement il n^en est pas ainsi pour 
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Nous : persoiine n'ignore Tobstacle mis an libra exercice de aotre 
minist^re. 

Dans une telle situation, le meill^ur parti h prendre^ nous pa- 
ralt-il, est de faire ce qu'on pent, en se conformant h Tesprit de 
FEglise, qui sait toujours rendre h C&ar ce qui est dH h C56sar, et 
ii Dieu ce qui est dt h Dieu. 

Ainsi Nous continuerons de respecter la puissance temporelle 
dans tous ses droits legitimes, et dans ses d^positaires h tous les 
degr6s ; mais nous ferons notre profession de foi, nous ne rabat- 
trons jamais rien des droits sacr^s dus h la puissance spirituelle, 
et ne cesserons de r^clamer centre toute interdiction de leur libre 
exercice. * 

Nous d^clarons done que Nous avons regu FEncyclique pr^ 
eit^e, et le Syllabus y-joint, avec le plus profond respect etla 
plus enti&re soumission ; que Nous adherens h Tun et h Tautre 
d'esprit etde ciBursans aucune reserve; que ces sentences doc- 
trinales'ont toute leur force obligatoire pour les consciences clir6- 
tiennes; qu^elles seront la r5gle invariable de nos enseigne- 
ments, et que , selon riotre conviction intime, personne nepeut 
les centred Ire sans manquer gi^avement h Tautorit^ de TEglise , 
et par consequent h Tautorit^ de Dieu m6me. Qui vos spemit^ 
tne spemiti qui auttm me spemit, spemit eum qui misit me. 
ffjuc, X, 16.) 

. Bien que les mille voix de la presse aient donn6 h ces docu- 
ments apostoliques la plus grande publicity, et qu'ils vous soient 
d^j^ connus, Nous tenons , Nos chers Coop^rateurs, h vous en 
adresser des exemplaires authentiques par la voie qui Nous reste 
ouverte, vous commandant de les garder soigneusement, de les 
etudier s^rieusement, et de vous en servir avec prudenioe et dis" 
cernement, soit ponr r^futer les erreurs qui auraient cours dans 
vos paroisses, soit pour r^pondre aux questions qui poUrraient 
vous ^tre adress^es. 

Croyez , Nos chers Coop^rateurs, que sous le poids de nos sol- 
licitudes, bien lourd h notre Age, rien ne Nous soutient et ne Nous 
^ console plus efficacement, apr^s la gr&ce de Dieu , que votre foi 
orthodoxe , votre d^vouetoept h la sainte Eglise et h son Chef 
bien-4im6. Oui , Nous afBrmons avec confiance que Nous lui 
sommes tous unis h la yie et k la mort , et que, dans Toccasion , 
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ICo« dirions tons comme Papdtre saint Tbomas : Eamns et nos, ut 
moriamureum €0» (Jean y XI, i6.) 

Recevez TasStirance de notre sincere et cordial d^vouement. 

t J.-Fran^qis M., eveque de Tarentuise. 

P. S. Gette lettre ainsi que FEncycbque etjte j^/«6k» ne dm* 
yent pas ^tre lufi en ohftire. 



Lettre-circulaire de Monseigneur F Eveque de Grenoble sur les accu- 
sations portces dans la presse contre rEncyclique de Notre Saini* 
Pere le Pape et le Syllabus. 

Neus veoflsis tm peni tard^ ncns chers Gx^p^ntours^ vous entre- 
tenir des actes pontificatix du 8 d^c^rabre^ et des drconstanGes 
qai ea ont acoonipagn6 la poUication dans notie pays. Maisoes 
aotes sont en eox^m^esun ^v^nement si considerable, rSmoiicm 
quails ont ^ffoduite en France est si g£n6rale et si vive, que noos 
avoQS cru, ^ l^exemple de plusieurs de nos illustres caU^ues^^ae 
pas pou>K)ir nous bomer^ quelques paroles d^adh^sion on de pro^ 
tastatiQn > mats qifil 4tait de notre devoir, seion !& mesure de nos 
forces et avec la r^rve que la gravity de la situation commaBde, 
d'expliquer ces actes dm Saint-Si^ge et de les d^fendre Goatre ks 
aitaques dont ils sent l^objet. 

Rarenient des lettres ou des jugements apostoUques ont 4veifi^ 
autant d^agitation dans les esprits , et donn<§ lieu h la presse de 3e 
livrer it des manifestations aussi passionn^. B^s la premie 
Bouvelle de ^existence de ces documents^ avant m^me qu'on edt 
pu, sinon en prendre lecture , du moins les ^udier avec le oalme 
B^cessadre pour en saisir le vrai sens, des d^lamations w)leato 
ont Mat^; on a port4 contre le Saint-Sidge des aeousatioDS 
odieuses ; on s^est permis de tourner en derision ces actes solen- 
nds; et tout en r^p^tant quails n'ont aucune vaieur, qu'ils n'exer- 
eeront aucune influence sur une society d^finitivement ^mancipte 
de la tuteile de T^lise, depuis pr&s d^un mois ils sont la matidre 
principale de la pol^mique dela presse fran^aise, comme ite sont 
lie premier objet de la preoccupation des esprits. 

€h?IU5<^ii Dieu, nous n'en sommes plus h ces temps od la religion 






m 

tonaiipciu d^^plaee dUuii&tes piie^et (1^ IMslAiqvie.da'^^ 

concitoyens ; oti la parole aposjfcolii|ue s^tkwit gu6re d'aec^ et 
d'^cho que im» le cc&ur da cl^g6 ; oil les questions religieases 
^taient indiiKrentes pour les peuples : il n'm est pas aujburd'hui 
q.ui passionueut davantage les esprits, et on a beau lea appeler but ' 
un autre terrain, ils y revieaueut fatelemeat. v 

En nxdme isrn^ que ces accufiations m produkent, des erreojrs 
qui leur sout correlatives^ se d^cJareut ave^ piua de aettet^ et 
d'audace que jamais.. 

Lea uns , poussant h bout te prinoipe foudamestal du pmtes^ 
tantisme, sous pr^texte de la liberty de conscience et de Tincerti- 
tude des doctrines religieuses , faisant" tout d^river de la person- 
nalite humaine, voudraient an^antir TEglise chr^tienne : ils 
r6duiseut la religion^, une question int^rieure et individuelle, et 
proclament con^me une des conditions essentielles de la sooi^t^ 
moderne la separation absolue de I'Eglise et de I'Etat, Les auti'es, 
se rattachant plus directement h la politique de la pr6tendue r6- 
forme, tout en admettant Texistence de la society religieuse, sous 
pa:6texte de Funite essentiella de FBtat, veulent lui asservir TE- 
glise : 6voquant les maximes d^ certains parlementaires , ils s^ef- 
forcent de prouver qu^il n'y a qu^uu seul cc vrai pouvoir, » le 
powvoir civil; ou ni6me, recuknt jusqu'au paganisme, au m^pris 
des droits les plus sacr6s de la conscience et de toutes les id^es 
modernes, ils pr^tendent investir « G&ar » des honneurs et des 
droits du « ponti&i^t. 9 

Ce sont Iky messieurs, de graves indices d'une situation diffi- 
cile : il y en a de plus graves encore. Yivement ^mu des aetes 
pontifieaux du 8 d^cembre, le gouvemement a cru devoir user de 
la iaculte que lea articles organique^ lui 8^ttribuent et d^fendre 
aux evfiques de publier ces documents dans les formes accou-^ 
tumdes. 

Cette defense, qui blessait les ev^ques frangais dans leur di- 
gnity, et qui etait de nature h inquieier leur conscience, tout en 
iveiliant dans leurs imes les memes sentiments, devait provo- 
quer de leur part une oonduite differente. 

Si les uns croyaient pouvoir se contenter de protester ouverte- 
ixient , d'auta:*es^ pouvaient se croire obliges ^ passer outre aux 
defenses officielles,, et h prouver aolennellement que, pour pro- 
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malguer des lettres et des actes apostoliques, ib a'aTairat paa 
besoin du visa de Tautorit^ civile. ' 

Sans doute, ces manifestations n'dtaient pas absolument n^ces- 
saires h T^piscopat pour faire connaltre ses sentiments au clergy 
et aux fidfeles. La liberty actuelle de la presse, qui a de si graves 
inconv^nients y a aussi ses avantages. 11 n'esi plus permis au 
pouvoir (f d'enchatner la parole apostolique^ » de soustraire h la 
connaissance de la nation les enseignements etles actes du Chef 
de TEglise, et de forcer les pasteurs, pour les fiiire parvenir anx 
peuples, de recourir h des moyens clandestins ou pleins de p^rib. 
Personne n'emp^he les ^v^ues d'adresser h leur clerg^ I'Ency- 
clique et le Syllabus, comme le font les imprimeurs et les li- 
braires. 

Rien ne s'oppose h ce qu'ils adherent publiquement h ces actes, 
les expliquent et les d^fendent, comme de simples '^rivainset 
des journalistes. De quelque fagon que ces adh^ions et ces en- 
seignements soient adress^s aux peuples , lis leur arrivent, etil 
n'est personne qui s'y m^prenne. 

Mais il faut en convenir : si les int^rdts essentiels de la v6rit6 
divine sont sauvegard^s, rhonneur et la dignity de TEpisoopat 
n'en sont pas moins atteints : r^uits h la condition de conmii&- 
sionnaires h leurs frais, ou de simples ^crivains dans Texercice de 
Tun de leurs droits les plus sacr^s, les 6v^ues ne peuvent point ne 
pas ^e tenir pour s^rieusement offenses. Ceux qui se taisent ne le 
ressentent pas moins vivement que ceux qiii parlent. Impossible 
que ceux qui croient devoir protester ne reinvent pas ce qu'il y a 
d'incompatible entre cette legislation de Fancien regime etdu pre- 
mier Empire et la liberty actuelle de la presse;** et qu'en repor- 
tant leurs regards h quelques ann^es en arri^re , ils ne signalent 
pas, entre d'augustes paroles alors prononc^es et les r^centes 
prohibitions, une opposition ^ciatante. 

Vainement on arguerait, pour Texpliquer, de Texistenca des 
lois organiques et de la n^cessit^ de les faire respecter. Personne 
ne s'y trompe. Si Ton peut contester que ees lois soient tomb^ 
en desuetude, on sait bien que Tapplication en est facultative. 

Ce sont des armes mises en reserve, et dont les gouvernements 
so servent selon les besoins et les circonstances. Dti reste, quand 
on est entre dans la voie de la repression, on va toujoufs plus 
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loia qix'oiDL ne veut ; et ^ daa& qpielques liioiites qu'on la ren&rme, 
les ennemis de TEglise et du gouvernement y trouvent toiy ours 
des moyens pour les attaquer Tuae et raubre, ou ies compro- 
mettre. Qu'on en juge par ce que nous avons sous les yeux. 

Nob adversaires communs ne s'accordent pas entidrement sur 
la eonduite qu'h leur sens le gouvernement doit tenir envers le^ 
^vdqueSy dans le^ circonstances actuelles; mais leur but est le 
mdme. Tons convaincus que Tappel comme d'^abus est une arme 
us^e, il n'est venu qu'& la pens^e d'un petit nombre que les ^vd- 
ques, ^tant avertis^ auraient pu prudemment dire laiss^s h eux- 
mfimes et ^ leur sage^e. / 

L^Etat aurait rempli son devoir en protestant contre des actes 
qu'il' croit hostiles h la legislation et aux traditions nationales : 
libre aux ^v^ues de remplir le leur, sous la responsabilit^ de 
)eur conscience » en face du jugement de Di^u et de Topinion pu- 
blique. Les uns done prpposent de recourir h la force, et de 
mettre h execution les articles du Code p^nal (art. 201-206); les 
autres, plus babiles, ne voudraient pas d'une persecution dont 
finalement les 6v^ues recueilleraient Fhonneur et les benefices. 

Mais ils croient le moment opportun pour en venir ^des solu- 
tions plus radicales : asservir TEglise k TEtat, ou rompre absolu- 
ment avec elle* Si Ton ne pent esp^rer d'arriver au r^sultat tout 
d'un coup, ils indiquent les moyens de le preparer et de Tobtenir 
prochainement. a Cette preparation est facile et on Ta en main. 
Apr^s tout, ce ne sont pas les ev6ques qui ont fait la situation ac- 
tuelle, et ce n'est pas h eux tout d'abord qull faut s^en prendre, 
Puisque le Pape a r^pondu tfux propositions contenues dans une 
lettre imperiale c^l^bre, par la condamnation presque litterale de 
.ces propositions m6mes, comment esp6rer encore qu'on surmon- 
tera ses resistances, et qu'il consentirait k se dejuger ? 

c Nous avons motive le traite du 15 septembre ^ur Tincompa- 
iibilite de nos principes avec ceux qui dirigent le gouvernement 
pontifical ; cette incompatibilite, le Saint-P^re TafHrme plus haut 
et plus energiquement que nous. Que reste-t-il, si nous sommes 
consequents avec nous-m6mes, sinon de h&ter Texecution de ce 
traite, pour nous degager d'une situation qui g6ne la liberte de 
UQtre action, inq^iiete notre conscience politique et compromet 
notre dignite aux yeux de TEurope? Nous nous sommes reserve 



388 

dens «i» pour retiyeriUMi titmpes ds Bama; mais nous nettous 
semmea f iifpigiia eiiAipm peraome huo pas leo retirer pkiB ttt. 

« lie nioHieDt est Tenu de proeMar k oette megmre : oe sera le 
premier pas ^vers une sit«atton nouvsHey un aehezninotneHt na* 
turd h ime rupture ouverte, on d^ nuHiis ^ uae s^papation d^ 
Qiiive entire FEgUse et V&aU » 

CerteSy nos cheits Coop^vateurs , malgr^ Y6olni qu^on leur- 
donne, et rhabiletd avec laqueUeon lee prodttii, nous somsaeB 
loin d'atta^r nne grande importance h ces esp6ranoes et 4 ees 
insmuations. La sagesse s^Mikdrp du Saint-Si^ge et lea int^rMs 
bien compris du gouvemement les tiennent ^galement Aoignris 
d0 c^ exofes* Les ^vftques sauront Inen d'uUeurs , sans -violer le 
respect dt au pouvoir, r^rver les droits da leur dignM6 ei r&a^ 
pfo les devqirs de leur charge. Au besoin, le oaraet^ p^pr a de 
Tesprit frauQais nous rwssuremt. Malgri sa \ivacij^ oonnae, ies 
solutions radicales ne lui vont ^kre ; tranoher violeHiment les 
questions ne lui paralt pas la manidre la pins sage de les r^soudre; 
et , sauf les cirdonstances exceplionnelles oil Femportemeoit des 
passions le domine, il ne oroit pas que consomme le mal en smi 
Tunique rem^e. 

Cependant^ si la situation est loin d'Mre d^sesp^r^, il fiiut 
Gimvenir qn'elle a ses p^ilB. Las meiDeurs esprits s^agitent et se 
ptrtagent. L6» amis sinc^es de la liberty gtoissent. Les cons^ 
ciences ehrdiiennes se trouldent. Les diSfiances entre le gouverne^ 
ment et la clerg6 s^aoorQissieBt. Des pr^jug^s et des erpeurs anti* 
caihoUques se prqpagent. De toutes parts on ee demande avec 
asixi^t6 qnand et comment finiront ces confiits^ et si I'on p^akt 
croire prudemment qua la paix entre le &dni-Si^ge et le gou- 
vemement, entre TEtat ei i^Eglise, en France, sera un jour 
assur^e. , 

II serait plus redsonna^ peut^^tre de se demander si ces agi- 
tations, si ces confute, on t vraiment una raison d^^re ; si les do- 
cuments romains ont bien la signiQcation et la port^e que la presse 
leur a g^n^ralement donnas; si les accusations dirig^es coiftre 
oes aotes pontifieaux, et parties de camps si divers, sont juates et 
motiv^es ; si, dans des convictions qui semblent si g^n^raleset si 
fl»rtement ^tablies, Fignopanee, Firr^llexion, les pr^ugfe at les 
eirconstances n^oni pas eu la plus grsoide part; s^, enfin^ sons ces 



. ff^tee\ qw. oms aw» |»F0|>9apiu& d'esfiaimQeK' dans o^i^rii, 
BOS tr^s-ohera Coqpi$viLt€fiif». JSo ^ej^gaant ^^^iii-Si^ coake 
loa aeeusdtioiia de h i^esa^^ dqhs aur^aa roceasioa d'exposQr, 

SMa {MT^teadre donner une interpr^tion offlcieUe des adtes 
pQQtiSeau?c 4u 8» d^oombre, oe qui n'ai^rtiesit qu'au supreme }^ 
gj^«to»i», xKAift esbdiboDS^mmplesK^i oMre pea$6e. En repous&a^ 
mY&fi toergia lea grie& pori^ eoatre B&ire Pasteur et oiotre ?^rci> 
mn)d a^iacriipinerQiis pQ» lea iolieatioaa : nous ue ferooa pas le 
proote au¥ p6raooi&^; ei pour montrer Finjustice de ces acouaa- 
1J0S19, Boua eu appeUerona nvnus ii la aei^exM^a qja'h la reflexion, 
moiaa au aeBtimeni religiaux qu^aux f6^s ^Itoentaixes de 1'^ 
qoit^. 

. .Sogagte dana usb aituatton di£&eile, noua croyons^ aveo on 
gcand dv^que doat le,nom>ast sans eesae iavoou^ de^uis quelque 
tMopa, .Qu'il est poasilaie de d^fendoe victonettsasaeiKLt le9 droits et 
Ibb actm du Samt-Si^ge^ aans fourair des armes axix eanemiades 
icrstHutiocia et da goaTernemeat de son pays. Si nous avons de 
jmstes surjeta de plai&tes^ nous aaurona Men en contenir Texpresr 
aiony ou la rendjre toujours digoe et respectiieiise. Bans les con* 
flits soulev^s entre TEtat et TEglise, r^piscopat ne cherebe point 
des oceasioQS de quarellea, mais des rem^des : a Nos autem 
« queri juBat, cum dee^ et prode$t; nemedia enin^ non dissidia 

Heureux nous^mfimessi, par ces quekpies reobercbes etdes ob* 
scarvatioas sin^es^ maia Uen r^il^ebies, aous pouvions concourir 
k ameaer la fin de dissentiments Men regrettaUes^ et si, en ^clai-^ 
x»nt Topinion puhlique surestcit^e, il nous 6tait doim6 de la m- 
mener k dea appr^iationa' plus equitables, de contribuer, en 
(faelque cbose^ & Fapaisemcnt des e^prits. 

L CQasi(icfaUoii& geaerales. — Pr^jug^s legitimes qui montreut rinjustiGe des 

accusations portees centre les actes pontificaux. 

• 

I- Pour se oonvainere du peu de fondement, ct mfime de Tin-* 
juatjjcei de& acoiiaaiiona polices contre les actes pontificaux da 
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8 d^mbroy par la plupart des oi^anes de la presse, il ne eerait 
pas n^cessaire de les discuter en detail : il sufBrait de constater 
par des considerations g^n^rales que les passions, rirr^flexiony et 
aussi rignorance, y ont eu la plus grande part. 

Et d'abord, que les passions les aient inspir^es, ou da moins 
qu'elles en aient ^trangement exag^r^ Texpression, c'est ce qu'il est 
impossible de m^connaitreynon pas seulement dans les joumauxIj9 
plus ouveriement hostiles h TEglise, et le plus babitueUelnent vioj 
lents dans leur langage, mais dans ceux-l& mftmes qui se piquent le 
plus de d^licatesse dans le style et d'impartialitd dass les apprecia- 
tions. A leurs yeux, ces actes du SaintrSi^ge ne sont pas seulement 
une grande faute, c^est une folie et un veritable suicide. On eti bien 
voulu les consid^rer acomme une ceuvre d'exag^ration routini^ 
et professionnelle, » comme une a rodomontade sans effet; » on e^t 
force d'y voir un inexplicable difi porte k la society civile ; et on ne 
connalt pas dans Thistoire moderne a d'acte aussi subversif en poli- 
tique et aussi dissolvant au point de vue social.i» Ge n'est pas seule- 
ment une erreur a monstru^use en politique, elle Test surtout au 
point de vue intellectuel et moral. » N'excusez pas le Saint*P6re 
sur ses intentions : son but declare est de retabUr la theocratic la 
plus absolue ; a la tyrannic sur tous les hommes et sur toutes 
choses 9 est la a substances m^me de a TEncyclique; » &t il y 
c a scandalise le monde entier par la proclamation solennelle du 
dogme de Tinquisition. » 

Ne vous rabattez pas sur son courage, comme si on pouvait le 
relever par ce c6te, et trouver dans ces actes pontificauxquelque 
sorte de grandeur : cette oeuvre est « une oeuvre d'aveuglement 
a bien plus que de hardiesse ; tout caract^re de grandeurs lui est 
6te par a Tincurable aveuglement oil cette audace asa source; Tin- 
« trepidite » qu'il montre a ne vient que d'un aveuglement im- 
cc mense, et ne de son immense orgueil. n Les pretentions de cet 
orgueil sont telles que la langue ne sufflt pas pour les exprimer; 
il faut inventer de nouveaux mots pour representor le pouvoir 
pontifical comme il le songe : a Ce Pape qui parle si haut h Tuni- 
a vers ; qui, dans ses buUes, traite en latin les rois comme ses 
lieutenants, evoque le songe d'pu pouvoir pontifical devorateur 
« de la societe civile.^)) Aussi, en face a de cette imprecation par 
'€ laquelle la Papaute semble faire ses adieux au pouvoir tern* 
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« pore], J) on se damande avec stupeur : « Est-il possible de 
« placer un tel anathSme, dernier cri d^une ambition politique si 
€ 6trangfere aux origines du christianisme, sous Tinvocation du 
<r p^cheur de Galilee, etdu grand Paul qui convertissait le monde 
a en travaillant de ses mains (1) ? » 

En est-ce assez, Messieurs? et quand on consid5re de qui Ton 
parle en ces termes outrageants ; que c'est bien du saint Vieillard 
dont ces ^crivains eux-m6mes ont souvent lou6 la bienveillance 
^gale et toujours sereine, admir^ la patience et Ija longanimity ; 
quand on consid^re surtout qu'il s^agit, non~ pas seulement d'uii 
Pontife et d'un prince, mais de la plus grande puissance morale 
qui existe dans le monde,' et qui a le plus de droit h tons les res- 
pects ; et qu'on vbit ses actes et ses intentions aussi odieusement- 
incrimin^s , son courage tradiiit comme un incurable orgueil, la 
voix de sa conscience appeMe le cri d^une ambition politique et le 
supreme effort « d'une colore senile ; » ?insulte et la derision 
s'emparant de tout : de Fint^r^t de TEglise dont il est le chef, de 
sa ctignit^, de son Age, dd Tautoritd des grands noms qu^il invo- 
que, pour rendre leurs traits plus sensibles et pliis cruels; on ne 
pent se d^feiidre d'une profonde tristesse ! on serait certainement 
autoris^ h delator d^indignation ; on a au moins le droit de se tenir 
en d6fia^ce contre des jugements empreints de tant de passion, 
et d'en r^voquer en doute la justice. 

IL Mais si la passion a eu une grande part dans les apcusations 
de la presse, celle de la prevention et dfe la l^g^ret^ n'y a pas ^t^ 
moindre. Les actes pontificauxontproduit partout, en Allemagne, 
en Angleterre, en Espagne, en Italie, et dans les autres provinces 
du monde chr^tien, une impression plus ou moins vive; nulle 
part ils n^ont 6veill6 des Amotions ^ussi profondes et une agita- 
tion aussi g^n^rale qu'en France. J^ entendre ce qui se dit, h voir 
ce qui se fait dans notre pays, depuis Tapparition des documents 
remains, on croirait que le Saint-P6re ne s^adresse qu'^ nous 
dans son Encyclique, et que nous sommes seuls, ou, plus que tous 
les autres peuples catholiques, Fobjet des condamnations recueil- 
lies dans le Syllabus. Gependant, h les consid^rer en eux-mSmes, 
ces actes du Saint-Si^ge s'adressent h. la catholicity tout entifire : 

(0 Le Temps, des 6, 7 et 10 Janvier; Journal des D^bats, du !«' Janvier; 
JGnme da Deux-Mcnde^, du !•' Janvier, "^ 
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ces en8eispi0O)eiits.dogiiiaii9Des, ces arnftto. duftengiiT, oeivU^, 
sant bien univeraelB far ieur destmatiooy oooime iU le sontpir 
leur nature; et rien nenous oatocise & juM8*«a -aUribier k{^ 
gcasde part Si quelques mola unite daaa aotre dmi public 
8ont employ^ dans une ou deux profiotttiQiis *dtt SyUabwi^ si 
qoelques-unes des id^es qui out coura esi France y mxA agoa- 
l^es h Tanimadveraoii deg fidito, d'aotres espGessioss en- 
pIoy6es daas €e jEt^um^ aous sont ^traagtees; cesr m^mea idte 
aoot r^ndufiB aiUeurs que dana BOtxe pays; at daa assertiois 
oa dea erreurs que nous anuuosaoas It ^ema y soat Gaodaia- 

Du reaie, la compofiitida mftme du SyUabm proteala eoalse 
cette pr^teptioa de la preaae frao^aaae : lea qMt?a«wi|^ propt- 
aitions qui le cxnspoaent sont empruotfes h dea allooitiOBs eoQ- 
aisiorialesy ^ des eneycliques, ^ dea lettrea du Pape Fie IXr;«, 
parmi cea allocutions, ees eiscycliqaea, eea lettrea, las-wiHiOBt 
pour objet d^tennio/^ rAU0magiie, TAint^nqiie^ ies aut««a fiiniii, 
aucune n^a ^i§ directemeut adresate h la Fimoiee ; ei po«r oeto 
qui out un ob^et univBrsel et qui aoat tax ixb^^fAi fKXBibre , rm 
n'indiqne que nxnis 7 ayons una plus igvande part que iaa aiiiies 
pays de la cathoGeit^. * 

D'oti vientdonc, Messieurs, que lajiresse s^cibatiiQe ^ oons y 
donner la premiere place , et que l^bpinion puMique ee laisse ^ 
gner ii cette pens^e! Oela tteut sans doute h ii<»tre <»u^etere 
national, qui , porid h se nsMer 4 tout avec la vivacity ipii le (Sa- 
tingue, nous persuade que tout oe qui se passe et nous 4xUiik«Mie 
dans las ^v^nements humsous, nous Goneerne priueipakiaeal. 
Oela tient 'encore* h: rimporlsiifie du rdie que la Frauce rempfit 
dans le monde, et que les autres peuples nous reconnaassefit Mtfs 
c'€ist pr^cis^aoent paroe que tel est noire cssraetSsxe, ^t que boob 
devons nous d^3er 4e ces tendaDeas et nous iieair ^1 garde eo&tis 
ces ^ntralnem^nts ;M queVque importance que nfoiua croyianasvoir 
at qu'on nous attribue , nous ae aommes.p9a seulta il&gliae u^ 
verselle. 

n serdt podnl de meaurer k part xpm nous aivons rMftcoMt 
daiis les actes auprdmes da la BapautiS ^la hmite&r «da psHissef 
tiooa manjtfesteinent ddmesur&s; et se laisser aller^-dia tflUes 
pens^es , soit par irr^flexion, soii .par ifomt^^ daoa-l^afipndciallNi 
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dufc sens ei de la pdrtfedes actea apodtoliques, aeir'ait le aKrfKR fe 
pilu5A^ de &'y m^rendfie^ 

II £Giuti^ dire cependant : Dotre poeition, par napport bxi Saitit- 
Si^, €st deveatie spddlile patf la ooaivi^itiaat Aa i% i&epiBmbve. 
Mi, Qomme le SiGiint^I%re«v8i^^an!#k i^lesKe josqtae^Ut, la pii^- 
wk:e paiiole qa^ila pFononode a pa, natureilesaent, paraltre tme 
p§{iOD3e^^nos>d^p6ches diplomaiiques et usie '(»t>testaj(ion sol€»i- 
iielle ciKxtre^e traii^. Hais, en seraii-ii ainsi , qu^^m ae semit pas 
autoria^ it troover daos cette ciroonstiuiGe la vraie signifieaHon 
des eiEseigaemieai^a ei des' cohdainiiations port^es daos les ac^s 
a|K)stoliq«ie8. 

On ne pouvait ignorer que, depuis plusieurs ann^es, le Souve- 
Fain-Pontife s^ocoapait de ia«<»ndaiimati(m de& erreurs contempo 
raines ; et, bI I'on s« Kit doim6 le temps de r^Mohir avant d^orir e, 
on aurait pu sa^voir^ ce que personiie n'ignere aiojonrd^litii , que 
le Syllabus ^tait pi^pai^, r§dig^, non^seule»:iient aivant la convex- 
tioa du 45 septemtee, xsiais avairl que Ton piit a'vmr le moindre 
Boupo<3n de I^existence de ce traits. Dttee done, si ^^if & le Afoules , 
qu'eii £aee diea^ventuaiii^ mdoutabtes que eetteeonventioa pr^ 
pare poup le Saial*Si6ge , Q.'«sp6rant aueun secoiai^s teH«e^e> le 
Saioit-P^e sfeettimm^ du (M6 du cael, ei que, pour atlir^ la 
protection sp^ciale de la bont6 divine, il met toute TE^lise ea 
pri'^rcs ; dites ^icor9 qa'k cette occasion, il a Touki donner au 
monde ca^olique les enseignenK^B^s qu'il a era lui ^tre n6ceB- 
saipes ou le plus utiles : il n*y a rien Bi qui ne soitdigwe de la 
grandeur du Si^ge apostolique et conforme ^«es traditions s^cm- 
laices. Mais, que le Sofuverain-^PoBtsfe ait saisi oe^ occasion, 
vcyuiu pi^ter de cette circonstance pour di^arer la guerre II nos 
idi^es et 4 notre droit public , peu<r jeter le d^ It Tesprit national 
et pour provoquer puHiquement le gouvernement de notre pays, 
c'eat iflsiflter gratuRement la majesty et la «agesse dti Saint-Sii^ge 
^efae de le pens»r et de le dire. Cest ftiire d§cfaoir le Ghcf de i'B- 
^lise de la hauteur eti Diftu Ta plae6, cA Im^supposer des pensees 
tout bamaioes dans Texerdce de la fonction la plus 6lev§e de son 
niHifistere. Quelle que isoit l^^importaace des int4rftts mis en jeu, 
il n'est ^LS drgHe de la Papaut^de p^pondre par des eondamna- 
tacms^k^etrinaleB k desactes diploinatiques. Bt, poor que la pa- 
nsfe dogmatique du suceesseur de Pierre soit universallemest 
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acceptte avec lereepect et FoMissance qui lui scmt-dus, il faut 
qu*eUe se monire libre de tout ressentiment et pure de tout inU- 
r6t. CPest , d^ailleurs, m^coonaltre trop ouvertemeat la grandeur 
d'taie et le caraot^re de la vertu de Pie IX, quede le croire capable 
d^user de telles repr^sailles. C'est aussi faire injure h la sagesse 
traditionnelle de la cour pontificale. Car, si Fon avait h se plaindre 
et si Ton voulait se vengei^ du gouvemement frangais , il ne 
fallait pas eourir le risque de mettre Fopinion publique de son 
c6i&, Et si Fon redoute, avec raison, la mise k execution du traits 
du 15 septembre, la prudence la plus vulgaire oonseillait des'ab&- 
tenir d'une provocation qui devait la reodre inevitable et pro- 
chaine. , 

Ainsi, par quelque c6te qu'on Tenvisagey dette opinion sig6- 
n^rale dans la presse, que le Saint-P&re nous avait principale- 
ment en vue dans la publication de son Encyclique, et que c'est 
dans cette pens^e qu'il faut en chercher la vraie signification, n'a 
aucune espdce de fondement. Si ce n'est point par calcul et parti 
pris qu'oh s'y arr6te, ce n'est que par une prevention irrefl^chie 
et par une inexcusable l^g^rete qu^on a pu s'y laisser surprendre. 
De semblables appreciations des actes pontificaux doivent pa* 
raitre suspectes par cela mdme, et Ton ne aiLurait raisonnable- 
ment en tenir compte. 

III. Ce n'est pas tout, Messieurs ; et ce qui rend nos prdjug^ 
cdntre les accusations delapressele plus legitimes, c'est Figno- 
ranee et le peu d'equite qu'on y remarque dans Tappreciation du 
' sens des propositions condanmees. 

Sans doute, nous ne pretendons pas que des journcdistes, ou 
m^me des journalistes de revues, quelque edaires et quelque hon- 
n^tes qu'ils soient d^ailleurs, connaissent comme des theologieDS 
ou des juristes de profession les regies speciales de Tinterpreta- 
\ tion des iextes. Les hommes instruits savent bien en general les 
r^glesk de Fioterpretation du sens des propositions : ite savest 
entre autres choses que le sens d'une proposition est determine, 
ou par ses termes memos, ou, si ces ^termes sont equivoques, par 
les antecedents et les consequents de cette proposition. Mais quand 
il Skagit de propositions condamnees, autres sont- les re^es de 
Finterpretation des propositions en elles-memes, autres sont 
celles que Fon doit suivre pour determiner le sens dans lequol 
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ces proposHions sont condaiKm^es ou le seas de leur coodam- 
nation. 

Ainsi done, ces publicistes peuvent bien ignorer que, dans les con- 
damnations port^es par TEglise, il en est qui ont pour objet propre 
la^doctrine que les propositions condamn^es expriment^ d'autres la 
t6m6rit6 des assertions 6mises dans ces propositions m^mes. lis 
peuvent ignorer peut-6tre que toutes les propositions condamn^ea 
ne sont pas condamnables au m§me chef ; qiioique, avec un peu 
de reflexion, il soit facile de concevoir qu'il y a loin, par exemple, 
aux yeux du bon .sens, comme aux yeux de la th^ologie, entre 
une proposition h^r^tique et une proposition simpleraent fausse, 
ou une proposition Equivoque ou non pieuse. Nous ne savons si 
un esprit attentif ou 6clair6 pent ignorer que, lorsqu'on condamne 
des propositions emprunt^es h un livre ou h un auteur qui se 
rattachent k un syst5me ou m6me h une situation politique ou 
sociale, c'est dans cet auteur et ce livre, c'est dans le caract^re 
propre de ce syst&me ou de cette situation qu'il faut chercher le 
vrai sens de la proposition oondamn^e. Et c'est, pour le dire en 
passant, aftn qu'on ne perde pas cette regie de vue, que le Saint- 
Pere. a fait indiquer dans le Syllabus les documents pontiflcaux 
dont les quatre-vingts^propositions condamnees sont extraites. 

Mais ce qu'aucun homme instruit, ce qu'Aucun publiciste ne 
peut ignorer, c'est que des propositions condamnees doivent 6tre 
prises dans le sens rigoureux qu'elles pr^sentent ; que, s'il est 
permis, en certains cas, de restreindre le sens des termes, il ne 
Test jamais de T^tendre. Encore moins est-il permis d'alt^rer le 
texte lui-m6me. Que si Ton se propose de se servir de certaines 
propositions pour incriminer Tautorit^ qui les a condamnees, re- 
quite veut ^u^on ne se contente pas d'exposer le sens de ces pro- 
positions comme, on les entend, parce que, m^me avec une bonne 
foi pirfaite, on peut se tromper k cet ^gard; mais on doit citer le 
texte des propositions elles-memes, afin que le lecteur puisse rec- 
tifier les erreurs qu'on aurait laiss^ ^chapper. 

Eh bien ! Messieurs, nous sommes force de le dire : depuis le 
commencement de cette poMmique, nous avons lu plus decent 
articles de joumaux ou de revues, de toute nuance, et surtout de 
journaux qui passent g^neralement pour 6tre sages et moderns ; 
dans auoun easj nous n'avons vu observes ces principes de jus- 
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tioe mt/mem^Te^ F» nn qui, pertant oemtfe Je Satet-SMg^Ies ac- 
cusations les plus graves, les ait justifi^es par des textes prMs; 
pas un au moms qui, en faisant allusion h quelqu^ine des propo- 
sHiens coDdamn^es, et en vue d'en ineriminer la condamnationj 
ait expose son pas simplement le sens abstrait, isol^ de eette pro- 
position, mais Tait pf^nt^ dans son sens concret, (^est-&-(fire 
dans le sens d^termin4 ou par I'auteur, on par le Kvre, ou par b 
systdme th^rique, ou par Tensemble des faits auxetueh la propth 
sHion est emprunt^ ou auxquels elle se rattache. 

H y a plus : on a alt^r^ le texte materiel etnitoatar^ ouverte- 
ment ct de plusdeurs manigres le sens des propositions condam- 
n^es. Nous nous contentons d'en donner id quelques exemples. 

Ainsi, ]^ Saint-P^e, aprfts avoir signal^ cette proposition, que 
€f ITBglise ne doit rien d^cr^ter qui puisse lier la conscience des 
« QdMes relativement h Tusage des biens temporels , » y joint 
imm^diatement celle-ci : « que TEglise n^a pas le droit de r^ri- 
« mer par des « peines temporelles » les violateurs de ses lois; » 
en substitue au mot a temporelles, n. qui naturellement pent si- 
gnifier ou des aumdnes impost, ou de simples privations de 
biens temporels, dont TEglise a la dispensation et la propri^W, et 
qui, en tout cas, ef rigoureusement, ne signifie pas autre chose, 
le mot de peines « corporelles, » qui inlplique n^cessairement 
Fid6e d6 peines afflictives (I). 

Afin de ctoflrmer ce sens dans Fesprit des lecteurs, on subs? 
titue au mot de r^primer celui de sMr (2). El, quoique on ait ^ 
averti par d'autres journaux de cette alteration flagrante, on y 
est revenu ?i plusieurs reprises, et on ne Fa pas encore retiree. 

Ainsi encore, au § IV du SyllabuSy sent fl^tries, avec le m^' 
tisme et le communisme, les soci4t4s bibtiqueSy les sociiiis secrit^t 
les societes elerico^liberales. Cette derniSre sorte de sociM n^ 
pas moins d^sign^ comme une vraie societS que les autres;oncn 
fait de simples individus. Cette soci^t^ est appeMe cUrico-lihirak; 
on traduit catholiques^liMraux. II s^agit de pr6tres qui, entre 
autres choses , demandent Tabolition du pouvoir temporel des 
Papes, et foulent aux pieds les censures dont leurs ^v^ques Jes 
ontfrapp^s; ces assocife sont MM. de Montalembert etdePal- 

(I) Tm France f n* du 25 deccmbre, etc. 
(3) Jtaumai des Dibats, n« du 2^ d^ccmbre. 
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loux. Et toutes ces interpretations, on les allegue, nous ne vou- 
lons pas dire, on les invente, pour faire remarquer que, dans son 
aveuglement, le Saint-Pere a repoifss6 et proscrit comme des 
pestes , deux catholiques sincferes, deux des plus illustres d^- 
fenseurs de la Papaut^ temporelte (1). , 

Ainsi enfin, car on se lasSfe h relever de telles b^vues, le Souve- 
rain Pontife a signaled, dans son Encyclique, Tassertion de ceux qui 
pr^tendent que, « quant aux jugements du si^ge apostolique et h 
« ses d^crets, qui ont pour objet d^termin^ le bien g^n^ral de 
« TEglise, ses droits et sa discipline, pourvu que cet objet ne 
« concerne pas les dogmes de la foi ou des moeurs, on peut leur 
« refuser et son assentiment et son ob^issance sans pdch^ et sans 
a aucun detriment pour la profession de catholique. » 

Le sens de cette proposition est fort clair, pourvu qu'on soit at- 
tenlif. II Skagit d'hommes qui, distinguant d^une mani^re absolue 
entre les d^crets du Saint-Si^ge qui ont pour objet k bien g^n^ral, 
les droits et la discipline de TEglise, et ceux qui concernent les 
dogmes de la foi ou des moeurs, soutiennent qu^on ne doit son as- 
sentiment ou son obf^issance qu^^ ceux-ci, et que, quant aux autres, 
on peut les violer sans peche, sans nulle atteinte port^e h la ^ro- 
f^ssion qu'on fait d'etre catholique ; en d'autres termes, qu'on peut, 
sans se rendre coupabled'aucun,^ec^e', sans cesser en quoi que ce. 
soit d^^tre et de se montrer vrai et bon catholique, ne tenir nul 
compte des dtoets apostoliques qui ont pour objet le bien g^n^ral 
de TEglise, nier ou contester les dijpits de TEglise proclam^s par le 
Saint-Si^ge, et violer ses lois disciplinaires. 

Mais, tout en ^tablissant cette V(5rit^, le Saint-P^re en suppose 
et en maintient aussi clairement une autre, savoir : que, si les 
d^crets du Saint-Si^ge qui ont pour objet le bien g^n^ral et cer- 
tains droits de I'Eglise, imposent aux fideles Tassentiment et To- 
beissance, c'esl sous peine de peche et non sous peine d^heresie ; 
que ceux qui refusent de s'y soumettre portent atteinte h leur pro- 
fession de catholique, mais ne cessent pas pour cela de Tetre. Eh 
bien ! messieurs , on sait ces choses, sauf quelques modifications 
dans la traduction, on les a remarqu^es; et, n^anirtpins, par suite " 
de cette circonsLance, que la condamnation prononc^e dans TEn- 

(1) /> Constitutionnel, n^ du 31 deccmbre; le Temps, no du 41 Janvier. 
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cyclique est concue en des termes g^n^raux^ et que les proposi- 
tions du Syllabus sont mises Tune h c6\j6 de Tautre^ on en conclut 
que le Souverain-Pontife les met. sur la meme ligne, et censure 
ceux qui tiendraient quelqu'une d'entrc elles, de quelque nature 
cr qu'elle soit; au m6me degr^ que ceux qui nient Texistence de 
Dieu. » 

De sorte qu'une condamnation g^n^rale du Saint-Si^ge qui, 
par sa g^n^ralit^ m^me, laisse le plus de liberte dans la soumis- 
sion ^ ses d^crets, a la prodigieuse vertu de transformer toutes 
les propositions qu'elle atteint, en heresies, 

Quelque strange que puisse paraltre cette conception, nous ne 
Faurions pas relev6e, si elle eiit 6i6 6mise en passant et en quel- 
ques mots, nousTaurions regard^e commeune m^prise et comme 
une aberration momentan^e ; mais on y est revenu par deux fois 
et apr^s reflexion, et Tauteur a trouv6 sa d^couverte si im^r- 
tante, qu'il y a consacr6 tout un article qui ne remplit pas moins 
de deux pages d'un grand journal (i). 

En v^rit^, messieurs, il y a & tout cela trop peu de bonne foi ou 
trop d'ignorance; et dans Tun et Tautre cas, la justice des accu- 
sations port^es par ces ^crivains doit nous 6tre suspecte. II serait 
plus que t^m^raire de les accepter pour des appr^ciateurs^clairfe 
ei impartiaux des actes apostoliques du 8 d^cembre ; et pour en 
saisir le vrai sens et la port^e, il faut recourir h d'autres maltres. 

II. Premier grief : les actes pontificaux sont-ils contraires h. I'ancien droit 

public de la France? 

I. Apres les considerations g6n6rales que nous venons d'expo- 
ser, nous pouvons librement abordcr la discussion des griefs 
eiev^s par la pre^se contre les actes pontificaux du 8 d^cembre. 

En s'arr^tant h ce qu'il y a de s^rieux dans ces griefs, et en d^ 
pouillant les accusations port^es contre le Saint-Si^ge des formes 
acerbes, injurieuses dont on les a revStues, voil^ h quoi elies se 
r^duisent : TEncycliqtie et le Syllabus sont moins des enseigne- 
;nents religieux que des actes politique^; — ils contiennent des 
affirmations doctrinales qui sont en opposition directe avec les 
principes de la society moderne, et qui sont incompatibles avec 

(!) Journal des D4bats, n»« des 28 et 29 decembrc. 
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les fondements de notre constitution, et m^me de notre droit ci- 
vil ; — ils sont une attaque ouverte k la souverainet6 et h Tind^- 
pendance 4© la puissance temporelle, dont ils ne respectent pas le 
domaine, et quails tendent h subordonner k T^glise ; — enfin, sous 
plusieurs rapports, ils sont m6me en opposition d^clarde avec les 
maximes de notre ancien droit public, 

Reprenons ces griefs, en renversant, pour plus de clart^, Tordre 
que nous venons de suivre : remontant de la derniSre de ces accu- 
sations*^ la premiere, il nous sera facile de montrer qu'aucune 
n'est legitime. 

Et d'abord, en ce qui concerne Tancien droit public de la France, 
nous mettons en fait quMl n^y a dans TEncyclique pas seule- 
ment un enseignement, pas une afQrmation qui lui soit con- 
traire. 

Pour le prouver, il n'est pas besoin de se livrer k des recherches 
scientifiques ; il suffit d'ouvrir un livre bien connu, et qui est 
entre les jnains de tout le monde ; un livre compos^ par Tun des 
plus grands hommes de la France, sous le souverain le plus ab- 
solu, pour former TMucation de Th^ritier pr^somptif de la cou- 
ronne ; un livre enfin dont toutes les propositions sont appuydes 
sur la sainte ficriture et sur des maximes alors constantes dans 
TEtat et dans FEglise ; c'est le livre de Bossuet, intitule : De la 
Politique tir4e de ViJcriture sainte. 

Qu'on mette done en rapport les diverses parties de cet ouvrage 
avec les enseignements de TEncyclique, ou ti*ouverfif entre elles une 
conformity remarquable. II n'y a que cette diffi§rence, qui est capi- 
tale au point de vue dogmatique et au point de vue de la discussion 
que nous soutenons, que, dans son Encyclique, le Saint-P^re se 
tient uniquement dans la region ^lev^e des principes, en manage 
Tenseignement d^une mani^re adapt^e k Tesprit de notre ^poque, 
tandis que Bossuet descendait k des applications en harmonic avec 
le droit public de son temps. Or, si les principes qui pr(^sident k 
Fordre des soci^t^s humaines sont. invariables, les applications 
qui forment le droit public des peuples et leur l^islation en sont, 
au contraire, infiniment varices, parce qu'elliBS doiveijt 6tre adap- 
t6es aux moBurs , aux circonstances , k F^tat de civilisation des 
soci6t& particuli^res , et qu'on doit y tenir compte des droits 
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acqyusy dc T^tat g^n^ral de Tesprit public et mime de ses pi:^ 
jug^s. 

Bossuet avait biea saisi cctte dUT^reoce ; ei lui> qui semlde si 
absolu dans plusieurs des propositions d6 sa Folitiquey n'eaa paa 
moins donn^plus'tard son approbation Cormelle ^ la d^daraiioa 
de Jacques II, du 17 avril 1693, et ou, sur $a parole royale^ lefils 
de Charles I" s^engageait, roalgrd ^es sentiments catholiipes 
bien connus, h a prol^ger et d^ndre TEgUse snglioaiy, et^asr 
a surer h ses membreS toutes les ^lises, imiva:«it6s, ^ooles doni 
« ils dtaient en possession (!)• » Mais , quoi qu^il soit de cette 
opinion particulifere de Bossuet, la diffi^rence qui existe ea ces 
• mati^res entre les principes g^n6raux et Tapplication est radi- 
^ cale ; et, si Ton exit <§t($ plus attentif h cette difKrence dans V^- 
pr^ciation du sens de TEncyclique, on eut rendu plus de justice 
au Saint-P5re, on se fiit moins alarms de ses enseignements,et 
les>conflits dont tout le monde soufTre, et doni les suites p^raisseni 
si menagantes, ne se seraient pas produits. 

Sur ces reserves si importantes, et sur lesquelles nous aurons 
h revenir plus tard, on t'rouve entre la doctrine de FEncycliqueet 
les propositions de Bossuet dans son livrc, un accord bien rexmr 
quable, et sur les points les plus importants : sur la n6cessit6 de Ifi 
religion en g^n^ral pour la soci^t^ et sur Fimportance ^ les 
avantages qu'il y a pour elle de poss^der la religion veriiable 
(livre VIP, arL 11); sur les droits de TEglise comme soci^t^ fixl6- 
rieure (art. V*, prop. I-IX, XVIII) ; sur la distinction essentielle de 
la puissance ecclesiastique d'avec la puissance civile, et surlehieD 
qui.r^sulte de leur union mutuelle (prop. X, XI, XII). 

On reproche au Saint-Pere d'avoir rapportd, dans rexhortatioQ 
aux ^vSques qui termine son Encyclique, ces paroles adress^es 
par saint L^on h un empereur, que cc la puissance royale n'est 
pas seulement conKr^ pour.« le gouvernepotent du monde, mais 
« principalement pour la protection de TEglise (2). » On aurail 
bienle droit de reprocher plus justement u Bossuet, d'avoirifap' 
port^, dans son ocaison fun6bre de lareipc d'Angleterrc, ces pa* 

(ij CEu^'res, ^ditioiude Versailles, t. XLIII, p. 7-20. 

(2) Debes incunctanter advertere, regiara potestatcm tibi non solum ad munai 
regitoen, sed niaxime od Beclesiee prficsidium esse coUatara. (S. Leo, ep> c^^ 
ad Leonem Augustum.) 
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roloSy.phi^neoi'fi^qaeBi enoore, de ^mni Gr^ire^ un auire ampe- 
i^ur : « Sachez que la isouveraino puissaace voos est acccH^dte 
c d'an haat, afin ^ue la vertu mii aid^, que les voies du cicA 
« sotent diargies^ et que r^mpire de la terre serve Ten^ire du 
« ciel (1). » 

Mais, qui peut se m^prendre au sens de ces paroles? Cesdeux 
gvoMs Papes s'adi^essaient^ des prkices chr^tiems : ils lear mp- 
pelaienty x^oa pas quB^e 6kii la fin propre et immediate de la so^ 
ci^t^ civile, -mais la fin suprtoie h laquelle Dieu subordonne le 
monde present dans les oanseils de scm 6ternelle sagesse ; ils d^ 
mandaient d'eux^ qu^-att^atife k ce principe, ils s'appliquassent k 
ce qui ^tait conf orma h ce dessein de Dieu. Ils ne disaient pas 
dayantage. Et cepeodanty pour que ce kngage de saint L^on i^ 
paraJBse pas trop absolu, il-est temp^i^, dans rEncyclique, par 
les paroles d'un autre grand Pape^ saint F^lix, qui ne rik^lame 
d^un empereur hostile It i'Eglise que « la liberty » d^ se gouver- 
uuBV ell&-m4nie, c'esi-iiKlire la liberty religieuse ; et qui, <Ustinguant 
avec soin la direction des « affcdres de Dieu » du gouvernenienl 
dies cboses terresiras, lui rappelle qu^il est de son int^ret, comme 
il est de k ^tice, lorsqu'un prince s'immisce dans les cboses 
qui ne sont pas de .son ressort, a de subordonner et non de pr6- 
fdrer la volenti royale h celle des a prfetres du Christ (2). » Ces 
paroles soni daires et precises. Mai^, s'il fallait donner une expli- 
cation complete des. passages des deux Papes cit6s dans TEncy- 
clique, nous rappellerions qu'ils ne d^mandaient aux empereurs 
leur concours que pour d^poss^der de leurs ^veches des Ev^ques 
qui les avaient tisurp^s par la violence et contre toutes les lois 
eocl6siastiques et civiles. Et nous oserions ajouter que,, si le 
meme cas pouvait aujourd'hui se reproduire>. le gouvernement 
frangais ne refuserait pas Tappui de la force publique au Pape, 
qui la r^clamerait pour Fex^cutioa des articles du Concordat. 

(1) Ad hoe enim potestas siij[)er omoes homines dominorum meorum pietati 
coelitus data est, ut qui bona appetunt, adjuventur; ut ccelorum via largius pa- 
teat , ut terrestre w'^wm ccplesti regno' famuletur. { S. Greg., Ep., 1ft). Ill, 

ep. LXY..) 

(2) Puto quod vobis sine ulla dubitatione sit utile si Ecclesiam catholicam 
vestri tempore principatus sinatis uti legibus suis, nee libertati ejus quemquSTrt 
permlttatis obeideFe,..; oeriiim est enim hoc rebiis v^etris esse salirtaare ut, oum 
de causis Dei agitur, et juxta ipsius constitutum regiam voluntatem sacerdoti- 
bU« Christi fiftudeatis subdcre, non prseferre. (S. Fel., pp. Hi, ep. Tx, dd ;2en. 
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Mais peut-^tre aura-t-dn 616 tent^ de sf'^mouvoir en liaantces 
passages d^apr^s lesquels la volont^ royale, en certains cas, doit 
dire subordonn^ h celle de l*Eglise ? Qu'on nous permette de d- 
ter encore une fois Bossuet, dans sa Politique. Xl veut ^taUirque 
les rois ne doivent pas entreprendre sur les droits et rautorit^da 
sacerdoce. 

Aprfes avoir a\\6gu6 quelques exemplesemprunl^s ii Fancieone 
loi, il en invoque qui sont pris de noire histoire nationale h V\m 
de ses plus grandes ^poques, celle des r^gnes des Charlemagne 
el des Louis le Pieux. II rapporte d'abord des paroles de Charle- 
magne sur une question de doctrine^ et il conclut en ces tennes : 
a Voili comment ce prince d^cida, et sa decision ne fut autre 
c chose qu'une soumission absolue aux decisions de I'Eglise. t 

a Voili, poursuit ce grand Ev^que, pour ce qui regards la foi. 
« Et pour la discipline eccl^siastique^ il me suf&t de rapporteriei 
€ Fordonnance d'une empereur roi de France : « Je veux, diW 
a aux Ev6ques, qu'appuy^s de notre secours etsecond^s de notre 
« puissance, comme le bon ordre le present, vous puissiez exi6- 
« cuter ce que votre autorite demande. » Partout ailleurs, la 
puissance royale donne la loi et marche la premifere en souve- 
c raine. Dans les affaires eccl^siastiques,ellene' fait que seconder 
« et servir : Famulantey ut decet^ potestate nostra ; ce sont }fs 
« propres termes de ce prince. Dans les affaires, non-seulement 
a de la foi, mais encore de la discipline eccl6siastique, h TEgHse 
« la decision ; au prince la protection , la defense , Fex^ution 
a des canons et des regies eccl^siastiques ( liv. vii , art. v, 
« prop. xi). » . 

La langue de Bossuet a, entre autres avantages, celui de nV 
voir nul besoin de commentairc pour etrc entendue ; mais il nous 
sera bien perrais d'^mettre en passant cette pens^e, que si Pie IX, 
au lieu d'invoquer le t^moignage de ses prM^cesseurs, avail rap- 
ports les paroles du fils de Charlemagne, on Taurait accus^, non 
pas seulement de traiter les rois comme ses lieutenants, mais de 
vouloir en faire ses serviteurs : Famulante, ut decet, poiesto^t 
nostra. 

IL Nous n'avons parl6 jusqu'ici que de TEncyclique. A toot 
bien prendre, il n'y a rien de plus sur ce sujet dans le Syll(i^i 
et en le parcourant en detail, il nous serait facile de montrer (joe, 
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fiauf deux propositions dont nous allons parler, il n'en est aucune 
dont la condamnatibn porte la moindre atteinte h Tancien droit 
puhlic de la Prance. Ilsuffirait, du reste, pour en 6tre convaincu, 
de savoir que le catholicisme 6tait alors la religion dominante 
dans notre pays, que les lois'de TEglise 6taient lois de FEtat, et 
que, h Texception de certaines coutumes oti certaines regies par- 
ticuliSres, notre droit public 6tait celui de FEurope catholique. 
Abordons cependant les propositions condamn^es dans le Syllabus 
qui semblent presenter de la difficult^, et soumettons-les h un ra- 
pide examen. 

Voici ces propositions. P. xxviii* : « II n'est pas permis aux 
« 6v6ques de promulguer, mtoe les Lettres apostoliques, sans 
« la permission du gouvernement. P, xli* : La puissance civile, 
« mdme quand elle est exerc^e par un prince infld^le , possfede 
a un pouvoir indirect n^gatif sur les choses sacr^es, et h cause 
« de cela , elle a non-seulement le droit qu'on appelle a d'exe^ 
« quatur^ » mais encore le droit qu'on nomme appel comme 
a d'abus, i> 

II faut reconnaitre qa'h la consid^rer en elle-m6me, la propo- 
sition xLviii® semble n'6tre gufere que la traduction de cette 
maxime de notre ancien droit public^ qui forme le premier des 
articles organiqi;ies ; mais si on le consid^re de pr5s, on en jugera 
peut-6tre autrement. La proposition du Syllabus est g^n^rale et 
absolue. Elle embrasse toutes a les lettres apostoliques, » quels 
qu^en soient Tobjet et la forme : qu'il s'agisse de la foi ou de la 
discipline essentielle ou de la discipline accidentelle de FEglise ; 
d'une definition dogmatique et d'une loi disciplinaire g^n^rale, 
ou d'une loi qui ne concerne que certains pays ; d*une declaration 
relative h la puissance eccl^siastique, ou de la collation de privi- 
leges, de droits, en faveur de certaines personnes en particulier. 
Elle est aussi g^n^rale et absolue sous un autre aspect. *I1 est 
question de gouvernement en general , on n^y distingue pas les 
gouvemements catholiques de ceux qui ne le sont pas ; les gou- 
vemementscatholiquesunis iiVEglise par des concordats, de ceux 
qui en sont s^pares: les gouvemements catholiques, enfin, qui 
sont en paix avec TEglise, de ceux qui seraient en hostilite avec 
elle. II Skagit, en un moi, de tout gouvernement civil, et, par cela 
mftme, de ce qui en forme le droit propre; nuUement d'un droit 
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qui serait au moins impUdtement eonscaati par le Sakit*Pice> ou 
acquis par une coutume legitime. 

Cela pos^9 la proposition xxviii^ pr^utant naturellement et 
par elle-meme le sens que nous venous d'indiquer, elle est ma- 
nifestement condamnable. Elle porte dirojctement atteinbe 4 Tau^ 
torit^ d'enseignement et h la puissance legislative de TEglise : 
elle emp^che renseignement de son cbef de parvenir aux fiddles ; 
elle faiidependre Tautorit^ de ses lois de la vokmt^, de TabitraisDe 
du pouvoir civil. Elle confere encore ^ toat gouverneoieat le droit 
d'annuler d© fait la puissance legislative"; car la promulgation 
etant^ sinon de Tessence de la loi, du moins une condition a§ces- 
saire pour que la loi oblige, supposer que TEtat a par lui^mMie 
le droit d^empdcher les ^v^ques de promulguer les lois du Seunt- 
Si^ge , c'est impliciteznent kii reconnaitre le droit de ks ai^ 
nuler. 

Quelques justes reproches que puissent m^riter les maxi&ee 
de notre aricien droit public, ellesn^allaientpasjusqu'^ cesexofes» 
D'abord, il n^y etait pas question d'un gouvernement en general, 
mais du gouvernement fran^ais, gouvernement catbolique et ami 
de TEglise. Ce gouvernement etait lid au Saint-Si6ge par un Con- 
cordat, et etabli protecteur souverain du Concordat par le Saint- 
Siege lui-m^me. A ce titre de signataire et de protecteur du Con- 
cordat, il avait le droit d'examiner si, dans les Bulles, les Brefe, 
les Provisions apostoliques iqui en concernaient la mise h execu- 
tion, en faveur de quelques personnes, fes clauses et conditions 
de ce traite solennel etaient exactement respectees, 

Comme alors retat civil des citoyens dependait de leur etat rer 
ligieux, il etait amene naturellement h s'occuper 6n certains cas> 
par exemple, dans les brefs de dispense de mariage, de Texamen 
de ces documents, alin de s^'assurer qu'ils n'avaient pas ete oble* 
nus par des voies qui les auraient entacbes de nuUite. M^meh Y6- 
gard des Lettres apostoliques qui concernaient la discipline g^ne- 
rale, si elles avaient pour objet une discipline nouvelle, dont Tin- 
troduction devait, aux yeux du gouvernement, devenir dans le 
royaume une occasion de troubles, il avait peut^tre le droit de 
presenter des observations re&pectueuses au Saint-Si^e^ et da 
suspendre, au moins momentan^nent, TeKecutionde ses decreft* 
La necei^ite de Vautorisatdon royak^, en Jaity ne signifiait|»asaiiitro 



choae. Du reste, TBtaifaisaii une exc^^tion gi^Q^rale en faveiu? 
des brefs de la P^nitencerie, et Use d^clarait enti^remesiisouaus 
, It TEglise et au Saint-Si6ge pour le fond de la doctrine, en ce qui 
Goncerne les d^finitioiis de foi. Cette exception et cette reserve 
sufBraient pour mettre les maximes de notre droit puli^c en de* 
hors des termea de la propositi<m xxviit^, et pap c«la m6me h 
FalDri de la condamuation doat elle est frapp^. 

Ces observaliona vous paraitront peui-6tre subtiles ou miniih 
ileuses, Messieurs et chers coopiSrateurs ; m&is il faut savoir allear 
aux derni^res precisions, lorsqu'on veut se faire dea id^es nettes 
et sures des dboses. 

Nous n'aurons pas besoim d'entcer dans tous ces details pour 
vous faire saisir le sens de la proposition xu.* et vous monlrei? 
qu^elie n'est pas absolument incompatible avec la « droit de Fap^ 
pel commed'abus. « Ce droit et celuider^aregua^urn'y sontpasen 
effet directement condamn^s.. lis ne le soat qu'en tant qu'on les 
£B^t d^river de ce principe plus g^6ral, que « la puissance civile a 
par elle-mtoe un droit, indirect sur les choses sacr^es, » ou qu'on 
le& rattache ^ ce principe* Ainsi! 1^ droit d'appd comma d'abus^ en 
iant qu'on le fonde sur ce principe, ou qu'on Ty rattache, eat 
condamn^ ; mais si on le fonde sur d'autres prindpes, par exemple> 
sur le droit qu'a FEtat de se d^fendre centre les empi^tenients de 
certaines personnnes eccWsiastiques ; sur lo devoir qui lui est 
impost de prot^ger les citoyens contre une opinion manifeste, le 
droit d'csppel comme dabuSy tout blltmable, tout condamn^e qu'ii 
pent Mre en lui-meme , n'est pas condamn^ absolument par la 
condamnation port^e centre la proposition xli*". 

En seraitril autrement, Messieurs, et notre interpretation de ces 
deux propositions ne serait-elle pas exaete ; le Saint-Pk« eAtril 
voulu atteindre en eux-m^mes le'droit de Yexequatur et celui de 
Vappei comme d>abm;'GVii-\\ regard^ cea droits comme entachfe de 
nouyeaute, comme injurieux h FEglise, comme portant atteinte It 
sa juridiction, iln'eiit dit, il n'eiit fait autre chose que ce qu'ont 
fait, sous le regne de Louis XIV, plusieura assemblies du clerg6 de 
France. Car, si quelques-unes de ces assemblies se sont content^es 
de protester contre les exc^s ou les afa/sde Tappelcomme d'abus, il 
en est qui Tont qualifie du nom de mal violent qu'il fallait traiter 
. et r^gler par les ordonnances (16G6), ou qui n'y ont vu qu^uii 
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moyen £taUi par les magistrats pour « <^priiner el rMuire h 
rien 9 la juridlciion ecd^iastique (1673). 

Et puiaqu'on en a{qpelle sans cesse, depois qudque temps, h I'aa- 
torit^ de Mgr Afire ei k celle de Bossoet, qa'il nous soli permis 
de rappeler que, si cet archev^ue de Paris, de glorieuse md- 
moire, a compost un TratiS de la mprematit temporelle de$ Pape$^ 
il a public aussi un livre de YAppel comme d*abus, dont le but d^ 
dar^ est, au fond, d'attaquer le 6* article « orgaHique » et de rio- 
ter tons les arguments prodtdts par M. Portalis pour le d^fendre. 
Qu'on nous permette de citer aussi quelques passages de Bossuet 
sur cette matifere. Tout le monde connalt ce que T^v^e de 
Meaux en a dit dans son oraison fun^re de Le Tellier ; mais pen 
de personnes ont lu ce qu'il a tent ^'ce sujet dans sa d^ense de 
la Dtelaration de 1682. 

Aprte avoir affirm^ h, plusieurs reprises, dans le onzi^me livre 
de cet ouvrage, qu^un des motifs qui avaient engag6 les ^vSques 
h en venir h cette declaration, 6tait de donner une idee exacle des 
droits et des liberty du royaume et deTEglise de France, afin 
« d'exclure les abus introduitspar les magistrats contre les droits 
< de TEglise ; et pour fournir le moyen de distinguer les vraies 
« libert6s d^avec les fausses, les coutumes legitimes d'avec celles 
€ que le droit appelle de vraies corruptions, et des vieilleries fer- 
« reur ; » il ajoute express^ment que ce n^est ni dans De Marca, 
ni dans Fevret, ni dans Pithou, ni dans Dupuy, ni dans le Traite 
des liberies de I'Eglise gallicane^ ni dans ses Preuves, mais dans 
les termes mSmes de la dtelaration, qu^il faut aller chercher la 
vraie id6e de ces liberU^s et la r^gle pour les discerner ; et que ce 
moyen, cette rdgle, c'est, d'aprfes le texte m^me de la declaration, 
de ne reconnaitre comme legitimes que les liberies a confirmto 
par le consentement du Saint-Si^ge et des Eglises. » Ainsi, 
dit ce grand homme, loin qu'il faille aller cbercher le fondement 
des vraies libert^s de FEglise de France en dehors du Saint-Si^ge, 
c^est sur son autorit^ qu'elles sont principalement fondles : a Sk 
« nostree lihertates vel maxime Sedis apostolicoe auctoritate cons- 
« tarU (1). D 

Si dans le -cours de la discussion on lui oppose rintroducUon 

(1) Def, Decl, 1. XI, c. xii-xiv. OEuvres, t. XXXIII, p. 320, 355, 356, 360-3, 
266-7. 
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des appels comme d'abus; il repousse cette objection en disant 
que c'est sans fondement et par Teffet d'une malveillance d^la- 
r^e, qu'on reproche aux 6vfiques « les appellations comme d'a- 
bus, » et les autres envahissements des magistrats (1). Enfin, il 
conclut la discussion en ces termes : a Nous le d^clarons avec con- 
fiance : nuUe part les libert^s vraies et legitimes de notre Eglise 
n'ont M mieux ^tablies, les libert^s fausses et b4tardes plus 
^nergiquement rejet^es que dans notre declaration^ oh la raison^ 
le caract^re propre de la discipline est placS dans le^ choses qui 
sont confirmees par le consentement du Si^ge apostolique et des 
Eglises : Disciplince ratio in iis collocatur, quw Sedis apostolicw et 
ecclesiarum consensione firmata sint (2), » 

En rapportant ces affirmations si formelles et si reiter^es de 
r^v^que de Meaux, nous h'avons pas la pens^e d'en profiter poikr 
faire le proc5s au droit public de Fancien regime , m^me h notre 
droit public actuel. 

Cependant, qui ne sait, d'un c6te, pour peu qu'il ait etudi'e ces 
mati5res^ que plusieurs des articles organiques sont emprunt^s 
textueliement au Traite des Liberies de r Eglise gallicane et aux 
livres de Fevret, de Pithou et de Dupuy; qui' pent ignorer, de 
I'autre , que la Declaration du clerge de France, par I'edit de 
Louis XIV, etait devenue loi du royaume, et que, par d^cret im- 
perial de 1810, elle Test devenue de TEmpire? Comment done 
concilie-t-on des choses si disparates? Car, le texte de la Declara- 
tion ne serait-ilfas precis, que la parole de Bossuetpourraitsuf*- 
fire pour etablir qu'il existait entre ces maximes empruntees aux 
jurisconsultes et le sens de la Declaration in6me, une opposition 
manifeste. Qui mieux que personne comprenait cette Declaration, 
que celui qui Tavait redigee et en avait pes6 toutes les paroles? 
Comment done , encore une fois, concilie-t-on des textes de lois 
qui semblent si opposes ; et par quel secret trouve-t-on le moyen 
de faire d'eiements si contraires une legislation unique et con- 
sequente avec elle-m6me? Nous Tignorons enti^rement, Mes- 
sieurs , nous ne savons m6me pas si on a tente cette concilia- 
tion. 

Mais ce que nous savons bien, c'estque, si nos gouvernements 

(1) Page 363. 

(2) Page 370. 



jS^^icnt religieusement eonformfis, dans leur oonduite, It Fid^ 
que Bossuet donne des liberty du royaume et de notre Eglise , 
cclte conduite n^Airait jamais provoqu^ des r^clamatfons de la 
part du Saint-Si^e. Entre la papaut6 et nous, il aurait bieii pa 
y avoir des malentendus , des dissentiments de detail , jamais de 
eotiflit s^rieux. Et, aujourd'hui m6me, si Ton s^occupait d'une 
r^visiondes articles organiques dans ce sens et dan® cet ordre de 

« 

pens^es, on n'aurait certainement pas k redouter Topposition du 
BaintrSi^e ; et llEpiscopat frangais y donnerait volontiers et kiya- 
fement les mains. ' 

III. Deuxi^e grief : le» actes {xxntificauz portest-ils atteinte aux 4toiis et h. 

riod^peiidaDce de la puissanee civile? 

!• Abopdons le second grief ^lev^ contre les actes pontificaux 
du8 d^cembre, et discutons cette accusation portte contre le 
Saint-P5re, d'avoir vodlu, par son Encyclique, sinon absorber la 
puissance civile , du moins porter atteinte h sa souverainet^ et h 
sa legitime ind^pendance. 

Mais, Messieurs, aprfes ce que nous venons d'dtablir^ ce grief 
s'^vanouit comme de lui-m§me. Car, enBn, s^il est une nation qui 
ait §t^ jalouse de son ind^pendance politique, c'est san« aucun 
doute la France.; s*il est un prince qui ait tenu h faire respecter sa 
souverainet^ et h conserver Tnonneur de sa couronne, c'est 
Louis XrV ; s'il est un clerg6 dans la cbr6tient6 qui ait ddclar^ et 
profess<5 hautement Hnd^endance naturelle et r^cijOTque des 
deux puissances, c*est I'ancien derg^ fran^ais ; s'il est un^veque, 
un th^ologien, qui ait vigoureusement soutenu cette maxime na- 
tionale, c'est Bossuet. Et cependant, cette nation , ce souverain , 
ce clerg^, ce grand homme, professaient non moins ^nergiquement 
"ces doctrines m^mes que Ton reproche tant^TEncyclique comme 
des atteintes manifestes h la puissance civile; et ils allaient mSme 
au d^l^. Cet argument de fkit pourrait nous dispenser de tons les 
autres. Une grande nation, un souverain 6clair^, un clerg^ comme 
celui de la France du sei2ieme,''du dix-septidme et du dix-huiti^me 
si6cle, n'ont pu 6tre , sur un sujet de cette importance, dupes 
d'une mSprise aussi grossiere. line illusion de ce genre ne saurait 
6tre ni aussi giSn^rale, ni aussi durable. 

La question est done termin^e par ce seul fait ; et c^en serai t 
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88868 de rarvoip oonstftt^, pour venger victorieusement ITEacyt 
clique de raccusation que nous examinotis en ce moment. Mais 
oons fie pouvotts nous oontenter de cetle consideration, car nous 
ne fious ppoposons pas seulemeni, dans cef ^crit, de montrer l^in- 
jtetice des accusations port^es contre le Saint-Si^ge , mais d'ex- 
poser s« pens^e et d'felairer mfene , autant qu'il est en nous , ses 
eontradieleurs. 

- Ba quoi ddnc, Messieurs, comment dans ces actes, le Souverain 
Pontlfe aurait-il envahi le domaine de la puissance civile, et port6 
atteinte h sa souverainet^? 

Ce n'fest pas, sans doute, parce qu'il a condamn^ Ferreur de 
ete ceux qui pr^tendent que PautorftS de l*Bglise est soumise au ' 
bon plaisir de la puissance civile, de telle sorte que les'-'lois et les 
jugements de I'Eglise et du Satnt-Si^ge, sur les raati^res de spii 
ressort, ne peuvent lier.par eux-m6mes les consciences, tnais 
qu'ils ont besoin, pour cela, de la sainction ou au moins de Tas- 
sentiment de la puissance civile; car, en condamnant ces erreurs, 
le Saint-P6re ne fait qu'afHrmer cette v^rit^, que la puissance ec- 
cWsiastique 6tant stabile par J^sus^hrist est, de droit divin, dis* - 
tincte et ind^pendante de la puissance civile; qu^elle a une fin, un 
domaine, des droits qui lui sont propres ; qu'^tant une puissance 
proprement dite, elle possMe le souverain pouvoir d'ensfeigne- 
ment, de legislation et de juridiction ; que, lil^re en dlle-m6me de 
toute puissance 6trang^e, elle est libre aussi dans Texercice de 
ce triple pouvoir, et que les enseignements qtfelle donne, les lois 
qu'elle porte, les arrets qu^elle prononce atteignent et lient par 
eux-mtoes les consciences des fldfeles et tirent uniquement leur 
vertu de Tinstitution mSme de jesus-Christ. Mais en enseignant 
ces v^rites, en les prot^geant par ces oondamnations, le Souve- 
rain-Pontife ne sort pas de son domaine, il n'envahit pas celui de 
la puissance civile. II fait plus : en ne reconnaissant pas a. TEtat 
de droit propre sur ces nlati5res, il sauvegarde les droits de la 
conscience en face ' de Fautorite purement humaine, et il prend 
les interMs de la liberty religieuse. ^ . , 

Serait-ce done parce que le Soiiverain-Pontife prend, dans son 
'EncycHque, la defeilsede Tordre ext^rieur et des droits temporels 
de l^glise? Mais, il faut bien le reconnaltre, si Ton n/est pas en- 
ti^rement Stranger h la doctrine catholique et m§me h Thistoire, 
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TEglU^ n'est pas seulement \xae puissance surnatureUe, elle est 

une vraie soci6t6 religieuse J 

Invisible at vivant de la vie divine^ quant h la partie La^ plus 
,^lev^e de son 6tre ; quant h. son autre partiei elle est essentielle- 
ment visible et elle a une existence terrestre. Elle est done, par son 
institution m6me, tout ensemble une soci^t^ int^rieure et une soci^t^ 

' ext^rieure; comme soci6t6 ext^rieure, elle a le droit de vivre, et, par 
cela m6me, celui d'acqu^rir et de poss^der. Elle a ses biens, et FjIcI- 
ministration lui en appartient de droit/ sous Tautorit^ des lois qui 
gouvernent les soci6t6s humaines auxquelles elle se trouve m^I^. 
Outre la propri6t6 des biens civils, elle pent acqu^rir, par le con- 

• sentement des peuples, par les dons des souverains et par une 
longue -prescription, des domaines et une puissance temporelle. 

Poss^dant l^gitimement ces droits, il lui est permis de les con- 
server; il est g^n^ralement de son devoir d6 les d^fendre. Pour 
garantir cette possession,tdans Tint^rM de cette defense, surtout 
lorsqu^elle ne pourrait le faire utilement par d'autres voies, elle 
peut employer les armes qui lui sont propres ; et comme elle est 
juge supreme de Temploi qu'elle doit faire de sa puissance, il y a 
plus que de la t^m^rit^ h Taccuser, lorsqu'elle en fait usage, de 
confondre Tordre spirituel avec Tordre politique, d'oublier Jes 
yues sup^rieures qui doivent gouverner sa conduite, et de n'avoir 
pour but, dans cette defense, que des int^r6ts mondains. 

II. Mais, Messieurs, ce n'est pas principalement 1^-dessus qu'on 
insiste, et, ce qu'on ne cesse de reprocher h TEncyclique comme 
un envahissement manifeste de la puissance temporelle, peut-^tre 
comme une arri5re-pens6e « d'Inquisition, » c'est la condanma- 
tion de la proposition suivante : « Que I'Eglise n'a pas le droit de 
r^primer, » par des a peines temporelles, » les violateurs de ses 
« lois. » Mais, si Ton eti 6i6 attentif h Tune des regies les plus 
fl^mentaires de T^quit^ dans Tinterpr^tation des propositions, on 

^ ne se serait pas tant prevalu de la condamnation de celle-ci pour 
incriminer la conduite et les intentions du Saint-PJjrp. II est vrai 
que ces mots de « peines temporelles, » pris dans leur g6n6ralit6, 
embrassent ou peuvent embrasser toutes sortes de peines, depuis 
les peines p^cuniaires les plus in&mes jusqu^aux peines afQictives 
et infamantes les plus terribles. Mais il est vrai aussi que ce mot 
peut bien ne d&igner qu'un certain ordre de c^s peines. 
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. Le moymk de oe pas se m^pr^idre 6 cet ^gard, est d'examiner 
&i le sens de ces termes n'est pas d^termin^ par la place iii^ine 
jqtfoccupe la proposition qui les renferme. Car, si cette proposi- 
tion venait h la suite ou se tcouvait plao^e au milieu d'autres pro* 
positions oik il s'agirait clsurement de peines afflictives, il y au^ 
rait lieu de penser qi}e ces niots de peines temporelles ont cette 
signification, Mais si. au contraire^ elle est plac^ entre deux pro- 
positicHis db. il n'est question que d'usage, de propri^t^ et d'ad- 
jninistration de Inens temporels^ ^videmment les mots « peines 
tempcHrelles » ne signifient autre chose qu'une simple « privation 
de biens temporels. » Eh bien ! Messieurs, veuillez reprendre en 
main TEncyclique. Quelle est la proposition qui pr^Me celle dont 
nous recherchons le sens? La voici : « Que FEglise ne doit rien 
« d^cr^ter qui puisse lier la conscience des fid^es dans Tusage 
« des biens temporels. » On ne pent rien d^sirer de plus clair et 
de plus prfeis. II s'agit de « biens temporels, » et non de leur 
propri^t6, mais de leur usage. Quelle est la proposition qui suit? 
M Qu'il est conforme aux principes de la th^ologie... de con- 
« ffoer... au gouvemement civil la propri^t^ des biens poss^d^s 
« par TEglise. » 

L^ encore il s'agit clairement et uniquement de bieiis tempo- 
rels. Et on voudrait qu'^tant ench&ss6e entre deux propositions 
oil il ne Skagit que de Tusage ou de la propri6t6 des biens tem- 
porels, GGS peines temporelles dont elle parte fussent d'une autre 
esp^e et qu^elles signifiassent des peines affiioti ves ou infamantes ! 
Mais c'est supposer que le Souverain-Pontife n'a pas eu d'id^e 
arr6t6e quand il a 6crit son Encyclique, quMl n'y a mis aucun 
ordre, et ajouter gratuitement cette nouvelie injure h toutes les 
autres ! 

Si done vous voulez interpreter sainement le sens des raots 
peines temporelles^ interpr^tez-les par la proposition qui precede 
ou par celle qui suit. Dans le premier cas, elles signifleront une 
privation de quelques biens temporels, par des « aum6nes impo- 
s^es; » dans le second, la privation de la jouissance ou de Fusage 
cle propri6t<6s que FEglise possMe et dont elle t la libre adminis- 
tration. Ce second sens n'offre, 6videmment, aiicune difficult^; 
le premier n'en pr&ente pas, au fond, davantage. Tons les jours, 
au tribunal de la penitence, P^Iise impose des aumdnes en pu- 

23 
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nation et eotamB «xpiflitiem des p^^s ooiamimj BopiiiB setttri- 
f^, elle impose mi% M^Ies^ pour eeirtakift jomrs, VMiggticm d« 
ji^daasBf d'absttoenta^ etid^ftwntoes.ca caoin^iBiisstkMi do om^j&tam 

Fourqaol i^ peiHvail*«flb pas iirfbiger oomsie pumtioav sis 
pr^varieateurs da ads lob, ce qa'ette preatmA ^ taus se&anfaBts 
par una loi g^n^fale? Daas l\in et l^aotre; sMia, fl ify a pievJl 
cf^range, rka que ivan» n'ayona toua ias joiira sou& iaa' yeox^ 
aim, da moioB, qxa soil une usurpation qmleomfua dekt pais* 
SB2ioe.politiqUfe ou cmle. C^est cependant, ii faut bienl&dire^^tetle 
pax^positiott, ce- Bont cea mota de « pemes temporritean qui^ M^ 
sifi^, aciantmant peut-#ire, par qnelqfiiea orgaaias dB^la- pndsse*, 
ait^rte, aoit l^rati§, aoit pr^eotion, pap las axatr^ aenl;, au 
Bsmns pour lea masaes, la oaise priacipale da l^agitatioB aoule?^ 
Ik Toeea^oa de rBncycliqae, et de eeMa accnsatioiiB porl^ oo&tne 
to Saint-Pere, d'avcar youIu r^blir le tribunal da « F&»|ui^ 
sitien* » 

lU. Si noua ne nous teompons^ Mesfliaui?a, nows anr<ms< aafO* 
aaixunent ju^fi^ le Souyeraia-Pbntife. contce I'accusattoa d:?awir 
envahi, dans ses actes du 8 d^embre, le domainetde h puisaaace 
temporeUe ; il ne nous aera pad plts& dafficite de proaver [(fefii u'j 
a port^ aucuna aUeiate h sa aoaverainet)^. 

n est yrai cpie le Saint-P^re lo^ebme dana son BocifGlique te 
eeneoura des puissancea civiles, at rappcdle iiidi»ea(«TBCAt S«yde« 
voir qui, m certaina eas^ leor esiimpoad de pr^tar Fappui da la 
force publiqae aux loia et aux jugementa de V^E^&a^^ Maia, de 
bonsbe £od, le priace ne saupati^'il prMer ce caaccHina^ retD|^r ee 
devenr, saas abdiquer sea propras droits et sans saepiflar son m-^ 
d^pendance ? En secondant les vues de TEglise, en lui veiaat eri 
aide, il intervient eomnie souverain,. il n'dMiipasFen vaaalv Jbge 
dea nu^ena h prandre, de la* nature, de F^tendua at dm caractftre 
de Tappui qu'it pamt doaner, selea lea drconsteaoea et l^^M des 
aspntsdes' peuple»(^'il gouverne, taaidtil a^^paiera dtreet^nenf 
Texecutiondea loia de f Eglise, taniM il se bomara. ^prot^er sa 
Itterte. Canx cpii; da&a le daneoara qae la pudasasee piibHqae 
prdte h rs^teev repifga^teai lePonfife comiDerfab tMe^, h prinoe 
.aoimtia Ifeteaa Ott l'(!»i«ufeilraflI'iBaiamHnrt.ava«^^ 
da-IatpuiasaitQe-eedhiaiaaiiique^ aaeberebeiit.cffignfididKit^seiitqtf-i 



TBfkJv&ffmm^ eR^y FEg&se odieuse. C^i untie dootrisfe?tKm»^ 
t»i)Ae^0aB»teohr^iiai»9Qie, et le Saiat*^6ve^:e0ttime.nou»}e ^m*. 
T0SB b)eni6iy r& t^otclam^er dsmsdoa Bnoydiipe, ^'il existocdfiHsil) 
le< ixiQfidei deux j^i^anG^A natureltemetit distisictes Vnm 4j(s< 
Tautre. Si, dansVordreordanftipe deiaPmvideQCB^ ellesdoiire^t, 
M^vre unies', ^^ ^^^ 3ont pas pour a^ n^ce&mrmieai subar- 
doQu^s. Chacune a tme &n imm^iate qui luiest pa^opr^ cbfiQuaer 
a.son rassori^ et par cela mtoie see limited* 

Pour exister, pour se soi^enir, ejies oe soat faB absolumeBt 
zukesswes I'une.li, lfavitrey<ZQfiki& tSm p^ttvent,, e^eS' doivdats-^^tiiQ, 
' r^ciproquenient utile&^ Traversant emwmide le» dii^des, lom^ 
qu'elies. sont unies^ il.e3ti difficile que leur action ae'a^ mSie pai^; 
elf si ks limrtes de ceUe> aoHoft n^oai paa 6t)§^ d<§tex*mia^es^ dTufti 
commian aceocd,. qu^eUes- nfempiMeirt pas L^imesur Faukedfuue^ 
maBi5n&dUfdr0tUe, seloB le& temps ei fes direoaistaa^esw O'e&t, du. 
r9&ie,^ee qiae Vhistoire rend sen&ibk*. Certes, la. pr^ad^rancev 
n/^tait paS'd^ m^eodt^, depuis^CkmstaniiaJuaqu'^ Ghe^lemagKie^ 
qu'elle le fut dans le cours du moy^i^ge, el suirtout depiiis la^ 
QnAu oQKi^e si^ele jusqu^^ F^poque de la reaaisBapce;. Od 1^ 
dea GoaE&tBy des plaiates^ des emj^^tementa en sen& diveirs^ qtad 
devaient amener Vibve des concordats. £t ces QaQiCOfdat& eux^ 
mdmes ^ dont le but imniiMiat est d^aasurer la paiit eatre les deux 
puissanoes, mani£e34ent leur souyerainet^ ei kur ind^ndance 
naiureUe 4& la. mani^e la plu& ^clataiiLte. 

Dausces'eoa^venUon&soleanelies, le Pape stipulev au nom> de 
TEglise, dont il est le chef^upr^me, le prince a» nom de l&sia^*^ 
tiosi qja/il gouveme^r Dans le caur^ de:^ n^gociations^ chacuike des 
hantea pazrties contractaates discute librement les garaniiea qne 
lui^pacaiasent r^alamer lesini^rets eilesdrdtsqu^elle repr68^aite» 
Li&\ PonUfe d^eud, non passexakimeni lea droits que TiSglide iieni 
de.son. fondateur^ mais^^ ceux qu^^Uie a acquis. dans le eoura de& 
siecles ; et qui pourrait, s'il veut 6tre juste, lui en savoir mauvais 
gt&^ L& prinoey e&visageaat.Iea cbosea au point de vde des int^ 
rMs nationaux, de la .situation .des esprits, des n6cessit6» de&oiif- 
coaataoees, expMiiia et d^teBmiofir kesoaei^e^ei V^&aa^vm d» h' 
pwtectien qu^ft eveHit potivdirassureir h PElglise, en ^change des 
concie^sions q4i lui.s(»SLt fiaitei^; Ordifiato . 

sions r^eiproques, TEglise re^oit moins ctu^lte- ne <tonfle. Jfeis, 



3K6 

< 

quoi qu*il en soit des avantages assures par les stipulations par- 
ticuliferes qui en font Tobjet, ces sortes de conventions ne sont pas 
des arrangements provisoires. Dans la pens6e des deux parties 
intervenantes, ce sont des engagements qui doivent 6tre satntC'- 
tnent et invtoiablement observes des deux c6t6s (i). 

Un concordat, pour emprunter ici les paroles mSmes du pape 
L6on X, n'est pas une simple convention, « il a la force et la vi* 
« gueur d'un veritable contrat » Wgitimement conclu entre le Si^ge 
apostolique d'une part, un roi et son royaume de Tautre, et qui 
lie tellement les deux parties contractantes, qu'aucune ne pent se 
d^gager sans le consentement de Tautre, et que ce qu'elle tente- 
rait isoWment h cet ^gard « serait sans effet et nul de plein 
droit (2). » Une experience constante prouve la sinc6rit6 du Saint- 
Si^ge dans ces conventions. Si les concordats les plus solennels 
n'ont pas 6\A respect^s en AUemagne, en France, en Italic, ce n*est 
pas h FEglise qu'on pent s'en prendre; et il est inoui que, de son 
cdte, ils aient 6t6 rompus, ou m6me qu'il y ait 616 port6 atteinte, 
soit par ruse, soit par violence. 

IV. Mais , qu'est-il besoin de discuter aussi longtemps, Mes- 
sieurs? car si ces observations peuvent 6tre utiles pour 6clairer la 
question qui nous occupe, elles ne sont certainement pas n^ces- 
saires pour la r^soudre. Pour venger I'Encyclique contre les accu- 
sations dont elle est Tobjet, nous n^avons besoin que de TEncy- 
clique elle-m^me ; et elle proteste, pac les condamnations qu^elle 
prononce, contre les pens^es d^absorption et d^envahissement 
qu'on lui suppose. 

Ecoutez, en efTet, le Saint-Pfere : voulant nous donner la clef de 
ses enseignements, en ramenant les erreurs qu'il vient de fl^trir 
au principe A'oh. elles d^rivent, il parle en ces termes : « Et ils ne 
a rougissent pas de professer hautement et publiquement la 
<c maxime et le principe des h6r6tiques d'oh naissent tant de sen- 

(1) Gonventio cum Austria , 18 aiig. 18&5 , art. xxxy, et Gonv. cum regno 
VurtembergSB, 8 apr. 1857, in lit. confirm. 

(2) lUam (concordiam ) veri contractus et obligationis inter Nos et Sedem 
ApoBtolicam prsedictam ex una, et prsfatum Regem et Regnum suum ex -altera 
partibuB legitime initi, vim et robur obtinere... Necnon irritum et inane quidquid 
secus super his vel eorum aliquo a quoquam quavis auctoritate, etiam per Nos 
et auoce«KweB nostros soienter vel ignoranter oontigerit, attentari, decemimas. 
(Bulla Uoms X, 13 maii 1511.) 
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4 timents pervers et d'erreurs. Us redisent sans cesse , en efTet^ 
« que <x la puissance eccl^iastique n'est pas, de droit divin , dis- 
a tincte et ind^pendante de la puissance civile , et que cette dis- 
a tinction et cette ind^petidance ne peuvent pas 6tre conseFvdes 
<c sans que les droits essentiels de la puissance civile soient enva- 
a his et usurp^s par TEglise (i). » 

Le Saint-Pere condaipne done, non pas seulement ceux qui 
pr6tendent que la puissance eccl^siastique n^est pas, de droit di- 
vin y distincte et ind^pendante de la puissance civile , mais ceux 
Aussi qui soutiennent que cette distinction et cette puissance ne 
peuvent exister et s'exercer sans que les droits essentiels de la 
puissance civile soient envahis. 

Ainsi, d'aprte les enseignements m^mes de FEncyclique et de 
droit divin , il existe deux puissances distinctes Tune de Tautre. 
Ces deux autorit^s portent ^galement le nom de puissance, et 
©lies le sont en r^alit6. Chacune de ces puissances pent acqu^rir 
des droits accidentels dans le cours des si^cles, mais elle poss^de 
par elle-m^me les droits qui sont essentiels It son existence. La 
puissance civile a les siens ; et , non-seulement ces droits ne sont 
pas absorbs, ils ne sauraient 6tre envahis par Texercice legitime 
de la puissance eccl6siastique. Or, de bonne foi, quels sont ces 
droits essentiels ? quels sont les droits essentiels d'une soci^t^ et 
d'une puissance proprement dite, sinon les droits dont jouissent 
par elles-m^mes les soci^t^s et les puissances de ce genre? sinon 
le droit de vivre? le droit de s'appartenir h soi-m^me? le drojt de 
Be gouverner et de se d^fendre ? en d'autres termes, les droits de 
la souverainet^ ? Done, dans son Encyclique m^me, oh Yon a 
aperQu tant de pens^es d'envahissement, le Saint-P^re proteste 
formellement centre ces envahissements de la puissance civile par 
la puissance eccl^siastique. 

Ne scindez pas arbitrairement la doctrine de Pie IX, n'^coutez 
pas ses propositions, si vous voulez en saisir le sens veritable. La 
premiere r6gle, et cette^r^gle est de justice, lorsqu'il s'agit d'in- 
terpr^ter les paroles de la Papaut^, et surtout lorsqu'on veut en 

(1) Necpie ernbescunt palam publiceque profiteri hsreticorum effatum et prin- 
^ipimn, et quo tot perversse oriuntur seotentiae atque errores. Dictitant enim 
« ecclesiasticam potestatem ifon esse jure divino distinctam et independeutem a 
potestate civili, neque ejnsmodi distinotionem et independentiain serv&ri po^se, 
qmn ab Ecclesia invadantur et usurpentur essentialia jura potestatia civilis. » 
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'fairc un texte d'accusation centre* eUe, c*est de ne pas flMfltef site 
' enseignements. * ' ^ 

rV. Troisifeme ^ri^f : les actes pontiftcaux con'dRinnent-ils hi <soSl^ modenie? 
QonlMoiieatrils d«a ail&praaticvui en . (^po^lMNi ^tuAs , avao «« fraopos r«t 
en particuller avec ceux de notre d^oil publiso ? 

I. Le troisi^me grief 61ev6 cbntre les actes pontificaux du"'8 d^- 
cembre pr^sente, au premier abord, quelque chose de plus sp6- 
cieux que les autres ; et, pour ce motif, il doit 6tre examine avec 
plus de soin, et discut^ en des termes simples et rigourettx:. Tous 
excuserez done, Messieurs, cette simplicity et cette rigueur de !a 
forme dans Fint^r^t de la gravity de la question soulev^e. Grftce 
h ce moyen, nous espSrons prouver que, bien que plus sp^cieirses, 
ces accusations port^es par la presse contre le Saint-Si^ge ne sont 
pas mieux fondles que celles que nous venons de discuter. 

Ce troisieme grief est complexe. On accuse le Saint-Pfere d*i- 
voir condamn^, en gdn^ral, dans ses actes du S d^cenibre, la Ci- 
vilisation moderne, d'avoir dmis des afBrmations doctrlnales qfui 
sont en opposition directe avec ses principes, et qui sont en par- 
ticulier incompatibles avec les maximes de notre droit priMh; uc- 
tuel. 

La premiere de ces accusations se fonde prrncipaJemciA surla 
condamnation de la lxxX* proposition du Syllabns, qui ^sM* oongae 
en ces termes : « Le Pontife remain pent et doit se rtJconcilief ^et 
« transiger avec le progrfes, le lib^ralisme et la civiHsation mo- 
a derne. » Examinons-la de prfcs et h divers points tie tu^, Hiki 
de ddcouvrir et de determiner, s'il est possible^ le sens prAsis 
dans lequel cette proposition est* condamnde. 

Mais d^abord, elle pourrait'Mre condamnable, sans m§me que 
ce sen3 precis piit 6tre dt^termind. Car c'est bien \h xtne da ces 
propositions qui sont dignes d^une condamnation , mfime ftue les 
consid^rer que par la forme extdrieure de l^assertion qu- ellcs con- - 
tiennent. Evidemment, il s^agit direc/ement, dans cette propoH- 
tion, non d^une question doctrinkle, mais d'une question de coh- 
dviite. « Le Pontife romain peut et doit » : raaiB n^'y a-Wl pas de 
la t6m6rit6 de la part des simples fid^es h. prdfendre dieter la 
loiau C^fde l^Eglise, et n^est^ce pas faire injure k sa dignity 
que de lui tracer, en termes aussi absohis, son devoir et les i^les 
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doae d'etre omdamB^, comme vttoitoLire et oiFeosaxsle pour 

Coosid^r^e enoore iuOB m, fomie extfeieure, cetta prqposoiioki 
ast 'GOiMkMQ[maiUe li an aootre tiire. £Ue eat pi^sque dans ious sses 
tormes a ^oivoquB-et captieuae, et elie m^rite manifestement ces 
qiiaUficatioQS. Eq efifet^ ces mots de progres, de liheralisma^ de 
dvUiioOon nwdeme^ ne sont-ila pas les plias ^astiques de toos las 
mots^ et les moins d^finia peulrMre de noire laagae? Si au moian 
ils avaieo^ use signifiaatioii dStermio^ ohez oeux-l^ m^mes qui 
les out sans eesse^ la bouehe, oa pounrait s^abstenir d'i&crinimer 
Ja ptxipositioQ^ eonsme « dquiyoqtie et ^^piieuse, i^ ou comma 
donnant lieu h des interpretations diverses dont quelques-unes 
pr6senteraient un sens ouvertement condamnabla. Mais iln^en est 
xi^ ; et le sens de des expressions esiaussi Tague, aussi ind^ter- 
mine ohea les divers orgaaea de la pr esse qu'il Test en lui-m^ma. 

Le progres conQu h la fagon de T^cole positiviste ou mat^rialislc 
eat-il le m&ne que celui de T^cole spirituaUste ? Le liberalisme 
a-ftril le mdme sens dans k France et dans le Temps, dans la Ga*- 
Mitte de Framee et dans le Jmrnal des J^iafs? £n Belgique, le U-- 
Uralisme de MM. de M^rode ^tait41 le nodnae que celui de 
M» Potter^ £n Fraxuse, ^t jusque dans les oamps du Protestsn* 
tisme, oil Ton parte sans cesse de libei^t^ de eonsdence et de li-^ 
•bart^ rBligieuse, le lib^ralisme de M. Sch^ier esi41 bien le mtoe 
•cpoe cehii de M. Goiizot ? Et^ en Italie, car dans cette proposition^ 
il s'agit bien de Tltalie, le libdralisme deM.de Cavour^ a'veB 
son principe tant vant^ de YEglise litre dans VEtat librCy est^il 
le mdme que oelui de M. Massimo d'Az^lio t Quelque peu de 
godi que nous ayons k prononcer des noms propres. Messieurs, 
comme il s'a^t d^une question pratique, nous nous sommes per*-^ 
mis de le faire, surtout h cause de I'importance qu'il y a de rendre 
€66 questions agit^es intelligibles k tous. 

Mais^ en dehors de tout nom propre, n'esirU pas Evident que le 
mot liberalisme peot ^tre pris dans un sens plus ou moins large ? 
stestrdnt h un sens politique, ou ^tendu ^ un sens social et reli^ 
t^mxx.1 Mj sous ce dernier rapport, ne voyons-nous pas que, ^ ne 
regarder qu'autour de nous, ce mot est entendu aujourd'hui dans 
des sens presque enti^rement opposes? r 
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Quaat.aamot de dvilitatiati tiuderne, oa nous VaimvioaMt 
c Ce terme, dit en ce mcuneiit m&me ua de& publidstes de la 
presse qttotidienne, ce terme, avec ceux de droit nouveau, de 
droit ancien^ de principes des naUonalii^y &it partie A'uax dio 
tionnaire universel de logomachie politique, dont nous avons trop 
souvent bl&m^vrabus pour que nous refusions d'admettre qu'il n'a 
pas, dans I'Encyclique, le sens que lui ont attribu^ beaucoup de 
journaux (1). » II serait inutile, sans doute, de remarquer, mdme 
en passant, que ce mot ne se rencontre pas dans rBncyclique; 
mais il ne Test certainement pas d'observer qu'il peuidtre prisea 
deux sens bien distincts : il signifie ou les principes abstraits de 
la civilisation moderne, ou les constitutions et les l^gislatioB$ 
fondles sur ces principes, et telles qu'elles existent chez les pria-* 
cipales nations civilis^es. 

Cette distinction est importante pour saisir le vrai sens de la 
Lxxx' proposition, et celui de la condamnation dont elle est Tob^ 
jet. Car, eniin, que signiQent ces mots : que le Pape pent et adoit 
« se reconciler. B et « transiger » avec la civilisation moderne? 
Doit-il transiger avec ses principes abstraits, sur Jesquels meme 
on ne s'accorde pas ? Exige-t-on de lui, parexemple, qu'il sous* 
crive a la Declaration des drcnts de Thomme, » ou qu'il Fadopte 
comme base ei comme r^gle de son propre gouvernement? Ce se- 
rait pousser trop loin la tem^rite des pretentions. 

Veut-on dire seulement que le Pape doit se reconcilier ou tran- 
siger avec les nations qui sont plus ou moins regimes et gouver- 
n^es selon ces principes? Mais la chose est faite, au moins pour 
un grand nombre d'entre elies. Non-seulement il les accepte 
telles qu'elles sont, mais il est li6 avec elles. II ne s'enquiert nul- 
lement des principes politiques d'aucun peuple ; et quant & ceux4& 
m6mes qui int^ressent Tetat exterieur de la religion, quoiqu'il ait 
le droit d'en penser et quels qu'ils soient, il n'en a pas moins des 
relations bonnes ou m6me des alliances avec plusieurs des nations 
oil ces principes sont etablis. 

Ainsi, entend-on, par les principes de la society moderne, ceux 
qui ont pr&ide au congr^s de Westphalie ? Mais le Pape est li^ 
par des concordats avec plusieurs des princes, m^me protestants^ 

(1) Journal des D^bats. 
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de TAUemagne. Entend-on par lit le principe de la separation d€» 
i^6tat cml d'avecV6tat religieux des citoyens? mais c'est 1& un 
des ciraotferes propres et essentiels de notre droit public actuel ; 
ety par ^gard ou par condescendance pour cette situation, le Saint^ 
Pfere fait plier tous les jours les regies canoniques, sp^cialemeni 
€n ce qui coneeme le mariage. Est-oe le principe, plus radical, de 
la separation entre FEglise et TEtat ? Mais le Souverain Pontife 
accommode Taction de la puissance apostolique ^ ce principe, 1^ ob 
il est etabli ; et en Amerique, il entretient des ^glises, il cr^e des 
sieges episcopaux, il institue tous les jours des Ev^ues sans re« 
clamer. 

Mais si la proposition txxx^ est equivoque, captieuse en elle"* 
m&iae et, par cela seul, condamnable, le sens de la oondamnation 
de cette proposition n^est pas douteux, et la pensee du*Saint-P§re 
est clairement indiquee, mftme dans le Syllabus. 

Non, le Saint-Siege n'est pas Tennemi du vrai progr^s en ge- 
neral, puisqu^il condamne cette proposition : que « la revelation 
« divine ne sert de rien et nuit m.eme ^ la perfection de Thomme » 
(Prop vi) ; car le progrfes n'est autre chose que racheminement 
vers la perfection. Le Saint-Siege n'est pas non plus Tennemi du 
progrfes scientifique, puisqu'il condamne comme fausse et inju- 
rieuse cette autre proposition : a Que les decrets du Saint-Siege 
« apostolique et des congregations romaines sont un obstacle, » 
non pas simplement au progr^s a de la science, » mais h son 
« libre progr^s, », 

Quant au « liberalisme, » qu^on Use le paragraphe oil la propo- 
sition Lxxx* est renfermee, on verra qu^il s^y agit, non du libera- 
lisme politique, mais seulement du liberalisme religieux. C'est 
done de ce liberalisme et de ses principes que le Saint-Siejge parte ; 
c'est avec ces principes qu'ilne croit pas devoir, et quil ne veut 
pas transiger. 

Enfin, pour ce qui concerne la « civilisation moderne, » le sens 
de la condamnation de la proposition lxxx* est clairement deter- 
mine par le sens m^me de Fallocution d'oti cette proposition est 
extraite. 

Or, dans cette allocution, il s'agit, non pas de la civilisation 
modeme en general, mais de cette pretendue civilisation qui, 
alors « qu'elle favorise d^une part> m^me ceux qui ne sont pas 



mdufHiMA, peradcote de ratttoe las BoaaamaoUB idigtooo^ 
m dMruii les institulionB catholiqnw d'4daoaAom ; iandift qo^cVc 
ufcnrmifAsb evimdeB aux pe»c»me6r0l avs ijutitstSBim Mtho* 
•« li^ieB, d^fMMiiUe VE^ixa dasespoBBflflaonsl^times et isrit toos 
« se» efforts pear en diroinaer la sedtrtaire inflaenoa; » de wtSbt 
ohdliaation enfin, < qui n'eat autre ehoBe qa'ua flEjaltew iMbife- 
« meoi GDOspos^ dass le but d^aOaifaiir et peat^tre mteie 4a^d^ 
a truire TEgliae eatholiqiie. » CTest de cette civiliaaiion aina 
coDQue que le Saiot^P^re dMare qu'il ne peui, et que le 6m\f 
Si^ge ne ponrra jamais SMaeooider avec elle, parce qae^ ixmmi 
le dit Tapdire : « quel rapport y a-t-il entre la justice ^ YiaA- 
« quMI ou quelle aeaociatioa entre la lumiftre et [les tfiadfarcs? 
M «t que Taooord entie J6&us-€toist et Bdlialf d.{U Ceviatii., ^, 

C'en est assez^ Messieurs, sur la proposition uxxx* du Sflktbm 
el sur raocusation qui s'y rattache. Qnelque bruit qu'ils qb aient 
&ii d'abord, nos adversaires Font aujourd'hui gte^kalemeniaiNiih 
denote , et leurs efforts se toument tous vers des ppopoeiiioilB 
mpporito( dans TEkicyclique et qui, en ^et^ pr^sentent, au moias 
en apparence, plus de difficult^. 

il. Pour rendre la solution de cette difficulty pius sem^He, dt 
i/enger pleinement le Saint-Si^ge contre Taccfusation dont l%icy^ 
elique est Fobjet, nous rapporterons d'abord les patoles mteies 
de rEneyclique, nous examinerons ensuite le sens pr^s d6S pro- 
positions condamn^es ; enQn nous d^terminerons le sens de k 
-Gondamnation mdme. 

Le Saint^^P^re se propose d'exposer le sysi^me de ceux qui 

appliquent k la sociite civile le pcinoipe du c aaturalismey » It 

11 en rapporte trois propositions qui se lient maaifSestemeat eolxe 

.dies ; void la premiere : « La condition Ja meilleure de la- soei^tf 

a publique, et le progr^s de la civilisation, exigent abscdmnaot 

€ que la aoci^t^ humaine soit constitute et gouvem^ sans tmiir 

- « auoun campte de la religion, ccuxnne si elle n'existait pas, on da 

c moins sans qu^il y ait auGfcme difference entre 1& reUgien frsie 

a et celles qui sont fausses. » 

La seconde ^t ocm^ue en ises termes : a La meiUeare condition 

.tt de i9L aodi^ est ceile e^ I'on ne reconnalt pas h la pu^sanoe 

« pnblique le devoir de r^rimer^ par la .sanctiixi des peines^ Ifls 



M3 

fii viMeieom da la Tdligion catiid^iqiiiB, m oe n'fist en tant qoe ia 
.<« paiK'puiffiqnteie tlemapfide. id 

« culles est le d»oit pnoprede Khomme, qnd qw^^i aoit ; ce droit 
jfi^doitjStpe^prockffli^parlattoi et affirm^ dans tcMite sod^^ bien 
rii'tOHStitu^e';^! lestitoyens out en eux-^mAmed droit h ime liberty 
»jiiiOJniai6e de manifester hautement et pnUiquemeift leuxis opi- 
« ^DiDns, quelles qu^lles soient, par le parole, par lapresseoaaii- 
» tisemeKt, sans qu'aucune autorrt^, soit ecol§siastique, soil civile, 
' « pQisse la coiutetur dans certaines bowies, » 
: Si i^on cocsid^re ces te^fe propositions dans leur ensemble, il 
•est faicile de voir, prraoi^remwil, que ces propositions tifirmeflt 
iFune II rautre-; que'la>9econde a^est qu'niie>applicati<Mi de la pre- 
miere, et quie le troisiSme.en est la consequence, quo^ue, sous 
un autre aspect, elle en soit la conflrmatit>n et mftme le premier 
'prinelpe. ESi ef&t, sila soci^la^Teut se constituer et se gouverner 
aans iesiiir aiucun oompta de ki^Ugion, ou de la v^rit^ ou de la 
ibmrni^ des neligsocKi parUculi^pes, il est ^yident que le gtmimf" 
nement n'a pas le devoir de donner ^ la religion cathoUqnel^appui 

• de Ja force pfuMique ; et si ehaqw homme a ois/ droit abaoln et 
'■pcrsonnBl'^ la liberM de ccmscienoe et A la liberty des cultes, si 

ehaque citoyen a, an lui-m6me, le drodt iliimit^ d'^ifiettne publi- 
quemeEct sed oj^nions, quelles qu^dlles soieiit, mtoie le§ plus has- 

otiies it la religion en gi^n^ral, et h la refigion vraie en partJculiBr, 
sans que ee droit puisse ^tre restreint esa aucune maai^re et par 

-aueunie autorit^ ^yidemnientla puissante publique n'a ni te droit 

. de tenir comple de ia religion dans le gouvcmement des choses 
humaincB, niki^U'S forte TaBon ie devoir de r^primer les vida- 

-iions des lois d^une rdigion particulifere, quelle qtfelle soit. 
Secondemeat, ces trois propositions ont un 'Caract^re qui lettr 

ueat commun : dUes sont ioutes trois tti6oriqaes', quoiqu^elles ne 
^soient pas ^galement absokii^. Dans tes deux premi^ee, il fi'agit 
de'la condition a la meilteitiire*» de la soct^i^ ; dans la trolBiinae, 

• Ab droits « primordiaux d inh^rents h la personnaiit6 de l^honame 
fit du citoyen* C'est ce tenne mtoie d€ droit « primordial » que 
le Saint-P^re employait en exposant le syst^me du « naturalisme n 
danst sa solennelle Allocution du 9.juin 1862 : « Tandis quails font 
«(d<river touted ies V6rit6s religieuses de la force native <dB la 
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« raison humaiue^ ils accordent k chaque homme une sorte de 
a droit a primordial d, par lequel il peut libi^ment penaer et 
« parler de la religion, et rendre h Dieu l^honneur et le culte qall 
« trouve le meilleur, selon son bon plaisir (1). » 

Si, h Taide de ces considerations g^n^rales, on veut d^termiQar 
ie sens precis de chaque proposittony la premifere exprime ces trofa 
pens^es : !• qu'il est un 6tat de society et de progrfes de la civili- 
sation qui exige que Ton ne tienne nul compte, soit dans la cons- 
titution, soit dans la legislation, soit dans le gouvemement de 
cette society, sinon de Texistence d^une religion en general, an 
moins de la v^rite ou de la fausset6 des religions en particulier; 
2** que cette existence est absolue et tient essentiellement h cat 
^tat de society et non h de certaines circonstances particuli&res; 
3"" que cet etat est le meilleur de tous, T^tat de perfection amen6 
par le progrfes de la civilisation. 

La seconde proposition est moins gdnerale. II ne s'agit plus, ni 
de Fexistence, ni de la v^rite ou de la faussete d'une religion, en 
general : il y est question d'une religion d6terminee, la religion 
catholique. 

II n'y est question, non plus, ni de la Constitution, ni au moins 
directement de la legislation de cette society, mais du gouveme- 
ment qui a en main la force publique ; on n'y parle pas du droit 
de ce gouvemement, mais de son < devoir, d jUn^i limitee, la 
proposition implique un fait, en suppose un autre, et contient une 
affirmation g^n^rale. Le fait qu'elle implique est celui-ci : qu'il 
existe des societes qui reconnaissent le c< devoir » qu'a la puis- 
sance publique de rdprimer par Tusage de la force les violateurs 
de la religion catholique, d'autres qui ne le reconnaissent pas. Le 
fait qu'elle suppose, c'est que ce devoir existe au moins dans cer- 
tains etats de societe. L'afflrmation qu'elle contient, c'est que 
retat des societes oil on ne le reconnait pas est a le meilleur. » 
Mais la proposition ne suppose nuUement que ce devoir existe en 
fait dans tous les etats de society ; elle ne determine que d^une 
mani^re generale a le devoir » de repression, elle ne dit pas jus- 
qu'oti il s'etend, et s'il n'embarrasse que la violation d^un certain 

(i) Cuique homini quoddam veluti primarium jus iribuunt ex quo possit libere 
de religione cogitare et loqui, eumque Deo honorem et cultum exhibere, quflfl 
pro 8U0 libito meliorem existimat. (Conf. cum Syllab., § I, prop, ii, in, dc.) . 
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ordre de pt^ptes de la religion calboliqne, ou celle de tous ses 
enseignements, de toi^tes ses lois. Et ce qu^il importe surtout de 
remarquer ici, c'est que raffirmation que contient cette proposi- 
tion est absolue, et qu'elle exprime que a le meilleur d de tbus le& 
£tats de soci^t^ est celui oti le pouvoir civil n'a pas le droit d'in<» 
tervenir par un usage a quelconque » de la force publique, pour 
la repression « directe » ou « indirecte » d'une violation « quel- 
conque » de la religion catholique. 

En effet, il ne faut pas la consid^rer d'une mani^re isol^e^ mais 
dans Tordre du systfeme dont elle fait partie, puisque c'est dans 
cet ordre m6me qu'elle est pr6sent6e et condamn^e dans TEncy- 
clique. Or, soit qu'on la considere dans son rapport avec la pre- 
miere proposition ou avec la troisi^me, on verra ais6ment qu'elle 
pr^sente ce sens absolu. Et, d^autre part, comme nous 6tudions 
le sens de cette proposition relativement h une condamnation 
prononc^e contre elle, et que, en pareil cas, la r^gle veut qu^on 
se borne au sens que les termes de la proposition exigent rigou- 
reusement, on a le droit de s'y tenir, tant que Tautorit^ pontifi- 
cale ne s'en est pas autrement expliqu6e. 

La troisitoe a deux parties : l^une qui conceme directement la 
liberty de conscience et la liberty des cultes ; Fautre, qui a pour 
objet imm^diat la liberty de la parole et de la presse. Dans ces 
deux parties, la proposition a ce double caract^re, de presenter 
ces libert^s, d'un c6i6, comme 6tant sans limites; de Tautre, 
comme un droit inherent h la personnalit^ humaine ou h la qua- 
lite de citoyen. 

Tel est done le sens naturel de ces propositions condamn^es 
par TEncyclique. Peut-6tre vous aura-t-il sembl^, Messieurs, que 
nous nous sommes engages dans des distinctions subtiles ; mais, 
nous n'avons pas perdu de vue ce prinoipe que tout ce qui serait 
condamnable dans une proposition n^est pas pour cela condamn6 ; 
et nous n'avons pas dii reculer devant ce que ces details ont d*a- 
ride, pour vous preparer h saisir exactement u le sens de la con- 
damnation » de ces propositions et, par suite, Tenseignement 
qu'il renferme. C'est qu'en effet, ici il ne s^agit pas, comme dans 
la Lxxx* proposition du Syllabus, d^une question de conduite, il 
Skagit de questions doctrinales; et le Souverain-Pontife, ayant 
oondamn^ les deux premi&res de ces propositions comme ^tant 



trine de r£gli9e> comme ccMat^ajat gnaid^gjtt^ufcselumenfc fmflf^m) 
du gpavetnem6ni sooialy et la traeidme cosxmi&^a arn^ontei^ftritr 
a^ensuit que parle iait m&m^ de ceite GGHd^aQUfttioo^, sojotiieidfi^ 
ment on ne pourrait pas admeUre^ces {y90p@Biiid8»'Sn&t^ai6ii4i 
mais qu'on doit tenir leurs contmd2ctoineapotirw9iasF« 

Ainsi, oontradicloirenient it la prefni^erde.oefi.pEopositkHSSi^oi! 
doitadmetire que « T^tat de sooi^i^ qui^exigsfe alisolarnaniip^ 
« dans la consiitalkxni dans la Ugkiaimxy dana le gQmvem^ini&i 
tf d^un peujde^ cmine tieane nnl compte de la religiod, mkf,m 
0- moins, qu'oa n'y faaBe)aiicuiie<(Ml^iiee entre la.i?eligioa imir 
a> ei les religions fattssea, <|uelte8 que oellesrei puiaaeM ^tce^ ^> 
nf est gas abscdument le meiUeur,. on cdui- qur< v^aiiae le iBieuK, 
I'idi^al du pcogrtek 

Mais, aimfdemesLt en a vertu de la condanutation p que Ib^Squ.- 
verain-P<xzti£e em a faiie, onn^est pes* oblige d0 ovmm qot^i cei ital. 
de soci^t^ ne soit paa \xm et legitime, et sUFtout qnfil ne fe soil 
pas, «. Ton tient « qvteiqna » eompt& de la religiiBaiv ou As£d» far. 
constitution, ou dans la l^sLation^ oudans le goUY^mementile 
oeite soci^t^ xntoe, et si Fon y acbnet une disti»ctioa «' qxid- 
conque » entre la vraie religion, et. les^ £auS9eB«. 

Ainsi^ contradictoirea)iait II k seconde propoaiitiony il Ssuuial^ 
mettre que « T^tat de la B&Qi^i^ ok Fon iub reconnait,. && auomW' 
a maaiire^ au gouv^raement Lsi devoir de pumir^ au^ i^nsr indi' 
^ rectenijent et dans une certaine mesure,. les viQlaieuffa de Ift te*' 
(( ligiou catholique, n'est pas le meilleur ^tat de la aooi^td* d M^> 
il n^est pas d^fendu d'admettre que a cet 6tat » est au motkifi ^la- 
tivement bon, qu^iLest l^gitime^.et mtoa que,,li (Sa.u3e de oedBiiies* 
circonstances dans lesqvuelles se k^uve plae^: une soci^ fastis 
culii^re,. ^tani Iq seul. «.aagemeni possijblev il eat ppatM|aeifi€a:ii hi 
nmlleui?. » 

On serait esacore plus autoris^ kle regarder comme tet^fii^dafi^^ 
cette socidtd partieuliere donl il s^a^^ on reconnaissaii^ au jnQia3T 
indireetement, dans de ceftaines coaditionsr et dan^ iifie. oertw)^ 
mesure, aa gouYememesi, le devc»r dlntervenir^ p^ KooiB^' 
dela.focGe^ contre ceetain«3 vioI^LtioGS de l$i.r(^igi0Xk..<i^thQli^piQ». 

oiMtifeste : , ee o!i^:jff» la Ui:)eiii6 de^ GQm^i^^9^} cit. la.. liberie 



ewsmsBoe .0n fataeride Dissu luif-mtoae, «^e9t;k m)0ry de toUd led 
ealtes^ qiiak qU'iis lialBiti ouqo'dlstpuisaeixt 4tre; e'est ia liberty 
aiAs Iknites ^ tmsmrhgh d« kpandti^et de k po^esse, <m le dp(^ 
absolu da p^aaei? toifit oe({u'cBD$ v€»t,, et de dire, et d^^erire tout e^ 
qn'tsk penae. C'est eadie libeBi6.r^)^euse et cetie ^beii!4 de k yet^ 
fiek eide k presses congues conune un drait absohi et inherent 3 
kpensKHHSkalitd hamame, e'liEiposaiit h tout gottvemement, qa^ 
qu'il soitj devatrt dtFe.prodani^es dons toas ka psy^, plac6es ^ k. 
tdtei de toittes- les ooi2siitutkHi& ; ei, pa? sui^, autoidssM h aceuaef 
dlnjftstie6, toute hv^iniAy soii eccli^skstii^e, soft politique , qtti 
tesotemii de k UfioMer. 

QI* Tel est dOQO eneona une fdss, messieurs, k sei^ r^el ded 
propositions que nous examinons ; tel est k sens de kup co'ndam- 
naiioQi dana rEacycUque. Geite soiesmelle eoiid&mcmtion est eeda, 
et^ h noire sens, ^k n^est qua oek. Bci ks oondmxmant, ce' ne 
aofit dotto paa defi consiitations, dee kgisktieits: exista&ted que k 
Saini^P^e acondrnmn^es^ee aoatdes^ sysi^es et des tii^ories 
absokbes d^oi^aokation sdciak, qu^oxrd^GOire doHom 9i§d«isantd6 
piPOgF^ de k civilisation. Ge n'est pas k aoffli^'.mademe qa'il a 
iKoaki prescme, ce sont des erireuits d^ji trop^ r^p»]idiue&, tendaiitt 
de plus ^i plus 4.90 r^paodire dsit3> k secii6t6 moderne , et qui, si 
elks y ^taient g^Qj^ffdemeisb acnepl^es^ k titansformerment ou la 
bsakTiersendeni toui^att^e. Ce B^est pasv ea^^ u»e ccotstitu^ 
lion, una kgisktion d^onmn^e, oti kvme religion n'esipa&di9^ 
maiiant<e, eti k force pidblique n'ast pas a^fdieabk k des d^lits pa^^ 
remaat reli^ece^ o^, da»s Fordl*6 divsl, ima {HTiDkGiiozi ^ak est 
assur^e h cerkins cultes ; c'est, coname le dit le Saint-P^re* YmU 
VD^WBy k syst^me du naturalkiiMr appliqu^, et apj^n^daiis tonte 
son ^t^odue et daas toute sa riguew, hi kcessbtutiiDn et au> gC)U^ 
v&pnememi ded soci^s humaines* M^ dans ce senis^, ii n^est pas 
besom d^^tre th^^^iesi' potir sam^ir combitsD ce syst&me* otjled 
tiPdis propositus qui k cotnposeiitssonl condamnables. 

Ea effet, c'esi; pn&mii^remeni, sous p^etsMte de « pfH>gii^, » la 
]>6gaiioa ott k n^esasit^ d^prmeipea^ rel^gieaxpcMf forme^ei^^*^ 
verner sagement les soci^t^s bumaines , ou au moins la negation 
de nmporknce qu^il y a pour uai&ta* <*e poss^^r la.rdigfeh tfe- 
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ritable, Cependant, quoi de plus Evident, mime au simple paint 
de vue ratiQnnel^ que, si une religion v^table^ste, il est i^agu- 
li^rement utile pour une soei^t^ de la poss^er et de la connaitpet 
£t cela pour deux motifs : Tun, dans rint^rit de la perfection de 
la soci^t^ ; Tautre, dans Tint^r^t de la paix sockile ; car, s'il est 
vrai en fait, et il sufflt de jeter un coup d'ceil g^n^ral sur le 
monde pour le reconnaitre, que toute grande religion a donn4 
naissance h une civilisation qui lui est correspondante, plus une 
religion est vraie, plus elle est pure, plus elle renferme en elle- 
m^me et plus elle r^pand dans la soci^t^ qu'elle p^n6tre, de prin- 
cipes de force, d'616ments civilisateurs ; plus, par c(»3S^quent, la 
civilisation qu'elle produitou qu'elle tend h produire est parfaite ; 
et, par suite, s'il existe une religion, sa possession, sa connais- 
sance, sont souverainement desirables pour la perfection m^me de 
la society. 

Cette possession, cette connaissance, lui sont aussi d^irqj)les 
dans rint^r^t de Tordre public et de sa stability propre ; car Fer- 
reur est essentiellement mobile et inconstante, et, par cette mobi- 
lity m^me, elle tend, comme naturellement, h ramener la pertur- 
bation dans la society qui la professe. « II faut do^c, comme le dit 
Bossuet en quelques mots simples , mais profonds , il faut cber- 
cher le fondement solide des Etats dans la v^rit^, qui est la mfere 
de la paix, et la v6rit6 ne se trouve que dans la vraie religion (4). » 

Pour nier cette importance sociale de la vraie religion, il faut 
nier, ou que la religion existe, ou qu'il y ait une religion veri- 
table, ou, enfin, qu'il soit possible de la connaitre, et c^est cette 
triple erreur philosopjiique et religieuse que suppose la premiere 
proposition, qui est le fondement de sa condamnation par TEncy- 
clique. 

La seconde proposition, qui n*est qu'une application sp^ciale de 
la premiere, est, dans sa generality, la negation formelle de To- 
bligation imposee au pouvoir, au moins dans certains etats de so- 
ciete, de reprimer par Temploi de la force la violation des lois de 
la religion catbolique. Elle est la condamnation absolue de Fetat 
de soeiete oil r^gne Tunite de croyances et de lois religieuses; 
car, dans cet etat de soci6te, la foi etant une et universelle, il n'y 

(1) Politique, I. VII, art. n, prop xi*. 



a pas lieu de distinguer entre le caractfere civil et le caract6re reli- 
gieux des citoyens. On est catholique comme on est citoyen. On iest 
Tun au mtoe titre que Fautre, par le seul fait de la naissance. La 
loi de cette religion qui a form6 la society et qui la p4n^tre tout 
enti^re, devient, par cela m6me, loi sociale , et , par consequent, 
toute violation de cette religioft est regard^e comme une atteinte 
port^e h la socii^t^ elle-mdme. 

Cette proposition est encof e une attaque manifesto contre le 
pass^ de TEglise. Car, h la prendre simplement en elle m^me, af- 
firmer que T^tat social oti Ton ne reconnalt en aucune maniere 
au gouvemement le devoir d'intervenir par la force en face d'une 
violation quelconque de la loi religieuse est le meilleur ; c'est af- 
finner qu'il Test dans tous les temps et dans toutes les circons- 
tances. 

Cest afBrmer qu^il ett et6 le meilleur k toutes les ^poques que 
FEglise a travers^es : le meilleur dans le temps du Bas-Empire , 
oh subsistaient ces id6es de Tunit^ de TEtat, de domination uni- 
verselle par la force, que TEglise ddvait servir h son profit si elle 
ne voulait pas qu'elles fnssent encore employees contre elle ; le 
meilleur aussi, alors qu'il fallait former h la civilisation, par les 
id^es et les habitudes chr^tiennes, des peuples barbares , sur les- 
quels les voies seules de la persuasion auraient eu trop peu d'in- 
fluence. C^est af firmer que cet ^tat social estle meilleur, ou parce 
' quHl serait le plus conforme h TEcriture sainte et h la doctrine 
des Peres, ou alors m^me qu'il serait contraire h cette doctrine. 
Enfin, si Ton consid^re cette proposition dans ses rapports avec 
la derni^re, c'est affirmer que cet 6tat social n'est pas seulement 
le meilleur, mais le seul bon, le seul vraiment legitime, parce que 
seul il est compatible avec le droit naturel et absolu de Thomme & 
la liberty religieuse. 

Mais c'est surtout la troisifeme proposition , celle dont a pris 
avec le plus d'^lat la defense, sans doute parce qu'on ne Ta pas 
comprise, qui est manifestement la plus condamnable ; car il faut 
bien le redire, en fait, de quelle liberty s'agitil dans cette pro- 
position? 

Est-ce une liberty sag6ment r6gl6e par les lois, telle qu*6lle est 
digne de Thomme et de la soci^t^ dont il est membre ; d'une li- 
ber^^ plus ou moins 6tendue ou mod^rde selon les temps, les 

n 
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djSi^ {tuples? Noa, C'mX uii@ liberty .enti6re> absolue*, illimittQ^; 
uijLe.libcirtd^saup fr^iniot. mm r^W; une lilier^ ^gfde daia torn 
l^ ^U^ A^i civiiisfitii>n et qte^ tous leB itpQiQ»lc&. 

II y 8^.plus ejQCQTQ :.oeUe Ubort^ n^e&tpas seuleipeat.iiD^4M^^ etti 
^t un droit, un dfoit iUimite, non pi^ aeulcsQ^ent dana Fordne ao>- 
cial et politique, maisdans Tordre .religieux ei moral; uUidtoi^ 
a))solu, inherent h la peFi^(mi^t6- htiiwW at, par oelft.idtoe, 
impresoriptibla.Tout gauv^me^^nedt qai)])e.paG0Q(iiatipa9rQe dmt 
dws toute scm ^t^ue, ou i^^ioe qui ne le papQelame pop hamt&r 
^lent, le viole; toute autopit^ qui pretend le rd^er, uaiufieiv. La 
iMDtioa d'uQ tel droit est incompatible avec la notion mdmedel^aib- 
tqrit^. II est la n^gaticm. formeUe do touteiautociti^ divine eibur 
maine ; car, puisqu'il est inherent h la personnalit^ humaine^ 
cbaque homme a le droit aouverain de Fentendre comme il lui 
semble, da Tappliquer comme il rentead. L-idM sooial qui eaT^ 
sultQ, c^est celui d'une ag]?^gation d^mdi^^dus li^s.Fun h Fautra 
piar un' syat^ipe d'association esBentiellQment ^bitraire at ybt 
riiablck 

Sous le raf^port religiepii, ^ ce n'est pas la negation n^oesaaim 
de Ife^iste^ioa de la vraie rdigion, c'est la negation dire€t&(ie sa 
ceji^li^i;^^! et par «ui,te da Tobligatiolgt, non pas saulement soeiale^ 
^laism^m^ mprala>daradmettre. En deux mots, et par 1^. on 
pourra juger si c'est bien sans raison qua le Saint^P^re a appall 
ceitt^ tvoi^i^^fl^ proposition a un d^lire : x> dans Vordra da la r^iir; 
g;iQa> CjQr n'est, pa^ saulement -la voie onvepte h FindifffSreaQft at'^ 
lioutas les.eaTei:irs.religiauses, c'est la ooaa^ration suprtina du* 
t^c^pticisnue et de rindividuabsme religieuxi Dans Tordre ext^. 
i:ieur at social, c'e^t, au nom de la liberie, uneaocusation.port^ 
contre toute constitution et tout gouvernement qui ne*recoxma|t 
pa&..cette tiiple liberty desrcnlies, de \^ pena^a, de la pr^se, qui 
Qe laproclame pai^,ouverteimjent> et quii na s'efforoa pa» d$» I'ap- 
pUq^^ dfi^ns toute son ^taodiaa* 

IV.. Ainsij^ Me^ipiaurs, h 1^ prandi?a <)an9 leur sens v^ritabi% 
ces trois propositions, oh Ton a cru trouver Texpression d« notre 
dtat,af^<^ aotuel^ en:Sont, ajij^ooQ^irc^^une epodamnatian d(^- 
ts^pt^.fj^ c'anisi^airttaasaz, :$an9 dQvt% poup j^^tiiiar rsjnqycljf^M' 
QQiitra ceU^e aQcusation,tai(tr^4tte^ dUvoir a&Knn^,.oomma Untnt 
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des^ v^iitSs de la Sii, des principes incompatibles avec itotre droit 
public, ou m^me avec notre droit civil. 

C6pendant, il est bon, pcut-§tre, de ne pas se borner h ces con- 
siderations g^n^rales et d'entrer dans quelques details pour'mon- 
tl*er, par des observations simples, et rendre sensible le peu de 
fondement pie cette accusation. Veuillez done prendre en main 
I'Eiicyclique et comparer les propositions condamn^es aves cer- 
taines dispositions de notre droit public et de notre droit civil que 
nous aliens signaler. 

Sans doute, la religion n'y tientpas autant de place que dans le 
droit ancien de la Prance, mais il ne serait pas'vrai de dire que 
notf e 6tat social ne tient aucun compte de la religion. La loi n'est 
pas ath^e dans notre pays, quoi qtfon ait pu dire : nos codes pro. 
testent centre cette assertion. La religion du serment y est main- 
tenue, et la formule du serment porte ces mots, qui supposent 
^videmment Texistenced^un Dieu intelligent et personnel : Je jure 
devant Dieu et devant les hommes; et cette clause est prescrite k 
peine de nullity (Coded'inst. crim., art. 312) . 

La religion catholique, qui est Ken la religion veritable, n^est 
pas la religion exclusive de la Prance. EUe n'est pas meme d^- 
clar^e la religion a dominanle, » mais, comme le disait Napo- 
leon I^, elle Test de « fait (1) ; » et cela pour deux motifs ; d'abord, 
parce qu'elle est la religion de a la majority des Prangais j » en- 
suite, parce que le chef du gouvernement n'y jouit de certains 
di'oits consacr^s qu'autant qu'il est catholique (2) et qu'il le de- 
meure. 

' C^est un principe de notre droit public que Fdtat civil du ci- 
toyen est s^par^ et ind^pendant de son ^tat religieux ; mais c^en 
est un autre principe, que l^glise n'est pas s6par6e de TEtat. 

Toute la legislation religieuse du catholicisme n'est pas re- 
connue par nos lois ; mais notre legislation civile porfe une em- 
preinte prdfonde du christianisme ; et'il est telle loi qui existe 
exclusivement dans l^glise catholique et qui est devenue.une de 
nos lois civiles. C'est la loi qui proscrit absolument le divorce. 
Car on sait bien que le divorce est admis dans les autres cult^s 

(4) R6ponse aux obsepvations presentees an nom de SaSaintet6. (30 ventds^, 
an xn.) 

(2) Art. i7 du Concordat. 
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reconnus par FEtat et qu'il n'est condamnd que par la foi ca- 
tholique. 

A cet ^rd, noire legislation a quelqile chose de plus ortho- 
doxe que celle du Bas-Empire.. Tous ceux qui ne sont pas stran- 
gers h lliistoire savent que ces princes, qui ont Mici^ tant de 
lois centre les hSrStiqueSy conservaient, malgrS les avertisse- 
ments de l^glise, les anciennes lois sur le divorce et en mainte- 
naient le droit Idgal. 

En ce qui concerne ale devoir » de repression de la part de la 
puissance publique^ notre droit ne le reconnatt pas a directement> 
pour des deiits purement religieux. Cependant, la loi de 1819 
punit a tout outrage, » non-seulement h la morale « publique; » 
mais aussi h la morale a religieuse (1). » D^autre part, le gouver- 
nement doit le concoursde la force publique pour la conservation 
des droits, m^me « spirituels^ » reconnus par le Concordat, et 
contre ceux qui en seraient les violateurs. 

Enfin, la liberty des cultes est une maxime de notre droit pu- 
blic ; mais cette liberty a ses limites. Elle n'existe en rSalitS que 
pour les cultes qui sont reconnus. En France, ils sontau nombre 
de quatre. Une « 6gale protection » leur est accordSe ; mais ils ne 
sont pas mis pour cela absolument sur la m^me ligne; et entre 
autres choses, parmi les jours civilement fertes, il en est qui ne 
sont chdmds que dans TEglise catholique. 

Ainsi, Messieurs, notre droit public et notre droit civil ne sont 
pas aussi irrdligieux, aussi anticatholiques que bien des publi- 
cistes Font dit dans le cours de cette poldmique, et que d'autres, 
peut-^tre, voudraient quMls le fussent. Dans tous les cas, il de- 
mcure acquis qu'en prenant les condamnations portdes par l^n- 
cyclique dans leur sens m6me le plus simple, notre constitu- 
tion et notre legislation n'en sont nullement atteintes; et que 
Taccusation d'incompatibilite avec notre droit national, port^e, 
avec tant de violence et d'unanimite dans la presse, contre les 
actes pontificaux du 8 ddcembre, n'est pas moins injuste que les 
autres, et n^a aucune sorte de fondement. 

(1) Ui du IT mai 1819, 6,8. 
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V. Quairi^me grief : leB acies pontificaux sont-ils moitis des enseignem($nt8 

religieux que des actes poliiiques? 



I. Apr^s les longues discussions dans lesquelles nous sommes 
^tr^, est-il vraiment besoin, Messieurs, de r^futer ce dernier 
grief qu'on oppose aux actes pontificaux, d'etre moins une ceuvre 
religieuse que politique? Tout le monde reconnait que dans les 
80 propositions du Syllabus et dans celles de l^ncyclique , il 
en est un grand nombre qui ont uniquement pour objet des ques- 
tions, religieuses. Et quant ^ celles qui concernent.ou T^lat fe 
meilleur de la soci^t^ humaine, ou les droits que le catholicisme 
a ^ la protection des princes, ou la liberty des cultes, ou celle de 
la presse, nous avons vu que, si le Saint-P^re les a condamn^es, 
c'est en tant et parce qu'elles tiennent h. ce qu'il y a de plus in- 
time dans la religion. 

Sur quoi se fonde cette accusation si r^pandue, acceptde peut- 
^tre, parmi nous, par de bons esprits? Serait-ce parce que, dans 
ces actes pontificaux, le Saint-Pere r^prouve ces doctrines, que 
« ri&tat est.rorigine et la source de tous les droits (%//., § vi) ? » 
que (da soci^t^ domestique ou lafamille emprunte toute sa raison 
<K d'etre du .droit purement civil? » que « la volenti du peuple, 
(( manifest^e par Topinion pubiique ou de toute autre mani5re, 
a constitue la loi supreme? d que cette loi est « ind^pendante de 
« tout droit divin %i humain? » et que « dans Tordre politique, 
a les faits accomplis, par cela seul qu'ils sont accconplis, ont force 
c( de droit? » 

Mais, cSi en sommes-nous, grand Dieu, s'il faut discuter lon- 
guement pour montrer et faire sentir ce qu'il y a de condamnable 
dans ces tristes et odieuses doctrines? Mais, n'eslril pas ma- 
nifesto qu^en les r^prouvant, le Saint-Pere aconsacr^les droits 
naturels de Tbomme, les droits de la famille et ceux de la per- 
sonnalit6 et de la morality humaines? Mais, en cela, il a t)ris les 
int^r^ts de la conscience et de la liberty centre ces principes, sur 
lesquels se fonde le despotisme d'Un honune ou le despotisme, 
toujours plus aveugle et plus brutal, de la multitude. Mais il a 
protest6 contre ces avilissantes maximes d'un mat^rialisme , 
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abject qui, repoussant toiite id^d'un pouvoir sup^iieur et divin 

d'un droit suprSme^ r5gle ^temelie des actions humaines, abaisse 
tQ]uit» Jiie le deyois, .a'adxoet iUautnes foccos que ceUeft^pa jsAsidisiit 
dans la mati&re, d^autreautorit^ (pieisrile c da nombre, » d'aoire 
morale que celle de Tint^r^t et du pkdsir. 

Mais, ^u >ni»n .de la ^vawididni^ qui g^HXvwJXQ tefmoiHlQ, au 
.mmde kx^Qoaciwoe uiuv^seUe^ilapcoelaindces vi^fii&BihQmkm, 
«qui aout graviSes plus profond^ment peut-^tre .dans ^le csBurdes 
FrwQsis^que daoslaooBur desautrespouples, qu'ily adusMSiMt'de 
rinjustedans.les.^v^emeatsiiumaiDfliyque'lamoraleidQitiu^ 
part dans la politique, (pi'onn'eet pas temidlioiiQrer tousiaat&dlB 
acoomplis paffoe.qu'oiiieat oUig^ de lee sufair^ que la J9BGeaaf4B^ 
faa la justice et que le suc^s tu'est pas b di*oit I 

U. S^rait-*oe pacce que, tdaos ces acjbes, le .Scmveraio-Pfinti&i, 
ncm QQdteut de.prQclaiiierrj6d:dsx)its.divins«ies&entiels del^iSg^, 
.apr)3 aussi, opajhre deBiasaertioos^tts .que t6in^iBiiies tetenlue 
d'envahissementsinjustes, la defense de ses.droitsajcquisieitxkraiii 
pouv<Mr tamporel ? Mais iiaus.Qe feronsfk cela.d'autoe n^pooeergue 
xelle que Boaau^tfajkaaithia^iBilmeiltdesa^tts^Aio]^ 
JUabkB. 

Apo^s avoir dtexut^ .(kns un de ses Iffiauix pau^g^quea,. ks 
droits i^pjfi Ff^isa, tout ^irang^ .qu-^eUe est, en UB.sens, eor fe 
kstTAy ,y. exeroe au uomtde.6cin ^uxiet qu^elle ne tient que.delui, 
ilagoute, .dans aoii.mi^Dfifiqtte et iibre iangage : aMsas teai'ois 
tf duiBKXQde ont £ftii leur devoir et, pendant cpusto^/te iUvstfe 
« ^traog^^ voyageait dans leisLrs Etats, il lui ^oat aoconli^ de 
ft graads^pcml^geB^ ite4ont .siignak lear ^^^ea^vars efiepardes 
«t presents magnifiques. Elle n^est pas ingrate de leiffsbienAilB, 
a elle B'jesa. gl«rifie par ioute la terre. Mais eUe ne esvimt psiaii de 
a ieuri&re, paunnlaurs pius grandes lib^alit^; ils ^se^YVBi 
c plttsqu'ilsne dooAeni-; et emfin, pour n<ms <«ipliqi90p aette- 
« mest, cpi'il ya)pius de jiBslic&.^ue deigrftga dms les pri v a ^ jBB 
f qii'ils lui aocordenL Car^ pour iie pasdsaccoaier ioi las-aiMAtagaB 
« aipiiiUsiels qiae FBgliae lenr .eomDittiuque, |wmPBiei]^ils'>i«lih 
«r S(e9^ de Lui f aiDB <paart de ^piakiaes 'bonttevrs (ie dcnr reyauMi 
« qu'dlileprendtaii^de soin dejlour^onserver'? lfeiri)gfiedt<NrlflB 
a Qozips parla'foroe^ et peut^ve suriles oceuirs f)ar !KndiiMjtii» 
« on pear ks bisnraitsu >I/i%liseseulei6iir a ouTeetoiaa pla6»«te 
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a'Cieiices^l).* 

. *4}ue si on lui ottJ^Bdt^litt^en pftolmt'k cMtM8e^4e8 (tealtft«te^'eftl^ 
oBdrOj r^^ise oMt & d^ vueB* tioCitttumabies'et indigfiMtd'elll^y 
il i^plique : « NoUS'divcms que^ sd le eli^t^ra deB priviWgeft, Q^msi' 
a afin que la religion soit honors ; que s'il poss^de des blMid-, 
d^'est pour TexereicsedftB saints ii»fii8tti*es, pour k dj^coraitidii 
a des autels et pour la subsistenbe ded pauvres ; qUe s 'il a fi^^ 
a F^utoirit^^ c'est afin qu^^e servetie ^m h la lieenae^ da Mt^ 
c( ridre It riniquit^, d'fi^pui 4 la dtsoipline. NoUs^jouteratm^qn^t' 
a paut dtre ^propos.qae^e oterg^ ait queiqfiie fot*oe*iQdiD0 diQift'te/ 
a SH^cle, quelque^lat^m^tneiemporel^ quoique teodir<$^ afind^ 
r combatire le monde par^ito pro^resrw^mes^ pdur aiHrer 'ou it^** 
« primer les toies hifirmes par oes choses qui (M, coututrt^ di^ 
ot-les 'frap^er. Get ^olati ;ces decburs^ ced Sbutieils eKi»mes de l^B* 
H ^lise emp^cheni peut^^trele mdnde de Fattaquer, pout* alnfti 
\i dire, xkas ses propres biens^ dans cetteiHvine puissanee, dafis^ 
a le coBtfr mdme de la religion; eicesont, si vous voulete, ^eoihii/e^ 
a ]es dehors .dseettesaintoSioiiy de^oette belle fovieresse de Da* 
ct mdy qu'il ne fiaut point kisser pi!8ndre niabandomper, etrlnoiilB 
€ encore livrer k ses ennetmiS'^S). t 

III. Mais on se-r^erie etl\)n nous q[>poae k oondamnati0n de* 
cette proposition dans ]»8yUa^ust< qu^n dait pr^clamer et ob^' 
« server le {M^ineipe de non>4nte2*ve&tieli^rop. f^i)^ » et dn^ 
nous demands si ee a'est pas Ik une bendamnation tout^ pofi-^ 
tique ? La r^ponsa est 'faoileb 

D'abord cede propoeitionest absotae : eHe n'adis^i par «lifi« 

Tj^xaQ ni exoeptione ni temp^ments ; et en cela elle esi<^videiti«» 

ment lausse* Ce n^edt pas MinpkmeBt utie rdgle de condilite qu^il 

est-bon d'adopter^enipolitique, ^n certaines cir(k>i»stan6e&» et de 

suivre^aS'Une sage n)e6%it*e'; d'.e0tuner^gles%ipr^e<qu'(tl'ftot 

hautement proclamer et invariablement obsetrer/Basilite, il n'est > 

pas vrai quece prinaipe^de noa*iiitepvesrtioil na s(»t qu^une^i^gle 

politique, et qu'4L n'mt^resse en rietn la morale. Si ee .pnneipe\a 

uo -c^t^ poUtiq^, ilia au6si un e^ rri^euic ei Htotti. La «bteeu 

k . . ' ;> 

(1) Pan6g. de saint Thomas de Gantorbery, 1«^ pointy »^diliQU de Vecsailks^ 
t. XVL p. 585. ' ■ "- ' 



378 

n'efttrdle paa ^victente par eUeHaidme? N^est-^il pas nmnifeite qae; 
si un gouvememeiit ne pourrait, en certaines circonstanoes, iiH 
terveoir que pour des motife et dans un inti§r6t purem^at p(£ti- 
qoeSy dans d'autres, il pent dire appel^ ou dSteraiin^ h inter- 
Aenirpar un motif plus ^iev^^ et dans un iniSrdt religieux o» 

Qu'on nous pennette ici quelques applications pour mieuxfaire 
entendre notre pens^e. Quand nous sommes intervenus aiiec 
rAngleierre, par la presence de nos flottes h Naples, pour exercer 
unepresiuon morale sur le gouvemement dece pays, notre inter- 
vention n'avait-elle qu'un but politique? Lorsque nous sommes 
intervenus par des d^p^ches diplomatiques, qui font honneor k 
nos sentiments, dans la question polonaise, n'avons-nous ob6i 
qu'^ la politique? Et cette indignation si g^n^rale en France h la vue 
de ce qui s'accomplit en Pologne, n'est-ce pas la politique qui Tins- 
pire? ep cette condamnation de Phistoire et de notre conscience 
nationale contre la non-intervention du gouvemement de Loais 
XV, lors du partage de ce malheureux pays, n'est-ce qu^au nom 
de la politique qu'eUe est prononc^e ? Enfin , si la politique n'apas 
^t6 enti^rement ^trang^re ^ notre intervention h Rome, si elle 
neTest pas absolument h notre occupation permanente depuij 
quinze ans, ne seraii-ce pas feiire outrage au gouve mement de 
notre pays, et donner le dementi h ses affirmations les plus solen- 
nelles, de pr^tendre que la religion n'y a 6t^ pour rien ? 

•^Ecoutez plut6t une parole dont vous ne r^cuserez pas la gran- 
deur et Tautorit^. C'estdans le discours mtoe de la couronne, oi 
il annon^it l^adoption du principe de « non-intervention, » que 
I'empereur, apr^s avoir signals ce que a les opinions extremes pr^ 
f(Sreraient, » y faisait les reserves les plus explicites, non pas seu- 
lement h regard des situations oti le droit et Thonneur nationaf 
sont en cause, mais de celle aussi oh la justice, Thumanit^ etk 
religion sont int^ress^es : 

« Je ne me laisserai d^toumer de ma route par aucune de ces 
« ^citations opposes. II sufBt h la grandeur du pays de mainic- 
< nirson droit Ih oh il etet incontestable, de d^fendre son hoimeur 
u Ih oh il est attaqu^ ; de pr6ter son appui Ih oh il «st implorf en 
a faveur d'une juste cause. 
,« C*est ainsi que nous avons maintenu notre droit en faisant 
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« accepter la cession de )& Savoie et de Nice : ces provinces sont 
«. aujourd'hui irr^vocablement r^umes h la France. 
• V c C^est ainsi que, pour venger noire honneur h Textrfeme Orient, 
« notre drapeau, uni h cehii de la Grande-Bretagne, a flotW victo- 
« rieux sur les murs de P6kin, et que la croix, embltoe de la 
€ civilisation chr^tienne^ surmonte de nouveau^ dans la capitale 
€ de la Chine^ \m temples de notre religion, ferm^s depuis plus 
«~d'un si^cle. 

a Cest ainsi qu^au nom de Thumanit^ nos troupes sont allies 
« en Syrie, en vertu d'une convention europ^enne, prot^ger les 
« Chretiens contre un fanatisme aveugle. 

« A Rome, j'ai cru devoir augmenter lagamison lorsque la s6- 
a curit^ du Saint-P6re a paru menac^e (1). » 

Parlant, deux ann^es plus iard, de Tapplication du m^me prin- 
cipe, Fempereur s^exprimait en ces termes : 
•> « Nos armes ont defendu Tind^pendance de Tltalie sans pacti^ 
a ser avec la revolution, sansalt^rer au del& du champ de bataille 
c les bonnes relations avec nos adversaires d^un jour, sans aban-> 
« donner le Saint-P^re, que notre honneur et nos engagements 
€ passes nous obligeaient de soutenir (2). » 

IV. D'oti vient done, encore une feds. Messieurs, qu'on suppose 
,au Souverain-Pontife, dans ses actes du 8 d^cembre, ou des pen* 
s^s politiques ou ^intention secrete de ramener la society euro- 
p^enne en arri^re de cinq ou six sidcles, et de vouloir ressusciter 
aujourd^hui le droit chr6tien du moyen Age? Si ce n'est pas Thos* 
tilite qui inspire de telies accusations, fautril bien reconnaltre, du 
moins, que la l^gdret^ et les opinions pr^couQues y ont la plus 
grande part. 

Dites, si vousle voulez, que le Saint-Pire, dans Tardeurde sa 
foi et par le mouvement d'une chants qui embrasse toutes lea 
Ames, voudrait les voir unies, non pas seulement par des liens 
ext^rieurs, mais par des liens, plus fermes et plu^ saints, de T unite 
de communion et de croyances religieuses. 

Dites que, plein de Tesprit de Celui dont il est le repr^sentaQt 
sur la terre, son plus vif d^sir serait de voir s'accomplir, envera 
tons les enfants de la famille chrdtienne, cette touchante parole : 

(1) Discours ^ I'ouvertupe deja session legislative, le 4 f6vriep 1861. 

(2) Discours & rouverture da Corps l^gislatif^ le 12 Janvier 1863. 
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a soi ent un tqus ^(QD»eidblQ| ^Tambrwmif imoaf^t*e> Albs eiirmdi 
cfr 6t'«moiwdncV0US^ afla^qii'dl8'C{Qieiii''€oa8Gaa!iin6s daneirtiiaig^ii). » 

solide eppiii d& rautorUi^ <d«B[s; lea fttict§t^!p&rtieuli^es/ le^islk !• 
]^ius&Pt entre Jes pei^tptedi teeoilFoe fk plus^f6coiLde tiefla^rai3'tivi» 
]i8atie& et de Ba {iHiaeazMDid ^daitB^le Qtonde. SUf^sffis qtid, titialgr^ 
le mouvement qui se fait en sens inverse, en Europe, itepuis gufiftr^ 
si^les^ il ne consenipii&ii TeaonC^er & Ve89oirt[u^^esoit»u^geur 
B^alis^/etque, da&sieetendi^eeaesde'fionamoury, il entend'enice 
sens les paroles du Maltre : (xJ'ai dfaUtvoi brebis qtri ae 6ty)rttpas 
o\de cetta befgeri^; lelleg^cctuieronitma voix, et 9^'y aux^ ^u^n 
troupeau et qu'un pafiteo!^ {^.^» 

Nous.nd noltsr y o^pG^si^inms .paa t JO^j^et^sdn Aveiiy el e^ia'^st 
digne de sa pi^t^ et dela'boitt^ derts>ti;ftme I'^i'^sesvpens^e^ vom* 
paFttiasent de& iiluskNos^toe soatoet^aiaikeniBiiti^ *iUa3iDtis4ris- 
]08pdotable»! £i 0^01^ biet le movti^ qoe ^ons lurlailBsid^- la libeet^ 
d» m^ pegvet'S et de 9es'esp^]raiijb6&, puisqu&'^on^ lii«te£'C8llB*dte>tie 
leB poi&t paa?t£^r* 

Mais que le Saint-Pk^ aii<cokiQule'(tes8eia derflEBEiesiCQ^ IVtat 
^mci^ok de laaoci^t^ tei^p^ttfie; que, pratiqi^^mebt^iilde'MeuWe, 
q¥(-il «gtese>dBBS ceitdVae; que ceMSoit I'stri^te^eiisfequift Ms^ 
pk^rk «H§dacii(Mii desonSnc^clique^ qaiten -a dicrt^ k^publteaiiCHBN' 
ofofttrili^Ndka, ^ca^ilif8B6tM6Ei d^eendn^ eofioreuiiefais arux^flqipdS^ 
^ caliiins pouritieiitrKr riii(}U9tice de oes supposition!^ mdim^ •: tpi'dl 
ait reatlteanoe de ^vioir les cabinets eurep^Md-^'atccMrder h irmi^W 
If ittoit^ de Wesiphadie;; /k Fralie^ al^rdr l6d p2itii()ipd»d6^89; las 
Btats-Unis prockmer celui de ralliance de TEglise arveo Kfetair 
Qn'tl aspite^ perstiader tiulx pi^ndes protedtant&<^ttr»ohii^matitities 
d^i'&poperabkgationrqliiileuir seraft impost depuaaiir les ]l4r^ 
tiqiiefe ; au '^goulvametxieat - firemoaiks, de prod^der It i \mb nwvaHor, 
n§vecc(l)iAai d& IWii de D^antes, on "m^e de J^efHren^tre k kfifftltr 
le sacrilege ! car, c'est l»«a<kqU^est-k^que8tioii, e^^stbie0<de<eek' 
(m'il<s'«|;it. Qtti V(Hii&a)dotui6 kdreit de lufpi!!^tei'4e tfi^jinften- 
tioa«{^^p'3st^e'doliC'qui,fda]i^sa^o9l2dbi1%> publique et/'dmwkep 

(1) Jean; 5»rir^ -^/.Sai ' ' ^ - - 

(2) Jean, x, 'i€. 



sellement biaHTeiUaiit idertiOiiBi^leB; iirmoesdlSH da&a Id&^lmii!^ 

n^tnil .pi»s f^at ioule^ las jeooeossioDs /pbeariicfaaxiaiBni teft Jlbmip», 
i&s .ciroonstanceg^ le& .xQhOOiuErs Bt /l^Jospni pudaliod^>Gfiia spev^s^ ?i0^fl 
•avoulu qa'oa consent j0titi^ejcdeme]Agi0ndel,'E^ 
oismo obez : oe^ tain^ natioBa, : Va'4tikfimi^aa6 k Routes'? 

Et, eja^arafitiasaat'paistoat ktlibent§dB ssa^^ 
action, art-il exig^ de tous ies gcmyeameiQaaats lai^cxamaisgaMe 
du devoir de proligttr par riempk>i^ia>fii09eiiL-dba9rva;tion'd^ 
a?eligipQ caihoJaqae? l'a*-tril stipuI^idsEDB^aes eoncardateuiiv«0crAu- 
ttpiche et le Wurtemberg ? E^odBmiiLBBt^^c'est uanproei^s do^ten^ 
danoeq.ue votislui fai4QS:;)ab¥oasidiisuiaGp)eGs:yo9 jpcwfcmtrnt^-^ 
vps.aearets diSsimde cestr^ommhs^lifiHEia^ue Toos'^ingeziooiitratok 

.veudeiezque, daQ6 \sim enaeigpemeiite^ il Ld&aavDu&t J6>pasd^«'de 
rEgliae ouqu^il par6tisa iDcnigsr; ipt'il.laissfttdasaiisn: iibremetit 
ia doctrine des rPSnesat les^pj^CH^iptionsdescocmciles ; qu^lLad 
<au mDiasini{^c]ttemfii]iique.le&praieipe&>e^ 
Jhrnname ont.^ ignonSs jusqu- ioi^ eiquiya aont .voti'e^dl^tiverlfi^; 
jqu% sous pnStexte d^im id^, r^cenftment invent^ d6 pafeotioki 
esociela^. il .Gonae&tibi^ ocatrber tous ies qpeapies, toates les iSpoq^Mfe 
90US le mhme nivaaai, liyoir^ sans .pmiastei!, s^^tablii*- It^sS^ie 
i|niverael de l'indi£E§9exioe iralagiaiise et ssdter l^JSglise et JDiau toi^ 
jrndine dejla.fioci^l^ 

Oetque vous veaidriki:^ c^^sst i{iie, da&s sos aoie»,il7i^ lalgflll 
fias seulteiQflnt passer la-nivohitiaa^ voxob il s'ieadinl^>de'reii^ew^ 
4)evanialle; trsfisagdai ayae s^l psamapes, qull eQaicona£i[crdt.le$ 
fipGliatiDzkft,tfit que^ isaa?iiiantsoa>honnatiP 
TEglise, il ailM au«deisasiidi&ioiisjisB>:ii(HUX«iia]!^^ 
xnaisas^e ^Sfes^nnemisA 

Voil^ ce que vous voudriez ; ou du moins ce que voudraient 
plusieurs d^entre vous. Quant ^ lui, .en face d'attaques violeaijfes, 
ou d^insinuations perMes, il demeurera calmQ dansfie^r^sollltiailis, 
et in^branlable dans sa confiance. Si devant des. accusations teop 
ouvertement iiyustes, il ne sent nuUement le beaQin.de ,p»fites4fr, 
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ei s'il n'&bve pas la voix omtre des imputations qui out pour bA 
.de nendre l^Eglise odieuse, il ne cessera jamais de demander ae 
Dieu des mis^cordes de vous 4dairer et de vous b^nir . 

YI. C'en est assez, Mesneurs et chers Coop^rateurs. Si la ques- 
tion n^est pas d^finitivement vidte^ elle est sufBsamment 4claircie. 
Si nous ne Tavons pas envisag^e sous toutes ses faces, nous en 
avons assez dit, et pour faire entendre notre pens^, et pour indi- 
quer laconduite jk suivre dans ces circonstances d^licates. Ella sera 
ce qu'elle a ^t^ jusqu'ici. Inviolablement attach^ h al'Eglise m§ie 
et maitresse, b et adh^rant d'esprit et de coBur aux enseignements 
du Docteur supreme, nous saurons ^tre respectueux enversle 
pouvoir qui preside aux destines de notre pays. 

Nous ne voudrions pas, en envenimant les questions, et en mi- 
dant les conflits plus irritants, seconder les vues des adversaires 
de la Papaut^, et concourir h preparer une scission k laqueile ils 
aspirent et que le Saint-P^re condamne. Tons, nous nous gardeross 
Ixen, sous pr^texte de devouem^it et de ^le pour des int^r^ts sa- 
cr^s, de courir le risque de les compromettre. En dispensant les en- 
seignements que nous a donnas le Chef de TEglise, nous n'oublie- 
rons pas que a tous d ne sont pas ^galement capables de les « por- 
ter (1). D En manager prudemment la dispensation, selon les temps 
et les perspnnes , ce n'est pas de la timidity , mais de la sagesse. 
a Dieu nous a donn^ » un esprit, qui a n'est pas uu esprit de crainte, 
mais un esprit de force et de moderation » tout ensemble (2). Si nous 
devons a aux parfaits la nourriture solide (3), » il est de notre 
4evoir de a soutenir ceux qui sont infirmes dans la foi et nonde 
les engager dans des contestations » p^rilleuses (4). En g^n^ral, il 
&ut reprendre a avec moderation ceux qui r^sistent k la verit^^t 
dans resp^rance qu'un jour Dieu pourra a la leur faire connaitre 
(5). » Et s'il n'est jamais permis au prdtre de kisser porter atteinte 
h rintegrite de la foi par sa faiblesse, jamais aussi il ne doit oublifir 
que « la perfection de la loi est la charity (6). » 

Recevez, Messieurs et chers Cooperateurs, Texpression de 

(1) Joan., xvT, 12. 

(2) II Tim., I, 7. 

(3) Hebp., V, 14. 

(4) Rom., XIV, 1. 

(5) II Tim., II, 25. 

(6) Rom>, xni, 10. 



nos sentiments affectueux et d^vou^s en Notice-Seigneur J&us-- 

Christ. 

f M.-AOhille, eveque de Grenoble. 

Grenoble, le 2 fevrier i865. 



Lettre- circulaire de Monseigneur VArcheveque de Sens a son Clerge, 

a ['occasion du Jubile untversel. 

Messieurs et chers Coqpdrateurs, 

La veille du dimanche, III® aprfes TEpiphanie, Nous ne savions 
pas. encore s^il nous serait possible le lendemain, vu notre 6tat de 
sOuffrances, d'annoncer* Touverture du temps du Jubil6 pour.la 
ville m^tropolitaine et de toute les paroisses du dioc5se. Bieu a: 
eu piti6 de notre faiblesse et n'a pas refuse aux infirmit^s de la 
vieiliesse la satisfaction de publier la gr^ce insigne qui nous est 
accord^e par son Vicaire sur la terre. 

Apr^s Texhortation si pressante qui termine rEncyclique signfe 
Pie IX, Pape, Nous avons pu ^pancher quelques-uns des senti- 
ments, dont le poids nous accable, en presence de nos V^n^rables 
Fr^res, les Ghanoines et Ohapitres, de notre Clerg^ bien-aim^et 
des Fiddles r^unis alors en assez grand nombre, sans avoir 6t^ 
pr^venus h I'avance, ni pu Stre convoqu^s selon Fusage en pareil 
<;as. C'est dans ces circonstances, et ayant sous les yeux cet audi- 
toire repr&entant en ce moment le diocese, qu^ont ^16 prononc6es 
du haut de la Chaire les paroles suivantes : 

<s Vous attendiez, N. T. C. F., et vous aviez le droit d^attendre 
de notre d^vouement au Saint-Si^ge, qu^avant toute autre publi- 
cation, conaissance, par Nous, vous serait donn^e des Lettres 
Apostoliques par lesquelles N. S. P. le Pape manifeste au monde 
entier les motifs graves qui Font d(5termin^, dans sa soUicitude 
pour toutes les Eglises, h conc^der, cette ann^e, le bienfait d'un 
Jubil^ universel. 

Notre intention 6tait bien aussi, d'accord avec vos d^sirs, de ne 
point difiKrer Taccomplissement du devoir de notre charge prfes 
de vous, et de r^pondre le plus t6t possible h votre juste attente. 
Les dispositions, & cet effet, avaient 6t^ prises ; TEncyclique avec , 



swannaces d^dc Htp^ ik^l^mpresBien allaieint sous pea de jotm 
fitre envoy^es h nos chers* coop^rateurs pour vous ^tre par em 
communiqu^es sans reterd, lorsque dcs obstacles impr^vus, des 
difflcull^s auxquelles on ne devait pas s^attendire, nous ont sur- 
pris tout h coup, et arr^t^ dans Tex^cution de nos projets, et 
TaccomplissemenJ de nos obligations. Nous n'avons pas h appr^- 
cier ici la nature de ces obstacles, le genre de ces difficult^s, enr 
core moins h les juger dn haut.da cette chaire. 

« II vous sufBra de savoir, ce que d^ailleurs personne n'ignore 
plus en France, que tons les organes de kpresse p^riodique, 
jusqu^aux derniers foUiculaires, ont pu, sans entraves d'aucune 
sorle^ pubfier, cemmenter, travestirmtote, par les interpretations 
Ifed plus odieusement malvefflantes, les actes et les paroles dn 
P^re'oominun-des^fidfeles, du successeur de Pierre, de Taugnste 
ofc saint repr^senrtant de JSsus-Christ sur la terre...; et quit vos 
pasteurs legitimes, les EV^ques et p^res de vos toes, en cornmu- 
nionr avec le Chef supr&me de TEglise universelle, h Nous seub il 
n'a pas encore ^t^ loisible de ^ous donner, sans les mutiler, ces 
mifties instruciianB doctrinales, que, cependant, nous avons 
diarge et naission de faire connaltre litt^ralement et int^grale- 
m«9rt. 

aSingulifereet strange situation.! Nous la constatons seufe- 
ment, et telle qu^elle apparaitt ii tousles yeux ; maisvous, N. T. 
Q. ¥., vous oomprcntlrez ceque cetle position, des plus p^nibles 
pour 'Nous, doit ffvoirde triste et dfe vraiment affligeant. 

9 En attendant des jours ntoinssombres et des circonstances 
moins d^favorables k la liberty d^action du droit commun, qm 
Nous est n^cessaire, que reclame- Notre ministere, prfe^de vous 
pour; Mre utile, et que Nous esp^rons, Nous nous borneronsen 
c»»moment h une simple^ reflexion. 

ff^L^neycKque e^t aujourd'hur publige, r^pandue partout;et 
partMt'il estftLcile de? se la procurer (1). Ell n'a rien h craindredi 
grand joBT, die porte avecrfJelalumi&re ; elle ne pent apprflien- 
der que les obscurcissements des esprits, les t^nfebres r^pandues 
dfiMi&'les^iivtelligences' "par Ftenemi du vrai et de tout bien, par 

p)*Elle a 6t5 ^ditee par M. Adrieu Le Cl^re, madame veuve Paussielgpe et< 
a*tt«»nB«ptrmemrS'.- ©li pent ■s'ten procurrt* des earetrrplaires U Sens. 



a Or donCj 1^* tout hemniQ p^Sfefii'1?6us dirons r Tolle, Itge^ 
phctturea-Areiia l^Eneydique, Iide24a et' vous reoonn^trez qu'^tt 
n'6met aucune condamnation nouvelle des erreurs de notre 
tcanpit; elle rtotpitiile^ oui^ die r^finimtr, Uest vx>ai eneore, tbiltes 
kBomdaiimalioQB proi^oae^es, depnis rdy^nement de Pre IX jtts* 
91'^ ea jour, contpe ce^ erreurs-; eipourquoi ? parce que ees ep- 
mirs: pemioieu8ed> se reproduisant seixs des formes dWerses^ pr^^^ 
sentent de nouveaux perils pour FEjglise et pour PBtat ; elle con- • 
iiamne des principes subversifs. dfe tout*ordre et dbnt le triomphe 
niftQteerait dans noire Soeiot^S', k^vaiU^e partant de pul^dications 
knpiesj immoraldS' et an^reMques, le tPouUe^pouvantable des 
i^volatioBB et leurs consequences dfeuistreuses. A ce litre Tseul, 
on levoit, I'BneycliqueeBtdestm^e ^ produire, li'amener tfim- 
QseDses^r^Bultat^. / 

a Ocnnment d^oaeurer indifKrent ea presence du langage si 
ft^ne, si net, sipositif duSaint-Pferc^ non, il nr'yaplusmoyen de 
pesteri ind^is; il ftiut se prononeer pour ou centre : onuepeut 
d6sQrmais allier la verity et le mensonge, les t^ufebres et la lu- 
Hai6re> JAbus- Christ et Belial. Jl faut abjurer les fttux* principes, 
abandonncr les pr^jug^s^d'^cole, il faut, selon T^minent docteur 
que nous citons, huaiiliei*«on esprit pour releverson oceur, et at- 
isendre d^un proohain avenir le triomphe deda^v^it6 pure, tfeHe 
que Fenseigne et a mission de l-enseigner au mondte entier Celtii 
qui est le repr^senlant du Divin Madtre. 

(( Sdjf ce^ r^!K)uvridfnt toutes et ehacune- de nos protestations 
de<fid6Iii6 tlmises it difiSrentes ^ques de notre vie, ensemble les^ 
protesliatioDS de notre olerg^ bien-^im^, umesauxnMres, notam- 
]9BieDt'dlKQjSv|avei<POonstaBea^ jamais memorable de iB^ ; 

•* Nou».^felarc»|S a4h4rer, comme nous avons adh6r^et'fidh§^ 
poDB^IesprH; elf de ccem*, c'eBt*li-<dire pleinement, *anchement, 
simplement, saas ^tti^nuations etr sans Equivoques, . d toutes -les sen*^ 
tfsjaces. etaffirtnatums iociri»aleSp A f^ey le$ ri§k» de ' cm^xime, ( et 
de conduite 4nomees par N. S. P. le Pape.Pie JJC defiuU le com^* 
mencement de son Pontificat jusquau present jour, 

« Nous^recevons Ik parole de Celui que J6sus-Christ a charge, 
dans la personne de Pierre, de paitre les brebis aitssi bien que les 



m 

agneaux : pour qui 1b Sauveur a demandi une foi tndifeetibk, M 
auquel a ^t^ confine la mission de confirmer ses freres doM k 
doctrine dusalut, Nous recevons la parole du Chef visible deffi- 
glise, comme nous recevrions la parole m^me de son Chef iiivi* 
sible. 

<c Et Nous d^clarons : que c'est le devoir aussi des chr^tieos/ 

Enfants de TEglise , une, sainte , cathQlique , apostolique et ro- 

maine^ laseule et veritable Eglise 6tablie par J&us-Christ sur la 

terre, de se soumettre h ces m^mes enseignements avec une 

. humble et fiiiale docility de leur intelligence et de leur volont^. 

a Levez les yeux, N. T. C. F,, _et au milieu de la confusion 
morale oti le monde est tomb6, voyez : a travers les nuages 
amoncel6s de toutes parts, la lumifere apparalt; elle nous est moft- 
tr^e .: Pie IX signale et indique la voie ! Suivons-la ; sachons y 
marcher avec fermet^, et Dieu nous b^nira, Dieu nous sauvera.... 
Nous en trouvons le gage dans cette benediction qile son Vicaire,' 
du haut du Calvaire ou il demeure attache, Nous envoie du fond 
de son coeur, pour vous, Yenerables FrSres les Chanoines du 
Chapitre metropolitain, pour tons nos pr^tres et les autres mem- 
bres du clerge, pour tous les fiddles de notre Diocese ici repr6- 
sentes, et qu'en son nom et de sa part Nous r^pandons en ce mo- 
ment sur tous » 

Si vous jugez, Nos tres-chers- Coop^rateurs, cette communica- 
tion, h. vous adress^e, utile aux ,Ames qui vous sont confines, vous 
pourrez leur en donner connaissance h la suite de Tlnstructioa 
pour le Jubiie. 

II n'en saurait ^tre de m^me, vous le comprendrez, pour la 
communication , qui va suivre, de notre reponse h la circulaire 
du i" Janvier, adress^e, par S. Exc. M. le Ministre de la justice 
et des cultes, ^NN. SS. les Ev^ques de France. Vousayantdoim^ 
copie de cette lettre ministerielle, Nous ne pouvons nous dispen- 
ser de remettre entre vos mains, pour y rester en dep6t, le t&aoi- 
gnage authentique des sentiments de votre Evfique. 

Recevez, Messieurs et chers 'Cooperateurs, la nouyelle assurance 
de tout notre devouement. 

t M.-J., archeveque de Sens, euSqued'Auxerre. 



Ifittre de Monseigneur VArcheveque de Sens^ en reponse a la circur 
laire de 5. Exc. M^ le garde de$ sceanx, ministre de la justice et 
des cultes.' 

Sens, le 30 Janvier 1865. 

Monsieur le Ministre, 

J^aurais voulu pouvoir garder toujours le silence sur la lettre- 
circulaire que Voire Excellence m^a fait Thonneur de^adresser 
h la date du premier jour de ce mois. 

Mais comment Finterdiction , faite h tout T^piscopa^t de porter 
h la connaissance du clerg^'et des fidMes les instructions doclri- 
nales qu^il a regues de son Chef supreme, et qu^il ne doit pas kis- 
ser ignorer aux enfants de la sainte Eglise catholique, places sous 
sa juridiction spirituelle, ne m'aurait-elle pas caus6 la plus p^- 
nible surprise ? 

J'ai attendu d'abord ! ne voulant rien pr^cipiter dans la con- 
duite h tenir en ce cas de force majeure, et je n^ai pas tard^ h re- 
connaitre : que la licence d^'un c6i6, accordee aux organes d'une 
presse hostile h FEglise, de combattre, d^naturer meme les actes 
et les paroles du Souverain-Pontife ; et, d'autre part, la defense h 
nous seuls imposde de donner ces m^mes documents dans leur 
int^grit^, cr^ait pour nous la plus singuli5re des exceptions, 
comme aussi la plus strange des situations. 

Fournir aux Philistins Toccasion et les moyens d'attaquer har- 
diment et sans crainte aucune TArche sainte par le mensonge, 
rinsulte et la calomnie, leurs armes habituelles, et interdire h 
ceux qui ont charge et mission de la d^fendre, denser du glaive 
de la parole en faveur de la v^rit6 centre Ferreur ; non, \h ne se 
trouve plus la protection assur^e, ni la veritable ^galit6 promised 
tons, J'y vois une atteinte port^e h la liberty de conscience, h la 
liberty du culte, h tons les droits garantis h mes dioc^sains par 
Tarticle premier du Concordat, et qui sent violas par les entraves 
apport^es dans Fexercice de notre ministere pastoral. 

J^adhere done d^esprit et de coeur, comme j^ai adh^r^ d^j^, h 
toutes les reclamations, dol^ances et observations pr^sent^es jus- 
qu^^ ce jour, ou encore & presenter par mes V6n6rables Fr^res et 
Collogues- ; qu'ils parlent ou quails se taisent, leurs sentiments 

25 
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sont les miens; iln'y a pas et il ne peut pas y avnr(Miibreded»- 
sidence parmi HoxiSy qaand il s'agit de nos devoirs enters Je Qcf 
visible de notre M^re la Sainte E^Iise, et de nos dUigatians i 
remplir h regard des l^mes qui nous ont §t^ confines : il n'y a 
qu'ane seule voix h laquelle toutes r^pondent : Nous void. 

Je proteste de nouveau contre raiSigeante et titefitett>le situa- 
tion qui nous est faite h tons, 

VeuiUez agr^er. Monsieur le Afinistre, rbammage des senti- 
ments respectueux , avec lesquels je me redis^ 

De Yotre Excellence, 
Le trfes-hurable et ob^issant serviteur, 

t Mellon, archeveque de Sens. 



Mandement de Monseigneur VEveque de f aimef pour ie Carime 

et le JtJnle de 1865 : 

Nos trfeB-«hers Fibres, 

Nous regrettons vivement de ne pouvoir vons adresser que 
quelques paroles h I'occasion du saint temps du Carfime etdnJu- 
bil6 qui nous est accords. Quel serait Notre bonheur de vous 
exhorler h, profiler de ces jours de salut ! La maladie dont Nous 
Sommes atteint Nous en emp^che. C'est un sacrifice que Dieu 
Nous impose : Nous Tacceptons avec unc entifere soumission isa 
volenti sainte. 

Cependant, N. T. C. P., incapaWes que nous sommes d'^ferer 
la voix et de Tassocier h ceHes de tant de g^n^reux Ev^ques qui, 
de toutes parts, r^claraent la libre communication du Pontife su- 
preme avec Eux et avec les fiddles, Nous recueillons tout ce que 
Nous avons de forces pour declarer que Nous adh^rons pleine- 
ment et int^gralement, d'esprit et de coeur, h. toutes les paroles 
da Souverain-Pontife, sous quelque forme qu^elles nous soient 
pr(5scnt6es. 

Nous d(5sapprouvons et condamnons tout ce fjue Taugusle 
Pie IX desapprouve et condamne. 

Mais surtout Nous fletrissons, avec la plus- vive ^crgie, I'au- 
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dace incomparable des mauvais joumaux qui, sous rinfluence'de 
Hgnorance, de la passion et de la mauvaise foi> oat d&iataiB6 et 
d^figur^ les paroles du Ponlife supreme, A forcede hideux nwn- 
• songes et d^indignes calomnies,. lis sent pa^rvenus h montrer auxr 
populations, conime quelque chose de monstrueux^, Tceuvre da 
8'd6cenibre 1864, cette oeuvre si clairementempreinte d'une^ter- 
nelle sag^sse et d'une imp^rissable \6ni6^ 

Encore quelques mots, N. T. C. F. Soyez aussi deciles qu'at- 
tentifs. Sanctifiez le temps du Carfeme par la pri^re et par les 
oeuvres de p&iitence et de DMa^pioorde. Ne recevez pas» en vain 
la grllce du Jubil^, un moyen si puissant de vous r^coneiliep ps«'^ 
faitement avec Dieu. Assi^gez^ N. T. C. F.> les tribunaux sacr^s 
de la Penitence, prenez comme d'assaut ces plaeea fortes, oil vour 
serez h Tabri des traits de la justice divine. 

Et vous, Nos bien-aimj5s Coop^rateurs, redoublezi s'il est possi- 
ble, d^ardeur, de zhle. et de prudence^ pour oonserver au divia 
J^sus les tmes fidMes, et lui ramener celles qui soot ^gar^ea. 
Combien de malheureux p6cheurs h qui cette gr&ce extraordinaire 
ne sera plus oiierte^ parce que la mort les aura enlev^s de ce 
monde ! C^est la voix affaiblie d^un pauvre malade q^i se fait 
entendre h eux : cette circonstance lui communique un oaractSre 
sacr6. 

A ces causes, etc. 

Imttuetion pa^tctate de Monseigneur fArcheo^ne dkCartibrai 

stir rautorite du Pape. 



liie qtii le Pape tient-il soft autoritdt 

II la tieftt de J^sus-Christ lui-mtoe. — Avant de quitlef 14 
terre pour montefr au ciet, ce Bleu sauveuf chbisit, entre tons lefe 
ap^tres, saint Pierre polir gouvemer, h sa place et en son nom , 
t'lEglise qu'il avait acquiS6 et fondle au prix de s5n 6ang: il Vou- 
lut qu'll en fAt apt'fes lui le chef visible ici-bas. 

Itivesti de l^autorit^ divine , que lui avait ain^i conferee Notre- 
Seigneui* saint Pierre fixalesi^ge deson gouvernemeilt'spirituel 
h, Rome, qui 6tait alors la capitale du monde. 11 fiit le prenn(ier 
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6v6que de cette ville, et ce fut 1^ qu'il termina par un glorieux 
martyre sa mission et ses travaux apostoliques. 

Comme le ministfere supreme qu'il avail exerc^ en quality de 
lieutenant et de Vicaire de J^sus-Christ n'^tait pas, pour le gou- 
vernement de TEglise et le maintien de son unit^, un besoin tran- 
sitoire, mais une n^cessit^ permanente, il devait se perp^tuer 
dans toute la suite des si^cles, et, pour cela, passer int^gralemenl 
aux 6v6ques qui occuperaient par une legitime succession lesi^ge 
de Home auquel il ^tait attach^. 

C'est le raisonnement que fait Bossuet avec son Eloquence o^ 
dinaire : 

« Qu'on ne dise point, qu'on ne pense point que ce ministtre 
de saint Pierre flnisse avec lui : ce qui doit servirdesoutienSiune 
Eglise 6ternelle ne pent jamais avoir de fin. Pierre vivradans ses 
Successeurs; Pierre parlera toujours dans sa chaire : c'est ce que 
disent les Pferes ; c'est ce que confirment six cent trente ^vftques 
au concile de Chalc^doine (1). » 

Le nom de cr Papes, » c'est-^-dire « P5res » de la grande fa- 
mille chr^tienne , qu'on a donn6 aux ^v^ques de Rome , exprime 
tout h la fois la douceur de leur autorit^ toute protectrice, el la 
filiale v6n6ration qu^elle inspire. 

Le Pape est investi du pouvoir de gouvemer TEglise univer- 
selle par le seul fait de son Election canonique comme EvSque de 
Rome. C'est h ce titre, en effet, c'est parce qu'il est Wgitimement 
61ev6 sur ce si6ge Episcopal que saint Pierre occupa le premier et 
sur lequel il mourut , qu'il est constitu6 Vicaire de J^sus-Christ 
sur terre. 

Cette loi d'h6r6dit6 pour le souverain Pontifical et la succes- 
sion des Papes doit demeurer stable Ji jamais, ind^pendamment 
des revolutions qui bouleverseront les Etats et changeront la face 
du monde. On ne pourrait, sans tomber dans une des erreursqui 
viennent d'6tre condamn^es par Pie IX, penser ou dire que, « par 
« un d^cret d^un Concile g^n^ral, ou en vertu de I'entente et du 
« concert de tons les peuples, le souverain Pontifical pourraitto 
<c transfi^r^ de T^v^que de Rome h un autre 6v^que et h une autre 
« ville (2). » 

(1) Discoups SUP runit6 de Tl^Iise. 

(2) Syllabus, prop, xxx. 
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£t, pour le remarquer en passant^ N. T.-C. F*, c'est parce que 
les destinies de Rome sont ainsi li^s h celles de la Papaut^ , 
qu'on Tappelle , elle seule , entre toutes les 'uilles du monde, la 
ViUe ^ternelle, II y en a certes dont Tavenir, h ne consid^rer les 
c hoses qu'humainement, paralt aussi bien sinon mieux assure 
que le sien; mais elle est le si^ge Episcopal du Pape, le centre de 
runit6 catholique, et le langage populaire lui-m6me declare qu'elle 
doit durer autant que durera la succession de ses Pontifes. 

a Tout porte ^ penser, dit h ce sujet un illustre orateur, dont 
la m^moire reste bien ch^re h la France, tout porte h penser que la 
ville de Rome ne subira jamais le sort de Sparte ou de Carthage, 
ou de tant d'autres cit6s dont il ne reste plus que les mines ou le 
nom ; que la Providence qui Ta fait survivre h tant de d&astres 
et de saccagements, la conservera jusqu'^ la fin des temps; 
qu'ainsi toujours subsistante, elle poss6dera dans son sein un 
peuple et un clerg6 catholiques , ayant pour 6v6que particulier 
le successeur de Pierre ; en sorte que toujours il pourra 6tre dit 
trfes-litt6ralement par le vrai fiddle : Je suis catholique « re- 
main (1). » 

Non pas toutefois , N. T.-C. F. , que le Pape ne puisse r^sider 
temporairement ailleurs qu'^ Rome, sans que son autorit^ en 
souffre le moindre aSaiblissement, ou qu'il perde aucun de ses 
droits. Ainsi Ta-t-on vu souvent exil6 plus ou moins loin, captif 
plus ou moins longtemps : ainsi a-t-il r6sid6 dans la ville d^ Avi- 
gnon pendant de longues ann^es; mais cetf floignement, quelle 
qu'en ait 6t6 la durde , 6tait anormal, et il a toujours cess^ dfes 
qu'ont ^t^calm^es les violences et les perturbations qui enavaient 
6\i la cause. 

Vous comprenez, N. T.-C. F., les consequences pratiques qui 
d^coulent de la doctrine que nous venons d'indiquer. L^autorit6 
que le Pape exerce dans FEglise 6tant Tautorit^ m^me de Notre- 
^eigneur J^sus-Christ, avec quel religieux respect les fiddles n'en 
doivent-ils pas accueillir tons les actes ! Si Notre-Seigneur s'est 
identifie, pour ainsi dire, avec tons ses ap6tres; sll leur a dit ii 
tons : a C^lui qui vous ^coute m'^coute, et celui qui me m^prise 
me m^prise (2), » h combien plus forte raison ces divines parole 

(1) Prayssinons, Vrais principes de TEglise galUcane. 
, (2) Luo, X, 16. 
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s'aplfiqtMAtHBias h celui qui 6tait 6taMi Chefdn coBd ge^apoBto- 
liqae, ei, en sa personnel ^ tous ses saccesseurs ! 

Conibien 4xmc ne serait-H pas ^traBge et contrairQ k tout tntbe 
qu'S 86 reneontrM parmi vous, M. T.-O. F.^ das catholiqnesqiii, 
leoteurs trop erMules ct trop simplas de mauvais Birresctde 
maovais Joumaiix , en adopteraient les id^es sans rfflexron et en 
parleraient sans scrupide le langage ; qui, tout en fkisant profes- 
sion de reoonnaltre le Pape pour le Vicaire de J6sus-Christ et te 
P%Fe de lexirs ftmes, auraient la pretention, eux aussi, de loi 
apppendre omMnent il doit condnire la barque de Mnt Pierre, 
dcmt le Fiis deBieuaremislegouvernaiientre sesmains sacrto; 
de hd remontrer ceque demandant aujourdlitli les inf 6r6t5 de VBr 
0ise ; deluifijccr la mesure, le mode et ^opportunity de son ensei- 
gnement dogmatique ; de hii indiquer les erreurs qa*il doit into- 
ger et les concessions qull doit faire aux id^es moderaes : oubHant 
ainsi qu'ils sont les disciples de ce Docteur et de ce L^gislateor 
supfdme de tous les chr6tieBS^ poiur se constStuer, a^ec une son- 
vepwne irreverence et une impardonnable *ftttierit6, ses mutos 
et ses censeurs, ses accusateurs et ses juges! 

Qu^aueun de yous, ^. T.-^CP., ne se laisse entralner hxm 
aussi ineonvenante et aussi coupable inconsequenoe ; qo'aacan 
n'ouHie que le souverain pontificat n'est point une de ces m^ 
tratures humaines dont les actes sont soumis k la discussion et 
au Hbre contr61e de ceux qui les etablissent, et que Tasastance 
qui a ete promise par Jtesus-Ghrist, pour toufe la suite dessiftdes 
et pour chaque jour dans leur dur6e, aux successeurs de Pime; 
ne saurait manquer atgourtfhui k Pie TK. 

II 

L'aiitorite du Pape a sa source dans rinstitufion divine^* 
JNk>tpe^6eign€ur Jesus-Christ , nous venons de le dire : vego* 
quds sont Fobjet et Mendue de cette autorite . 

m Le Pootife romain est le Pftre et le Doeteur de tous les ehJ* 
tiens, et Notre^igneur Jfeus-Christ lui a donn^, en la paw»s^ 
de snint Pierre, pleine puissance pourpadtre, r^gir et goaveiB* 
ri^se univeofseltef. » Telle est la d^nition du OcmoSe ^eam^ 
nique de Florence : eUe espiisie ua dogmo 4ek fciisddhoMqiia^ 

Et d'abord le Pape a regu pleine puissance pour p<rf/r«,^est4- 
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T^rit^ diviae* II est la base et ia pierre feBdamentale de cette 
£^i6& impiSrissalde ccmire laqaeHe ne pi^audront jamais les 
pers&atkms, les schisms, les h^r&res ; en un Baot, les porles de 
Tenfery quelques moe^ ea&qu'fiUes eioplaient pour rattaques*. L^in-- 
d^feetibiliiS de sa. foi »st h jsunais g^raantie par la pri^re touted 
poissante du Fils de IMeu : £go r0§mi pro te^ Mt non defieiat fidesi 
l«a;(l). II a i*6Qti' du MaiHre Ford^ et lamiasicmde confirmepses 
freres daas eette foi iiJCCttTuptible dont il B^oubliera ni ne trahira 
jamais luir^n^me aucune v^rit4 : )Et tu aliqitando eonmrsus con^ 

Be Ik pcrnr hu le devoir indisp^ndable de signaler k son troupeau 
ei eondamner, chaqm fois qil^elles apparaissent, les erreurs qm 
menaeent de conromprenn point qnelconqne^ la doctrme ^van- 
g^lique dont il est charge de garder intact le d6p6t eacr^. De 1^, 
pour les fidMes , obligation correlative de recevoir avec une en- 
tiftre docility ses decisions dogmatiques et d^y conformer reli- 
gieasemefitiear oroyantse. 

Le Bape a re^ pleine pooESsaiKse poor «r^giri» etgouvenn^ 
FEglise uni'»«cselle, C^est^i verta de:c«ite puissance que, selon 
ifexigenoe des temps, iiJedtdes presci'iptions aides r^lements 
de discipline qui obligent dansle monde eaitiertoutes lesEglise$ 
pao^tieiili^reSy et qu'ii disp^zse des ingles anciexmefment ^tablies, 
quand le bien des ^iames demaode qu'il use de ce temperament. 

« Aps'es avoBT dit i Pierr©, ^temel pr6dicateur de la fbi : Tu es 
Pierre et sfur ixA^e pierre je bMiim mon EgMse, J&us-Christ 
ajoute : et je te donnerai les clefs du royaxnne des cieuxl Tdi, qui 
oas la pr^:«^ati ve de la predication de la fbi, tu auras ausi^ les 
dels qui deg«gneront l*autorit6 du gouvernement. Tout.ce que t^ 
lieras sar la terre sera li^ dans le ciel, et tout ce que tu dSiei^B 
sur la terre sera d^Ife dans le del {3) . » 

' Quant aux lieux, Vautorrt^ du Pape s'^tend k Tunivers tout 
entier. ®le ert reconnue et t^veree pwtout oh il y a des catholit- 
ques. LerfeditB les plus sanglants et leis plus videntes persecu- 
tions ne peuvent rexdure des contrtfes o^ donrinent le schisme 

(1) Luc, XXH, 32. 
^>Luc, XSIV32. 
(3) Bossuet^ Dmcours sur runiU de riglise. 
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et Hi^rdsie. Eile ne s'arrfete point aux fronti^res des Etats idoil- 
ires et infidMes. Les Papes n'ont jamais cess^, malgr^ les loiset 
les bourreaux des princes qui repoussaient l^Evangile, d'eovoyer 
h toutes les extr^mit^ du monde ces intrudes missionnaiiies qui, 
de nos jours encore comme aux temps pass^, Vont, au pMl de 
leur vie et souvent an prix de leur sang, planter la croix ammlieo 
des peupTes les plus sauvages et les pins cruels. 

Pour marquer jusqu^oti s'^tend Tautorit^ du Pape, quant aux 
personnes, Bossuet s'exprime en ces termes : a Tout est soumis 
li ces clefs, » celles que J^us-Christ a donn^ h saint Pierre, 
« tout, mes Flares, rois et peuples, pasteurs et troupetax... 
C'est h Pierre qu'il est ordonn^ de paltre et gouvemer tout, et te 
agneaux et les brebis, et les petits et les m^es; pastems k 
r^ard des peuples et brebis h regard de Pierre, ils honorent en 
lui J^sus-Christ (i); » 

III •. 

La 'pleine puissance que le Pape a re^ue de N* S. J.-G. pour 
enseigner et gouvemer I'Bglise universelle peut-elle 6tre sobor^ 
donn^c, quant h son exercice, aux pouvoirs temporels? 

Vous comprenez, N. T. C. F., avec quelle circonspection T^mo- 
tion actuelle des esprits demande que cette question soit abord^ 
Nous ne la traiterons qu'en th^ g^n^rale, sans apfdication par* 
ticuli5re, et au seul point de vue de la doctrine catholique. 

Pour dter h la presse qui nous est bostile, et qui poursuit 
l^^piscopat de ses accusations et de ses calomtues quotidiennes, 
tout moyen de se livrer h de malveillantes interpretations, nous 
laisserons parler ici le plus illustre de nos pr^^cesseurs : c'est 
lui qui va vous dire ce qu'il faut penser de Fing^rance de YEbai 
dans Fenseignement et le ministers de TEglise et-du Pape. 

Voici ce que notr^ immortel F^nelon prdchait h Lille, dans 
rdglise coll6giale de S. Pierre, le i" mars 1707, par cons6queDt 
sous Louis XIY et aprfes la fameuse Dtelaration de i6^2« Potar 
^intelligence des expressions qu'il emploie, il faut remarquer 
que par I'Epoux il entend J.-C., et par TEpouse, FEglise* 

(1) Discours sur VuniU de rEglise, l'" partie. 

* On B*abstiendra de tout commcntaire sur ce paragraphe et les deux sui- 
vants lY et V. - • 
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a S'agit41 du miniat&re spirituel doim^ h TEpoiise imm^iate- 
meat par le seul Eppux, TEglise Texerce avec une entifere ind6- 
pendaace des homines. J6sus-Christ dit : a Toute puissance m'a 
a ^t^ donn^e dans le ciel et sur la terre. Allez done ; enseignez 
u toutes les nations,.. i>X!^est ceita toute-puissance de TEpoux 
qui passe h TEpouse, et n'a aucune borne ; toute creature sans 
exception lui est soumise. Comme les pasteurs doivent donner 
aux peuples Texemple de la plus parfaite soumission et de la plus 
inviolable iid^lit^ aux princes pour le temporel , il faut aussi que 
les princes, s'ils veulent 6tre Chretiens, donnent aux peuples, h 
leur tour^.Texemple de la plus humble docility et de la plus exacte 
ob^iasance aux pasteurs pour toutes les choses spirituelles. Tout 
ce que TEglise lie ici-bas est li^; tout ce qu'elle remet est remisj 
tout ce qu'elle d6cide est confirm^ au ciel... » 

« En vain quelqu'un dira que TEglise est dans TEtat. L'Eglise, 
il est vrai, est dans TEtat pour ob6ir au prince dans tout ce qui 
est temporel; mais quoiqu'elle se trouve dans TEt^t, elle n'en 
depend januds pQur aucune fonction spirituelte... Le monde en 
ee soumettant h TEglise n'a point acquis le droit de Tassujettir. 
Les princes en devenant les enfants de TEglise ne sont point de- 
^venus ses maitres... L'Eglise demeura sous les empereurs 
convertis aussi libre qu'elle Tavait ^t^ sous les empereurs idol&- 
tres et pers^cuteura. Elle continua de dire, au milieu de la plus 
profonde paix, ce que TertuUien disait pour elle pendant les per- 
secutions : Non te terremm, qui nee timemus. 

a Nous ne sommes point h craindre pour vous, et nous ne vous 
craignons point. Mais prenez garde, ajoute-t-il, de ne combattre 
1^ contre Dieu. En effet, qu'y a-t-il de plus funeste h une puis- 
sance, qui n'est que faiblesse , que d'attaquer le Tout-Puissant? 
a Celui sur qui cette pierre tombe, sera 6cras6, et celui qui 
a tombe sur elle se brisera (1). » 

Mais TEglise ne consentirait-elle pas quelquefois h transiger 
6ttr son ind^pendance, pour obtenir, au milieu de graves perils, 
quelque puissante protection? Non, N« T. C. F., jamais. Ecoutez 
encore Fi§nelon : 

« Quelque besoin que TEglise ait d'un prompt secours contre 

(1) Discours ^ur le sacre de Telecteur de Ciologne. 
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les Irfrtsies et t»nlre les abus, elle a eneore pliis besoin de 
conserver sa Kbert^. Quelque appui qii'elle re^oive des ineilleuPB 
princes, elle ne cesse jsumais de dire avec i'^Apdtre : « Je trasvaille 
« jusqu^St sodfiHr les liens oomme si j'^tais ooupable ; male la parole 
«f deBieu que neus attnongons n'eat litSepaTaucunepoisBanoe 
a hnmaine. » C*est avec tjette jalousie de ritid^ndance pour ia 
spirituel, que saint Augu^in disait U -im proeonsul, lors naf^mc 
qti'il se voyait expose & fei furetrr des Bonatistes : « Je Tie voudraiB 
« pas que l*Eglise d'Afrique RM; abattue jusqu^au point d-av<Sr 
« besoin d'aucune puissance terrestre.«> 

Voil^ le mftme esprit qui aTait fait dire h saint Oyprien ! 
« L^i6v6que, tenant dans ses mains iTBvaDgile de Dieu, pent ^re 
«t tu6, mais non pas vaincu. » Voil^ pr^cis^ment le m*rae principe 
de liberty centre la violence des pers^uteurs , et saint Augudtm 
la veut conserver avec precaution, m6me h F^gard des princes 
protecteurs, an milieu de la paix. Quelle force, quelle ndUesse 
fivang^lique, quelle foi anx promessesde Ji§8us-Christ! O^Dieu, 
donnez h votre Eglise des Cypriens, des Augustins, des pasteors 
qui honorent le ministfere, et qui fassent sentir k l^homme qtf fl» 
Bont les dispensateurs de vos mystferes (1). » 

Mais F^nelon, que vous venez d*entendre, ^tait d^nn gaMica^ 
nisme trfts-mitig^ : peut-^tre le plus ffliistTC repr^sentant de cette 
opinion ilifologique, le r^dacteur de la d^aration de iWi,' le 
grand Bossuet , avait^I , sur I'ind^pendaBee de TEgfise ^htne 
Texercice deson ministfere spirituel, une doctrine ^us-aoeomiw)^ 
dante, plus rapproch^e des theories tfoe profeese le jonmaMsme 
modemel 11 n'en esrtrien, N. T. C. P. 

Tout lemonde salt avec quelBe ^n^^e Bossuet pepoassa lea 
pr^entitms d^n ministre du grand im qui veuiait'seumefttfe'% 
un visa pr^dlaWe renscignement- doctrinal des 6v*quos. Les pa- 
roles 6mues que lui inspira cette atteinte port6e^ la liberty du 
minist^re ecel^siastiqae ont €t4 maintes fois cities depuis quel- 
ques semaines. Les void : « II est bien eittraopdinarre que, pooflr 
(c exercer nos foxrctions , il nous faille prendre Fattacbe de M. le 
« chancelier et achever de mettre FEglise sous le |oug. Pour m^, 
« j*y Inettrais la tMe. Je ne rei&chewn rien 'de ce c6t6-lft (f ). » 

Ecoutez ce qu'il dit dans son admirable discours sur Tunit^ de 

(1) Discours pour le sacre de I'^lecteur de CJologne. 

(2) Histoire de Bossuet^ par le cardinal de Bausset, livre XII. 



398 

I'figlise, que Pon petti regattfer cbnmie le commentaite solenntil 
deia declaration de 1682 : 

a Quand on la veut'fercer (I'Eglise) de diSsavoucr on de iaireles 
v^rit^s de TEvangile, elle ne pent que dire avec les ap6tres*: Wmt 
pdisumtcs, mm possmnits: Que pr^tendez-Tons? « Nous ne potivons 
pa« ; D et «n m^me temps dfoouvrir le sem oti l^on vent frapper. 

Mais cette inflexibilHS de la conscience, cette fidflit^ indomp- 
tafble au devoir sera-teHe une r6b^lliont A IMeu ne ]^laise1 
Beoutez la suite : 

<rLe m^me sang qui rend ttoxngnage h Ffirangile', lenoflme 
SttBg le rend anssi h cette v6rit^ : que nul pr6texte *ii nuHe raison 
ae peut autoriser les r6voltes; qu'il fadt r6v6rer Fordre du ciel, 
etleoaraetferedu Tout-Puissant danstous les princes, quels cju'ils 
soient; puisqne les pliis beaux temps de llSglise nous le font voir 
Sacr6 et inviolable, m^me dans les princes pers^cuteurs de l^Evan* 
gile. Ainsi leur couronne est hors d'atteinte : l^glise leur a Mg^ 
xm Mne dans le Ken le plus stir de tons et le plus inaccessible, 
dans la conscience m^me otl Bieu a le sien ; et c^est 1^ le fonde^ 
ment le plus assure de la tranquillity publique. » 

Touiie&^VQUs sirvt^ ce que pensari te grand Mxpxe de Meaux 
4fBQ ieata^ves d'ind^pendance h l^^rd de TEglise romaiiie, et 
qfiiieile (^itson borreur pour iasehismet 

« Bans oet^^tat glorieux oh nm» parent t'Egtiseromaine, nous 
At«fl, el ks Tois^et les rofaomes sont trop heoreuK d^avoir k lui 
ebiir. Qiad aveugkment, quand des royaumes chr^ens ont era 
shffiraondkir, ea aeoouant, disaient-^ils, le joug de Rome, qu'ils ap» 
pebdent un joi^ stranger ! Comma si f £gliee a^vait cess^ d'Ati^ 
aourirefseQe ; ou qua la tien commun, qvi Mt de taut de royaumes 
uttBedrayaum^de J^us^'Gfamt,-ptideveniri6tainger h descfar^ 
littuu fQuelle orreur quand dee row o&t cru se rendre plus iitd&)- 
peoadaxda «&«& neadant m^itres de la religion i Au lieu que la re^ 
ligion, dont Tautorit^ rend lemr niaje8t6 hivioliiblfi, ne peut 6tre 
IKmr leur^tipfBi hien trop ind^ndanie. » 

Ces citations sonijkmgaea, N* T* CL P.; nous anKHiB era qu^il ^it 
uilto:dj9:|ia pas lea abr^gor. H est loosx qu^ca apjHreoiae, ai on J'i* 
|!Mflfi,{qifiil'pliitode>0t'l)e langage qta'aia veproehe aujourd^huid 
Ij^Qopoi Ae ap|it$>di2iiw»)]io<v«aaiii^4a8S stotre biatmre ; iLeat 
W 9lfM efictetommoDt les ^deipf: ^vAques <pn eeront I'hoofieur 
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immortel du Glerg^ de France coQaprenaieat rind^pendance de 
renseignemeni de TEglise, comment ils la dSfendaient sous un 
monarque absolu et souverainement jaloux des droits de sa cou- 
ronne. 

Loin de tenir leur fid^lit^ pour suspecie, h raison de ces doc- 
trines qu'ils n'avaient certes jamais dissimul^es; loin de leur sa- 
yoir mauvais gr^ de la liberie apostolique avec laqueQe ils accom- 
plissaienty dans Toccasion, ce devoir de leur minist^re, Louis XIY, 
personne ne Tignore, leur donna h Fun et h I'autre la plus haute 
marque de sa royale conliance, en les cbai^eant de T^ucation 
des princes qui ^taient destines ^ lui succ^der sur le premier tr6ne 
du monde. 

£t maintenant, nos tr5s-chers fr^res, puisque une presse qui ne 
respecte rien fait descendre de si hautes et si d^licates (jue^ions 
jusque dans nos cabarets, disons quelques mots de cette Mela- 
ration de 1682, de ces quatre articles oti se trouvent formuMes 
les a maximes, franchises ^t libert^s d principales de TflgUse 
^allicane. 

IV. 

Ici^ nous assistons ^ un spectale bien strange 1 Yoyez en effet 
quelles gens demandent rapplication et le maintien de cette 1^ 
gislation d'un autre lige ! Ce sont des r^volutionnaires de toutes 
les nuances qui nous renvoient, comme au palladium des liberty 
modernes, h un acte oh se trouvent aolennellement proclam^s le 
droit divin des rois et leur inviolability absolue ; ce sont des ^ri- 
vains sans ccmviction religieuse aucune et en dehors de tout cuUe 
qui veulent qu'on nous oblige, au nom de la loi, h profess^ use 
opinion thtologique doai ils font foi pour nous ; ce sont des par- 
tisans fanatis^s de la liberty de penser, la voulant sans limites 
et sans mesure pour eux-m§mes et pour tout le monde , qui de- 
mandent que Tautorit^ civile nous impose k nous des doctrines 
que peut repousser notre conscience. 

Or done, voyons ces quatre articles qui sont redeyenus Tobjet 
d'une aussi vive et aussi incons<^uente faveur. 

Apr^ avoir rappel^ ce pr^cepte de saint Paul, quails disent ne 

pouvoir en rien ^tre alt^r4 ou ^branld : « Que toute personne soit 

c soumise aux puissances sup^rieures, car il n'y a point de puis* 

'« sancequi ne vienne de Dieu, et c'est lui qui ordonne eelliis qd 
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« sont sur la terre, » les auteurs de la Declaration continuent en 
ces termes : 

c< Nous d^clarons en consequence que les rois et les souverains 
ne sont soumis ^aucune puissance eccl^siastique par Tordre de 
Dieu dans les choses temporelles ; quails ne peuvent Stre d^posfe 
directement ni indirectement par I'autorite des Chefs de l^Eglise ; 
que leurs sujets ne peuvent ^tre dispenses de la soumission et de 
Tobeissance qu'ils doivent, ni absous du serment de fidelity, d 

Tel est le premier des quatre articles. II est trSs-vrai qu'au 
moyen Age, h une ^poque oil TEurope etait en proie h Tanarchie 
et h tons les maux d'une Kodalite sanglante, les Papes intervin- 
rent entre les guerriers farouches qu^elle avait pour maitres et les 
populations quails opprimaient. 
' Les bons effets de cette intervention, dont la l^gitimite etait 
universellemeut admise, et qui faisait alors partie du droit pu- 
blic, ont ete reconnus avec beaucoup de bonne foi et d^^quite 
m^mepar d'illuslres protestants. « II faut convenir, dit Leibnitz, 
que les Papes en agissant h temps et k contre-temps aupr^s des 
rois, soit par la voie des remontrances que Tautorite de leur 
charge les mettait en droit de faire, soit par la crainte des cen- 
sures ecciesiastiques, arr^tfiient beaucoup de d^sordres (1). » 

« Dans le moyen fige, » disait au commencement de ce si^cle 
un autre ^crivain philosophe, historien et publiciste tr5s-distin- 
gu6, Ancillon, « dans le moyen ftge oti il n^y avait point d'ordre 
social, la Papaut6 seule sauva peut-6tre TEurope d'une entifere 
barbarie ; elle cr^a des rapports entre les nations les plus eioi- 
gn^es ; elle fut un centre cominun, un point de ralliement pour 
les Etats isol^s... Ge fut un tribunal supreme, 6\e\6 au milieu de 
Fanarchie universelle, dont les arrets furent quelquefois aussi 
respectables que respect^s : elle pr^vint et arrSta le despotisme 
des empereurs, remplaga le d^faut "d^^quilibre, et diminua les in- 
conv^nients du regime f§odal (2). » 

Mais, N. T. C. F., qui pourrait aujourd'hui serieusement 
croire, et h qui pourraitk)n persuader que c'est du c6t6 du Pape 
que les princes ont h craindre des entreprises contre leurs 
tr6nes ? 

fl) Pensees de Leibnitz sur la religion ef la morale. 
(2) Tableau du systdme politique de TEurope. 
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£a ce temps-ciy Mlas 1 quand les peaides troiwe&t (]pie leeuf 
serment de iid^lit^ les g^ne, ce n'est plus au Pape qtt% o^ 
reeours pour en ^tre d^lite^ c^est^aux &neutes et aux barn- 
cades. 

Depuis un demi-si^cle seulement, combien n'avons-nous pas vq 
de Gouronnes tomb^es, de trdnes renvers^s i La main du Papea- 
t^elle ^\& pour quelque chose dans leur chute t Et tous ces Bois, 
ious ces princes que nous avons vus prendre le efaemin de Fexil^ 
^taitrce le Pe^i^e qui les espulsait? 

B'apr&s le second des quatre articles de 1682^ en cas de dissen- 
timent entre un Concile cecum^nique et le Pape^le Pape ne serait 
pas au-dessus du Concile. Ainsi, dans cette hypothese, toute th^o- 
rique^ d'un conflit qui ne s'est jamais vu et ne se verra jamais^ 
les th^ologiens dits ultramontains donnent la superiority au Pape, 
ceux qu'on appelle gaUicans la donnent au Concile^ en reconnais- 
sant d'ailleurs que c'est 1^ une simple opinion qyi'on est libre^ 
ne point adopter, et non pas un dogme qu'il y ait obligation- de 
croire. 

Encore une fois, N. T. C. F., qui sont ceux qui montrent un si 
grand souci du maintien l^gal de cet article? qui voudraientque. 
le cas ^ch^ant, on obligeat le Clerg^ de France h, prendre parli 
contre le Pape pour le Concile ? Ce sont des gens qui ne croieat 
pas plus au Concile qu'au Pape. Qui pourrait dtre dupe de cette 
miserable com^die ? 

Que dirons-nous du troisi^me article? Ilporte qu'il y a de& ca- 
nons, c'esir^-dire des lois g^n^rales et sup6rieures de discipline 
eccl^siastiqiie que le Pape est oblige d'observer dans le gouverne- 
ment de TEglise. Les gallicans , et Bossuet h leur t^te, tieanent 
d'ailleurs pour incontestable que dans les circonstances except 
tionnelles, qu'il lui appartient d^appr^cier, le Pape peut s'elever 
au-dessus de tons les canons, et qu'il est investi, quand le bien 
de la religion le demande, de ce qu'on appellerait dans Tordre 
temporel, une v^itable dictature. 

Qu^importe encore une pareille question h, ces ecrivains in- 
croyants ^ qui les plus saintes lois d6 TEglise sont aussi parfaile- 
ment indifferentes que Tapplication qu'on en peut faire ? 

Enfin, N. T. C. F., tout en reconnaissant « que le Pape a la 
principalepart dans les questions de foi, et que see d&rela re- 



m 

tjuatriftmeeickraieraBticteclelaD^alapaiion de 1682 porte que 
les jugements dogmatiqucadu Pope iie^devieaisiexit d^finitiyetiBeiiit 
irr^formables et regies absolues de foi, que par rassentiment ati 
moins tadte de TEglfsa universeU:e> assentimeBt dxmi les 6v6queB 
sout les interpretes. 

Nousle demamdons, N. T. C. F;, de tjuelte application pecA 
^Mre actttellem^xtcet articled Y a4-iiL aujonTd^bicii dissemtiasjent 
doctrinal entre le Pape etles.^v6qaes? BstK^e par suite -de xkms 
reclamations contre I'enseigcement de Pie IX qu'on s^oppo^e hCB 
que soit faite dan& nos chairesy et dans nos mandements, la pu- 
blication de TEncyclique du 8 d^cemfore et du Spiksbus ? 

Telle est, N. T. C. F., reduite h sa plus simple et h sa plus 
exacte expression, cette B^laration de^ 16^, dmi on fait imit de 
bruit et que Ton CGnnaSt si peu. . 

Terminons ces observations stir ce qu^on appelle les maximeis; 
franchises et libert^s de r^isegallioaae par lejugement-qu'en a 
port^ un de leurs derniers, de leurs pbis savants et de leurs plti^ 
dignes d^fenscurs. Voici ce qu'&rivait, en 1818, Tillustre abb6 
Frayssinous, devenu depnis §v6que d'Hermopolis et grand- 
maitre de rUniversit^ de Pi-ance ; voici les eraintes qu'il expri>- 
mait, sous la Restauration, au aujet de Fapplicaiion qne Fon con- 
tinual t h faire dea lois ouganiques de 180^ : 

« L^ind^pendance de TE^lise^ dans les cJ^ose» de son ressort, 
est le dogme tut^laire et, conservateuff de tons les autres ; sans 
elle r^piscopat n^aurait plus aux yeux des peuples ce* caract^re 
auguste qui fait sa force; rasservissement serait plus'ii craindte 
pour lui que la persecution. Bans tonos les temps on Fa vu aceep^ 
ter ayec reoonnaissance la proteetiofl temp©relte; mais il aurait 
jnieux aim6 s'en passer que de FaohetM* aju prix d© sa divine in^ 
dependance : son zh]B h d^feaadre' ses droits est d-'autant moiiiB 
suspect parmi nous,, qu'il fait lune profession jpkm solenmelle d'etre 
soumis dans les choses bumaines. 

« Que f^ra done, sous sa direction;, le Cierg^ tout entier! H fera 
son devoir sans imprudence, naais atsssi sans cirainte^ en se tepm- 
sant sur la protection de cekii qmjtyerd lesjvstices^fnemegi 

c( Que si Favenir n^etait pas pour nous sans quelques traverses 
et sans quelquesentrepifisessm' neire miaiM^re^noUs imiierfsons 
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nos peres da^^sla foi; nous ferions, comme eux, entendre de 
justes rc^clamations : mais la liberty ne nuirait, pas au devoir^ et 
nos kngues, sans 6tre muettes, seraient toujours respectueuses. 
Honorer le Chef de TEtat (1), respecter les d^positaires de son pou- 
voir et les organes des lois, 6tre soumis h Tordre 6tabli ; voil^ ce 
qu'on doit et ce qu'on pent attendre de nous, Toute notre ambi- 
tion, c'est d'exercer librement notre minist5re,.et de le perp^tuer 
avec honneur et utility pour les generations h venir : cette ambi- 
tion ne doit offusquer personne. Mais qu'on ne compte pas surdes 
complaisances indignes et sur Tabandon des saines doctrines ; 
nous en sommes les gardiens et non les maltres^ et ce que nous 
avons regu, nous devons et nous voulons le transmettre dans son 
integrity. 

« II lie faut pas s'y tromper ; Tinfaillible moyen de miner 
nos maxiraes de fond en'comble , c'est d'en abuser : c^est de les 
rendre odieuses, m6me k leurs d^fenseurs, en les poussant jusqu'^ 
Fexc^s, ou de les faire servir d'instrument Ji Toppression. En 
vain, on chercherait k flatter le pr^tre aux d^pens de T^piscopat, 
et repiscopat aux d^pens du Saint-Si^ge ; c'est un pi6ge auquel 
personne aujourd'hui ne serait pris. La force des pasteurs du se- 
cond ordre est dans leur union avec T^v^que, et celle de F^vSque 
dans son union avec le Souverain-Pontife. Nous ne voulons pas 
d^une liberty qui confondrait les rangs de la hi^rarchie : des 
bornes ont ete poshes par une main divine , et nul , sur la terre , 
n'a le droit de les arracher. Nous avons appris k r^vdrer, dans 
nos ev^ues, nosmaltres dans la doctrine etla discipline ; etdans 
le Papfe, le Vicaire de jesus-Christ, rev^tu par lui d'une primaute 
de juridiction comme d'honneur dans TEglise enti^re. Telle est 
notre foi. Tout ce qu'on a fait depuis trentie ans (il faut dire au- 
jourd'hui depuis plus de soixante-quinze ans ) pour la d^truire, 
n'a fait que Tenraciner davantage dans T^me des catholiques : le 
z61e doit 6tre « selon la science ; b mais il ne connait pas la pu- 
sillanimite. 

« A Dieu ne plaise que nous bravions jamais Tautorite, ou que 
nouS lui opposions une resistance iliegitime ; mais enfin, si la re- 
sistance passive devenait malheureusement un devoir, il faudrait 

(I) Le texte imprime en 1818^ sous la Restauration, porte le Rot 
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bien s'y r6signer. Nous nous souviendrons alors de cette parole 
proKrde par les Ap6tres au milieu de Jerusalem : « II vaut mieux 
ob^ir k Dieu qu'aux hommes. » Nous laisserions aux braves, suc- 
combant avec gloire, h dire sur le champ de bataille : a Tout est 
perdu, fors I'honneur; » mais nous demanderions au ciel le cou- 
rage de dire : c< Tout est perdu, hors la foi, ou plut6t : Rien n'est 
perdu, puisque la foi est sauvee (1). » 

w 

V. ^ . • 

Si, parmi vous, N. T.-C. F., il se trouvait, ce qu^^ Dieu ne 
plaise, des Chretiens timides et de trop peu de foi qu'effraieraient 
les violences exerc^es ou pr^par^es de toutes parts contre TEglise 
et les d^laissements dont on la croit menac^e, nous laisserions 
encore h F^nelon le soin de les rassurer. 

Voici ce qu^il disait h vos p5res ; c'^tait, ne Toublions pas, sous 
Louis XIV qu'ihparlait ainsi : 

« Les enfants du si^cle , pr^venus des maximes d'une politique 
profane, pr6tendent,que FEglise ne saurait se passer du secours 
des princes, et de la protection de leurs armes, surtout dans les 
pays ou les h^r^tiques peuvent Tattaquer. Aveugles, qui veulent 
mesurer Touvrage de Dieu par celui des hommes ! a C'est s'ap- 
« puyer sur un bras de chair ; c'est an^antir la croix de J^sus- 
c( Christ. » Croit-on que TEpoux tout-puissant, et fidele dans ses 
promesses, ne sufflse pas h TEpouse? « Le ciel et la terre passe- 
a ront, mais aucune de ses paroles ne passera jamais... » 

Que les princes qui se vantent de prot^ger TEglise^ ne se 
flattent done pas jusqu'6, croire qu'elle tomberait s'ils ne la por- 
taient dans leurs mains. S'ils cessaient de la soutenir, le Tout- 
Puissant la porterait lui-m^me. 'Toutes les autres puissances 
s'^levent et tombent ; apr5s avoir 6tonn6 le monde , elles dispa- 
raissent. L^Eglise seule, malgr^ les temp^tes du dehors et les 
scandales du dedans, demeure immortelle. 

« hommes qui n'^tes qu'hommes , quoique la flatterie vous 
tente d^oublier Thumanit^, et de vous Clever au-dessus d'elle, 
souvenez-vous que Dieu pent tout sur vous , et que vous ne pou- 
vez rien contre jui. Troubler TEglise^ians ses fonctions, c'est at- 



(2) Frayssinous, Vrais principes de FEglise gallicane. 
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taquer le Trfes-Haut dans ce qu'il a de plus chcfr, rpn est m. 
Epottse; c*esl btasph^mer contre les promesses; c'est oser Rffl* 
possible; c*est vouloir renverser le « r^gne ^temeL » Rois dela 
terre, vous vous liguerez en vain contre « le Seigneur et son 
« Chriist; » en vain, vous r enouvelleriez les persecutions : en les 
renouvelant, vous ne feriez que purifier I'Eglise, et que rappdcr 
pour elle la beauts de ses anciens jours. En vain, vous diircz: 
« Rompons ses liens, et rejetons son joug; celui qui habite dans 
a les cieux rirait de vos desseins. » Le Seigneur a donn^ h son 
Fils toutes les nations comme son heritage, et les extrtoitfe de 
la terre comme ce qu'il doit poss^der en propne (i). » 

t BrP., archeveque de Cambrai, 



Lettre pastorale de Alonseigneur revSque de Tarbes au clerge ei ata 

fideles de son diocese. 

C*est la quatrifeme fois, Nos Bien-Aimfe €oopepateurs et Nos 
Tr^s-Chers Frferes, que, depuis son av^nement an Souverain-Pon- 
tiBcat, Notre TV^Saint-P^re le Pape Pie IX accorde k tons tes 
fideles de Tunivers le bienfait inestimable du Jubil6. Du haotde 
k chaire apostolique oil i'l est plac6, scm orol atten1,if cantcmple ce 
qui se passe dans le monde ; ©t que voit-il? L^esprit de mensonge 
luttant-avec fupour contr^ Tesprit de v6rit6; les dogmes delaEfr 
Kgion 8H3dft6ieusement rejet^s par un rationalisme iinpie; raglise 
attaqu^e dans son origine, sa constituUon, sa hi6i»aa!^hie, soft 
<^hef supreme, son ind^pen^ance et ses institutions les phis r&^ 
rees^ tout un d^lfiige d'erreurs se r^pandant sar la terre etrae* 
na^ant d'^brastler les fondements de T^difice ireiigieux et sodsl : 
tel est le spectacle qui soffre aux regards attristte du Yicaire^ 
Jfeus-Christ. 

Ces pemicienses doctrines loe sent pas noavelles, N. T. C. F.; 
depuis Icrngtemips elles agitent le mende; d6]k eHes ont ^t6 isol^ 
ment 116tries par Pie IX et plusieurs de ses pr^^cessecffs, etsi 
rimmortel Pontiffeles rfoujiie dans son Encycliqae du 8 dfeeorffre 

(1) Discours pour Ic soorc dc T^lecleur <le Cologne. 
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<^mer, c'«Bt p^iaur infiigeruae eondioinaation plue iScj^aiaate. 
Nous regretbom vivement^ Ho$ Tv^&^-Ciiens Collaboraiaurs, icte 
n'avoirp» ^ro^ulguer, d&isis k fornae o»diiiaii?«, ise remacquabk 
doGUf£ieiit; mais vous Pa,vez «n 'V(»s tnaias, et les miUe j^hos^de 
ia presse Toat port^ & la conaaiasancd^e tous. Uai tie seatimeatfi 
avee aos v^ai^rables caH^ues dans i^ilpiaeopai, apus d6daroa« 
que, p6a^tr^ d^une somnigsioa' respectueuee iet flliale pour le fiue*- 
cesseur de saiat Pieriie, nous adh^pons d'es^rit et de eoear k son 
ia&iiUble jugeaaient; aous approuvoas tout ce qu^il approuve et 
nous coadamaoas touit>ee qu^il ^oadamne. Ea doaaant aotre ad» 
h^oa k la bule du 8 d^cembre, aous exprimoas aussi voa seati*- 
meats, Nos Biea-MiB^ Coop6rateiara. Voue teaez par le foad de 
vos eatrailles 4 la diaire de saiat Pierm, vouis eatotirez de voire 
respect, de vcite oWissaace et de Yotare amoiff Gekti qui roeeupe 
si glorieusemeat. Les doctriaesqu^l proelaaie, vaus les acceptez 
comme dee doctriaes vraies; et oe ti^mtHgaage de voire foi pro- 
teste coatane les d^damatioas d'uae presse irn^ligi^ase qui, pour 
se mieux sousiraiz^ aux e^eigaeaaeats du Poatlfe^ a'a pas^raiiai 
d^'ea di^aakia:^er le seas. Noiye<50iQamu»e souaaaiesioa aux d^eisioas 
ipoatifieaites, Nos Taj^s-Gojers CoJMjorateurs, mt partag6e par les 
fideles eoaMs k nos soiaas; ils faietteat leur plus belie gloire dans 
leuF titrede catboliqaes, et, .ea^sette<|aalit$, ils s^iaeliaeat.devanit 
la pamle -du S(s«iveraia Pastoar ides Amm^ qui a missioa d^easei- 
gaer TEglise et de signaler, en les combattaat, les maux qui me- 
naceat la soci§t6 dir^tieaae. 

Mais pour emp^eher les prc^rte de l^ermur, il ae sufftt' pas de 
Im iaipriiaDer les stigoBaies de la reprobatioB ; Dieu seul peut ar^ 
r^ter daxk^ leur marehe iriompbale les e^aeaiis de la P^eligioa. 
Aussi le Souveraia-Poatife a-t-il lefv4 les yeux vers la montagne 
saiate, d^o^ nous vieat tout secours {i), et ii invite Fiuai^rs ca* 
thoHque ^ prier avec lui. ¥0us cooaaissez, N. T.-C. F., la puis- 
esxxce de la pri^re. Les siedes cbi^^l^ens soat Ik pour attester les 
pFodiges qu^€(Me a op^r^s, surtout k oer^iisies j^oques €ritiique$ 
oil la foi .chr^iieane seui^blait §tpe ea p4rii. Qui d^sarnaa k secte 
fanatique des Albigeois, dont les doctrines impies tendaient h la 
ruiae du cbristijmisme? Et quelques «ieoles plus tard, h la ba- 

(1) Levavi oculos meos in montes, unde veniet aitxllium H»hi. Ps. ox^x, y. 1. 
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t aille de L6pante, qui donna h Tarm^e catholique la vicloire surles 
Musulmans, ^qu'on voyait s'avancer vers Tltalie dans le dessein 
d'arborer le croissant sur la Ville-Etemelle ? D'api^s les monu- 
ments de la tradition eUlest6moignages de Thistoire, ces glorieux 
triomphes furent assures par les priferes qui se faisaient dans toute 
la chr6tient6; et aujourd'hui qu'une conspiration, et plus vasteet 
plus audacieuse, est ourdie cdntre le christianisme, le Dieu qui 
veille sur ses destinies serait-il sourd h nos supplications? 

Oh! non, il n'en sera pas ainsi. Que Tappel du P^re commun 
des fidMes soit entendu de tons ses enfants; que deux cent mil- 
lions de Yoix s'^l^vent vers le trdne de la divine mis^ricorde, et 
nous avons lieu d^esp^rer que le Seigneur se l^vera pour prendre 
en main la cause de la Religion, et qu'il enchalnera les flots cour- 
rouc^s qui menacent de submerger le vaisseau de TEglise (1). 

Pour que nos pri^res soint plus efficaces, il faut qu'elles par- 
tent de coBurs r6concili6s avec Dieu et purifies par la grAce;et 
pour menager aux hommes cettfe heureuse reconciliation, noire 
bien-aim6 Pontife leur accorde la faveur du Jubil^. Le grand ipal 
de nos temps modernes, c'est Tesprit d'irr^ligion que de faux ap6- 
tres travaillent h r^pandre partout. De 1^ viennent la r^volte contre 
Dieu, le m^pris de sa soiiverainet6, la d^sob^issance k ses lois, 
Tabandon des pratiques religieuses,-ramour eifr^n^ des 4)laisirs, 
le d^chainement de toutes les convoitises, qui, semblables i un 
torrent d^vasteur, emportent dans leur cours les jeunes genera- 
tions. Voil^ le mal qui ronge le corps social. A ce mal si profond 
ii faut un puissant remade, et ce remade, c'est le Jubiie. Ea effet, 
le Jubiie est T^poque des grands repentirs et des grandes mis^ 
ricordes ; c'est ce temps favorable dont parle T Apotre, oil les 
dmes sont invitees ^sortir de leur assoupissement : Horaestjmi 
nos de somno surgere (2) ; ce sont ces jours privil^gies de salut que 
le Seigneur fait briller de t^mps en temps sur les nations : £cce 
nunc dies salutis (3). Le Jubiie, c'est Tannonce de Tabolition du 
p^che, de la remission des peines qui lui sont dues', de Tavene- 
rijient du royaume de Dieu dans les dmes, par leur retour ^iajus- 

(1) Et imperavit ventis et mari, et facta eat tranquillitas magna. S. Matth., 
vni, 26. 

(2) Ep. aux Rom., xin, 11. 

(3) Ep. XXIX, aux Cor., vi, 2. , 
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tice et h la saintet6 (i). Le JubiW I qui ne salt combien ce nom est 
doux et populaire ; combien il fait tressaillir les Ames et les dis- 
pose & de sublimes transformations! Entendez-vous retentir la 
trompette du Jubil6 ausein d^une paroisse! aussit6t -commence 
un mouvement r^g^ndrateur : le concours des fid^es qui se pres- 
sent dans le lieu saint, les yMt^s de la Religion annonc6es avec 
plus de solennit^, Tappareil des ciSrtoonies que TEglise diploic, 
tout cela opfere dans les conscfences un salutaire ^branlement. 
Bientdt les tribunaux de la penitence sont assi6g6s; que d^en- 
fants prodigues pleurent leurs ^garements et commencent une 
vie nouvelle; que d'Ames faibles se remplissent de Tesprit de 
force; que de coeurs timides s'arment d'une sainte hardiesse! Du 
tribunal de la r^conciliatioti on passe h. la table eueharistique, et 
\h se cimente la plus 6troite des alliances entre les Chretiens et 
le Dieu qui est devenu leur nourriture. Voil^ les effets du Jubil6 
dans une paroisse oti la parole de Dieu a trouv^ des coBurs 'do- 
ciles.'Et maintenant g^n^ralisons ces heureux r^sultats; suppo- 
sons que la grande voix de la Religion soit entendue dans toutes 
les parties du globe ; qu'^ ses accents les peuples se r^veillent et 
tombent repentants aux pieds du Dieu qui leur offre le pardon, 
et la face de la terre sera renouvel6e, les coupables passions se- 
ront contenues, les haines apais6es, Tautorit^ de Dieu respect^e, 
les lois accomplies, et Yon veira s^^tablir partout le r^gne de la 
charity, de la justice et de la paix. 

Nous vous en conjurons, N. T. C. F., ne recevez pas en vain 
la gAce de Dieu (2). L'Eglise vous adresse des invitations les plus 
pressantes ; r^pondez avec empressement h sa tendre soUicitude. 
Et pourquoi resisjeriez-vous ^ ses maternelles sollicitations? di- 
rez-vous qu'elle met h de trop dures conditions Tamnistie qu^elle 
vous offre, que la penitence qu'elle exige de vous est au-dessus 
de vos^forces? Oh ! ce qu^elle demande de vous, c'est ^accusation 
exacte de vos p^ch^s, le regret sincere de les avoir commis, une 
volont^ g^n^reuse d'etre d^sormais fldMes au Dieu que vous avez 
tant offens6; ce qu'elle vous demande, c'est ce qui doit assurer 
votre bonheur. Ge bonheur, vous le chercheriez en vaiA en de^ 

(1) Ut consummetup praevaricatio et finem accipiat peccatum, et deleatur ini 
quitas et a^ducatur justitia. Daniel, ix, 24. 

(2) Hortamur vos ne in vacuum gratiam Dei recipiatis. Ep. II aux- Cor .^ vi. 
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bars de la Beligiaii; il ne se ti'ouve.m dans lea richeaees at les 
bonneurs^ YnSttm i si fiiagiles> ni dafis> oes plaisirtf eoii{tabIe» qui 
^uisent Fdme sanft }& sdtisifair^^ qui ilaii^it uq insUxtlieB s/sm 
four eng^idnsp bwUtM la lasutade,, le d^o^t et Teiuiui. Ge qui 
GODstitue la t&itiJ^ An ohor^ti^i, c'est la purei^ du cat^Vi la joie 
de YkEQ^^ le t^auHgoagid da k b09iii6 eonficieiiee ; e'esiy en. un mot, 
la possession de la grtee saiM^iifiaiite qui commefnee ici*ba& eaice 
Tdme et Dien, cette unioa ineffable qui se ecHikSommera danft k 
ciel par la clc^re Tue des difvinei^ perfectious* Yoil^ le bien v6ri- 
tsUe da ebr^etiy bien qui lui appartieiai eu propane, qu^aucuoe 
puissance humaine se pent lui ravir!, qui itirvit aux mvera^ am 
pers6cutidas^ ^ tous les oi^ages de la yie; une aeule chose peut 
tious le foire perdre^ c'esi le p^cfa^ librement eonsenti; comme 
fiuasi nous pouVons le reconqu^ir pour ioujours eu faisaut avec 
le p^ch^ un divorce 6terneL HenoiaQons done au ip6ck6, qui Dious 
d^pooille du plus pr^caeux de tous nos tr^ars, et ea m^me temps 
nous rabaidse^ nous d^rade et nous adservit. Le p^ebeux^, dfOis 
son d^lire, a dit k Diem^ non $erviam; et en seeouant le joug du 
Maitre souverain de la nature^ il se donne autani de m&itre& qu'il 
u de honteu^es passioms. Le9 passions eofnmandeiit^ et il marebe 
sous le £ouei de ces tyrans impitoyables; et lui, doni le front 
devrait s'^lever v^rs les cieux^ il ne sait plus quaramper mki^- 
raMement devant des idoles de boue. Prehears, relevez vostMcB 
si tristement abattues et secouez les ehaines de votre eisclavage) 
quel est le captif qui ne soupire apr^ sa libert^^ qui nesalue 
avec bonbeur le moment qui voii tomber ses fers? Malbeureux 
captiSs du p^h^^ voici Taurore du jour qui vous anuonce la bien- 
&it de votre redemption; b^nisse^ avec de saints transports ce 
jour si fortune pour vous; jetez^vous dans les bras de ce Dieu 
plain de mis^icorde qui, pour rompre vos liens, n'attend que 
votre repentir. Pendant ces jours ^e propitiation, pleurez vos 
iniquity affraiichissez^vous de vos tyranniques passions^ et k 
Religion cbantera avec, vous le cantique de votre d^livrance. 

Et vous, dmes judtes, profited aussifin bien du Jubil^ : vous ne 
d6ve2 pas ^tre stationnaires dans la.carri^rede la vertu.; il faut 
que votre justice et votre saintet^ devrennent tous les jours plus 
abondantes, selon cette parole derApdtre : ft Qui Justus est^Justi- 
fieetar adkut; qui samtm ett, mmtifieetvr adhuc, • 
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Et puis, souyenez-vous de cet oracle tomb6 de la bouche du 
Saiat-Esprit : que celui qui est debout prenne garde de tomber : 
qui staty videat ne cadat. Vous avez jusqu'ici brav(5 bien des perils, 
livr6 de grands combats, remport^ d^6clatantes victoires; mais, 
pour avoir triomph^ de vos ennemis, ne croyez pas les avoir 
abattus; ils se redresseront, et aussi forts et aussi nombreux; re- 
trempex done vos armes spirituelles, afln d^Mre invincibles dans 
les assants qui vous restent & soutenir* 

Nos BieiHAim^ Cooperateurs^ le JuM6 que nous annonQons 
vmift impose de nouveaux devoirs, et nous avons la certitude 
que vous sereat M^Ies i; les rempEr. Nous eonnaissons votre 
amour pour le salut des toies, nous savons avee.*quel courage 
vous suppartez le poids des fatigues du jour; aussi nous venctas 
moins ^veiller votre ssfcle que vous donner des encouragements. 
Nous applaudissons d'avance k vos g^n^reux efforts; etsi nous 
ne pouvons vous suivre sur vos champs de bataille, ^ Fexempte 
de Moiise, nous l^verons les mains vers le ciel pendant que vous 
oooabaltrez, pour appeler sur vos travaux les divines h^n^dio- 
tions. Plaise au Seigneur de donner k votre parole cette force qui 
i3*ioimphe des eceurs rebeUesiila gr^ce, etarrache^leursommeil 
l^thargique les indiflS^rents qui s'^oignent des pratiques dela 
Foi- Puissent-ils tons se convaincre que, s^ils fuient la Religioo, 
&esi qu'ils ne la connaissent pas; que, s^ils redoutent la s6v&*it^ 
de ses lois; c'est quails n*ont jamais compris cette parole du divin 
Maitre : c Mon joug est doux et mon fardeau est 16ger. n Puis- 
-siez-vouis, Nos Bien-Aim& Cop^rateurs, rallier ^ la bannifere de 
J6fius-Christ toutes les ouailles confi^tes ^ votre soUicitude, afln 
qu'apr^s Favoir glorifi^ sur la terre, vous alliez tons ensemble 
c^l&rer dans le ciel ses 6temelles mis^ricordes* 

t Bertieund-S'*, eveque de Tarbes. 
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Instruction de Manseigneur VArcheveque de Toulouse au clerge 

de son diocese (1). 

Messieurs et chers Coop^rateurs, 

Des circonstances ind^pendantes de notre volont^ nous emp^ 
chent de publier la dernifere Encyclique du Souverain Ponlife ; 
nous le regreltons d'autant plus vivement, que (5e monument de 
la soUicilude de rimmortel Pie IX a 6t6 d^natur^ par les plus re- 
grettables interpretations. Les uns, par ignorance des choses 
th^ologiques, ne Tont pas compris ; d'autres, parune malveillance 
p0u d^guis^e, ont affects de ne point le comprendre. C'est une 
tactique assez ordinaire aux ennemis de TEglise de lui prater des 
id^es absurdes, ou des pretentions excessives, afln d^avoir une 
raison plausible d'^chapper h. son autorite. 

Pour nous, Messieurs et chers Coop^rateurs, qui avons le bon- 
heur de mieux connaitre I'autorite de tons les enseignements qui 
tombent de la Chaire de Pierre, nous donnons une entiere adhe- 
sion h ceux qui viennent de causer parmi nous des emotions si 
diverses. Nous adherons d'abord h, leur verite ; nous souvenant 
avec reconnaissance que les avertissements du Siege Apostolique 
ayant plus d^un© fois arr^te les peuples sjir la pente des abimes 
ne peuvent commencer h, les egarer aujourd'hui. Nous adherons 
^ la prevoyante sagesse qui les a formuies; si main tenant p^ 
d'esprits sont capables de porter une telle parole, un jour nos ne* 
veux, instruits peut-etre par de sinistres experiences, lui ren- 
dront justice. L'Eglise est, h la fois, de son si^cle et de tous les 
siedes ; elle se resigne h n'^tre point comprise par quelques-uns 
dans le present, parce qu'elle est sure d'avoir raison dans son im- 
mortel avenir. Enfin, nous adherons sans esprit de contention: 
Tobeissance genereuse ne produit que de grandes vertus, tandis 
que Tobefesance contestde pent aboutir h de grands malheurs. 

Toutefois, Messieurs et chers Cooperateurs, afin de dejouer les 
interpretations d^un monde qui cherche a nous prendre dans nos 
dwcowr«,"evitons de traitor encore ces deiicates questions du haut 

(1) Gette instruction et les pieces qui I'accompagnent ne sont pas destinte & 
^tre lues en chaire. * 
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denos chaires 6vangfliques. Plus qne jamais, renfermons-noiis 
dciens le cadre de notre Symbole et du Decalogue, el rendons un 
amour patient pt sans recrimination,* en ^change des calomnies 
que Ton nous prodigue. La v^rit^ que nous pr^chons, tire sa preuve 
la plus flev^e des manifestations de notre charity. 

Mais, en nous pr^rvant de toute propagande imprudente, stu- 
dious, pour notre compte, la saine th6oIogie de FEncyclique, et 
mettons-nous en mesure de la dSfendre quand des circonstances 
favorables nous le permettront. Pour vous diriger dans cette tAche 
pleine de diffictilt^, nous n'entreprendrons pas une justification 
doctrinale de la Bulle Quanta cura : cette oeuvre considerable se- 
rait plut6t le sujet d'un livre que d'une simple communication de 
famille. Nous ne commettrons pas surtout rirrSverence d'affaiblir 
par des temperaments la parole sact*ee du Vicaire de JSsus- 
Christ; nous voudrions seulement la rendre plus respectable pour 
toutes les ^mds en la mettant h la portee de toutes les intelli- 
gences. 

Depuis un mois, mes chers CoopSrateurs, nous avions congu le 
dessein de vous adresser ces conseils importants. Nous avons pr6- 
ffire sacrifler l^honneur d^une prompte initiative, que devancer 
notre tour de parole dans ces imposantes manifestations de la 
soumission episcopale. Aujourd'hui las provocations de Timpiete 
nous font violence. La parole Apostolique est de plus en plus tra- 
vestie ; les scribes dii rationalisme ont jete sur" les Spaules de 
notre P6re une tunique d'insense ; il est de notre devoir de ne 
point abandonner cet auguste vieillard aux injures du Pretoire, 
et de parler pour lui, tandis,qu'il soufTre pour nous. 

Et d'abord, ne laissons pas supposer que, par cet acte solennel, 
TEglise devient incompatible avec la plupart des Gouvememehts 
europSens. L'Eglise, qui a regu la sublime mission de formuler 
lies vrais principes dans le monde, 4)our la direction des &mes 
confiees h sa gardfe, remplit sa tdche aux Spoques et aux heures 
qui lui paraissent les plus propices. Mais lorsqu'elle proclame ce 
qu^elle estime le plus parfait dans Tordre social, si les peuples, h 
leuris risques et perils, veulent appliquer des principes contraires 
h ceux qu'elle enseigne, elle les plaint sans desesperer d'eux : 
comme une bonne m5re, elle s'assied h leur foyer, pour attenuer 
par son influence Teffet des erreurs qu^elle ne pent extirper ; et 
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soa^oit mteie die ne laisae pa& de prtter son appui mix r^knes 
qm lui refosent leur. adhesion. 

H'&BL eroyons pa&davantage. Nob cheFS Coop^rateurs, ceux ipii 
reproebfflit h rEocyclMpie d'4tre une protesistkHi eoatre la civi- 
lisation modeme* L^lise a use bc»me raiaoa pouff aimer la civi- 
liaation moderae : c^eat que cdle-ei est en grande pariie son ou- 
vra^. £t oil daiesii done noa d^tracteura d'atyourd'huiy quand, 
siiivani rimage employee par on oratenr cSy^bce, fa «ctentt, jnnit- 
stdvie d'un cdie par I'^pee de»Barbare$y et de Vautrt par le eimetem 
de Mahomety se refugia eperdue dtau les br^ de^ Pmtifes de JSmne^ 
que Toil ose accuse de Touloir 6ieindre la humane? Ausaiyiioa 
se noius est |dus ais^ que d^applaudir k tous lea progr^ r^ds de 
notre ^poque, chacun de ces progr^ d^rivant d^une xoamtee di^ 
reote ou indirecte du Chriatiaoisme ^ quoique venu lougten^is 
afff^ le Chrisiianisme; de in^me que la huni^re de certains 
astres ne touche la terre que {duaieurs sieclea apr^ s^toe diiat- 
chte de son foyer. Mais, si c'est une justice d'honorer les incoo- 
iestables grandeurs de la soci^t^ moderne^ o'est une supeistHion 
que de lui aUribuer une in1>LilUhilit6 que Ton d6nie k TEg^ise; 
et 4 ces honunes impr^yoyants, qui prtehent la reconciliation de 
TEglise avee cette soci^td, Tavenir a{]p:'eoidra peutr^tre qa^il e4t 
xnieux Vala preparer la reconciliation de la. seconde avec la pre- 
mii^re.^ 

Ne souffrez pas dayaniage^ N. T.-C. C, le langage de ceux qui 
exag^rant les prescriptions du Souverain Pontife, afiin d'ayoir un 
pretexie de s^y soustraire, r^ardent cfaaque proposition du Syl 
labus- comme un article de foi qu'on ne pent mSme diseuter sans 
tomber dans rher^sie. H n^est pas plus permia d'outrer la v6rite 
que de la paUier. Sans doute, pour employer la formule du savant 
Cardinal Gousset^ toufe Constitution du Saint-^Siege eoncemtmt la 
foi J la nwrale ou la discipline geniralOf quand elle a ete adressie a 
VEglite usnverselle et aeceptee, soit €xpress4ment^ soit tacitemkent^ 
par le plus grand nombre des EvSgues^ oblige la conscience des 
fdeUs (I). Aussiy ^;rand nombre des propositions du Syllabus ^ 
ayant ete publi§es dans des aetes precedents emanes du Saints- 
Siege, et ayant acquis cette autorite, s'imposent avec une valeiyr 
dogmatique k la foi de la catholicite. 

(1) Thtolofrie ^sgioatique, TntUi Oe ftglm. 

I 
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Oqpeiuianty ne I'onblions pa»y ceei doit s^entendpe de» erretm 
0Bse&tiei}ement doctrinalds eondsiBxi^es |>ar )e Syllabm {duiftique 
dea eireuts toochairt les rehrik»» entre les dcniut soeyt^ Q att 
rmx^arquable, en e£EBt, que I'Bncgcligue du B d^embre fl^trit eea 
errearft tantdt comme iimermres, UmUA comme pen»f«p#, last^t 
eomrne audacieuses, xnaia sazw jamaia leur hsftigar la qualifiealioii 
d'heritiquet. Adzzurablebtoignit^de I'E^iiset qui veot bien ^cloirer 
sans frapper, car k parole da Saint^Pdre nfoblige que daaa lea 
Umitefi d^ermiit^eo par eetie parole eU&*xntaie. Or, tout le monde 
aait on dc^t savoir que si^ ea pareille xnati^ife, la thndrite, \&per^ 
versite eLYcaxdaee eonstitiieni an p4ch^ plae aa moins grave contre 
la fbi, seul le crime d'b^r^sie a^pare radical^nent un catht^ue 
du giron maternal do l^lise. 

FauMl laiaser cans r^pcmse^ N» T^^^C* C*^ raceusation de cetfx 
qui nous imputent la haine de certaliiiea libertda publiques, et Fa- 
mour exdusif des institotions d'un r^ime anei^i 1 G'esi \hy en 
^(9t; une source f^onde de rtoiiainations et de malentendaa. 
Cc»>statonfr-le tout d'abord ; il y a ceite diiTiSrence entre Tf^se et 
las ^coles philosophiques : GelIe£H>i admettent toutes lea liberty 
en tb^rie^ sauf h les reaireindre dana la pratique ; tandis que 
TBgiise rdpudie franchemei^t, en prindpe, lea libert^s oppoe^es h 
son droit supreme, sauf h, se montrer d'une rare toMrance poitr 
les £uts de Tordre ciinl acconxplia sans elle et malgr^ elle. Qua 
I^urope actuelle se gouveme dono par dea constitutions lib6- 
rales, d^mocratiqueBy etc*> I'Eglise n'y met nul obatacle; et par** 
tout oil on lui refusera la protection ap^iale qui lui etA* due, die 
aaura se contenter des avantages da droit ebmmun. Seulement, 
quand on la place l^alement sur la mdme ligne que la syna^ 
gogue, elle supplie que ce ne soit pas au nom d'un droit essentiel, 
mais (I'une n^cessit^ locale et douloureuse ; et qoand on la d6>« 
pouille de tous ses privileges de aouveraine legitime, poin* Taasi- 
miler au dernier culte d'un pays, y auraii-il exigence inimoder^ 
de sa part & demander que cet 6tat de ctaosea ne soit pas preclam^ 
un dogme, un id^l de perfection^ alors qu'un n^gime conlreire 
pourrait jouir d'une perfection plus absolne? 

Cost encore notre devoir, Messieurs et chers Coop^rateurs, de 

• veiller h ce qu'on n'accr^dite pas aupr^ de nous cette calonmie, 

que TEncyclique est une tentative d^empi^tement du spiritual sur 
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le temporeL Le spirituel se defend, et il ne songe nullement h 
attaquer. Yoyez^ en effet, T^trange confusion que Ton cherdie h 
^tablir. L'Eglise nie qu'il soit conforme a la iheologie et au drtrit 
public de lux ravir ses proprietes (4) : empi^tement sur le temporeL 
yEglise d^r^ie que la puissance eeclesiastique est, de droit dwifiy 
distincte et independante de la puissance civile (2) : nouvel empi^te- 
ment. L^Eglise est d^pouill^e, et elle ne veut pas reconnyaitre la 
parfaite orthodoxie de ses spoliateurs : autre empi^tement. Enfln 
elle a la pretention de ne point se laisser absorber par les pou- 
voirs de ce monde : ce sonttoujours d'intol^rables empi^tements. 
Qu'il soit done une bonne fois proclam^ que TEglise n^aspire 
point h r^gner temporellement cbez les autres, mais qu'elle en- 
tend seulement 6tre mattresse cbez elle. On a beaucoup dit pour 

^ et contre les Papes qui distribuaient les couronnes. Sans ^voquer 
ce fanb6me d'un pass^ qui n^a plus sa raison d^etre, n^oublions 
pas que, surtout en dehors de notre France si ^minemment ca- 
tbolique,tles royaumes de ce monde furent bien plus souvent 
oppresseurs de TEglise quails ne furent opprim^s par elle. Aussi, 
comment osent-ils parler avec alarmes de ses envahissements, 
ces l^gistes parlementaires qui ont toujours cherch6 ^ renvalur! 
Ne les a-t-oh pas vus annexer h ce contrat bilateral, appel^ le Con- 
cordat de 1801, dQS articles suppl^mentaires que Ton objecte 
constamment h Rome, quoique le Saint-Si6ge ne les ait jamais 
souscrits^ et nf ait jamais cess^ d^en r^clamer ? Et quand m^me il 
serait vrai, comme ils le pr^tendent, h notfre avis sans motif, que 

*Pie IX, en fixant dans son Enoyclique les limites propres aux 
deux puissances, a outre-pass^ ses droits, ices hommes seuls ne 
seraient point autoris^s h s'en plaindre; car un tel acta ne serait 

- qu^une legitime et tardive r^ponse, apr^s soixante ann^es de lon- 
ganimitd, aux articles du gallicanisme parlementaire. 

Appliquons-nous surtout, Nos tr^s-chers Coop^rateurs, h dis- 
suader les peuples de ce pr6jug6 perfidement r^pandu , que FE- 
glise vise encore h procurer, par des p^alit^s corporelles, Tac- 
complissement de ses lois. Nous ne biaiserons pas, Nos tr^s-chQrs 
Coop^rateurs, avec la v6rit6, pour confondre plus ais^ment le 
mensonge. ^ 

(1) Encyclique du 8 d^cembre 1864. 

(2) Ibid. 
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L'Eglise decline la responsabilit^ des excfes commis en son 
nom, soit par la politique de eertains Gouvernements, soit par 
les passions de certains particuliers. Mais transportons-nous.ft 
F^poque oh la loi civile et la loi eccl6siastique ^taient confondues. 
Est-il surprenant que la soci^t^ des &mes, charg^e de pourvoir h 
leur conservation let & la sienne, ait pris des moyens efficaces 
d^emp^cher ses malfaiteurs de nuire, afin de pr^venir des mal- 
heurs mille fois plus grands que cette repression? Toutefois, 
I'Eglise ayant constats son droit, pour se d^fendre dans le pass^, 
vu Tabus que les passions humaines en ont fait, et peuvent en- 
core en faire, ne pretend nuUement en imposer Tapplication au 
temps present. yEglise,*en effet, qui ne transige jamais sur ses 
devoirs, affirme ses droits tonjours, mais elle ne les exerce qu'en 
temps opportun. Or, vu les modifications profondes que les so- 
ci^t^s ont subies, nous ne croyons pas pr^sumer t^m^rairement 
des sentiments de notre M^re, en affirmant que cette opportunity 
ne se presentera plus. 

Et quelle intolerance pourrait-on lui reprocher aujourd^hui? 
Serait-ce celle qui consiste k pers^cuter les dissidents? La paix 
accordee dans les Etats Romains aux juifs , aux prqtestants , et h 
tons les libres penseurs des cinq parties du monde, dement cette 
calomnieuse hypoth^se. Serait-ce ^elle qui consiste ^ ne pas ac- 
cdrder le mdme degr^ de cette faveur ^ toutes les opinions ? Seule, 
une doctrine qui n'est pas stlre d^elle-m^me, pourra se scanda- 
liser de ce signe naturel de la vraie foi. Une comparaison tir6e 
de nos Saints Livres«va rendre sensible pette dernifere pens^e. 

Un jour, deux femmes comparurent au tribunal de Salomon 
pour se disputer un enfant. L'une consentait h ce que Tenfant fM 
partage, parce qu^elle n'avait aucun droit; Tautre s^ refusait 
parce qu'elle se sentait forte de son amour et de ses titres. Voil^ 
les instincts opposes \ie la v^rite et de Terreur. L^erreur.souscrit 
h la concurrence sans trdp de peine, parce qu'elle est u^urpa- 
trice ; la v6rite la subit en pleurant, parce qu'elle est m^re, II y 
a, en effet, une certaine intolerance, qui est fllle de la conviction 
et de Tamour, comme une autre pent TMre de la haine et du fana- 
tisme. 

Cela pose, que les nations modernes dorment sans crainte de 
nos buchers et d& nos auto-da-fe. Certes, le rationalisme qui, 
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soafi des zioBas divers, a£dt daas xio6 m^ngs iloEQjse millions de 
martyrs, n^a pss le droit de nous adcesBBr des leQonfi de man*- 
sii^tude* CepesMisoi, iiest bon que, paurfoa repoft, iiem soii is* 
ferm^ : nous fRro&ssonos PiatoJ^ranoB qui aiiDe, nous nepouBSons 
eelleqm p^s^aite. N(»8 sa^roDfi iGpoe Jiotre empire im pirit poixii 
par Yfyp^e, paice qu^'il n^a pas ^t^ food^ par T^p^ iNoiu^ homines 
fiers de penser que ia fonce maMridle n^ei^ entr^ daoB r£gliae 
tp^^h i'heure (A i^figlise, dijh maitissfle de runivecsi, n'avait plus 
beaoin de la force pour la 'soutenir : TAgneau tout eeul avail 
&ot la oonquMe \ie la terre: i^'imV^ ^i7»ttf» dis^zma^orefn/errfip (ia* 
acvi* i).. 

En r^suxn^, Mesaievurs et dsere'Coop^ral^irs, d^oi!i viennent i^ 
drvergenoes entre les advetsairos de i'Encyeliqae et nous ? De oe 
que l^EgHse ne conseat pas h di§clarer que, sociaienieDi parlant, 
Zoroastne, Eoudiia, Oomifudxis et Mahomet oot les wibmes dnxte 
qua oe Christ qu'elle prtehe, qu^elle ^ouve, et qu^dJe oonfesae 
au prix de son sang, depuis bient6t dix-neuf si^es. En v§rit6, 
c'es^ beauoo«ip d^aadaoe, m Ton oomtpcrend oe que Ton demande ; 
et c'est beaucxmap de I^^iiok^ si on I'igncffie. Les droits del'lSglise 
d^couleni ni^essairem^it de la v^acii^ •; eUe ne pent aMiq-uer c^^ 
tains de ses droits sans Mre niie abjuration impliosie de oette 
v6rk^. On croit ne ^vsonloir d'eUe qn'une ooacession lib^ale, et 
cTiest nme apostasie dodinmale. 

Id les politiqnes nous -dii^mt:: feRutes lea religions ayant Je& 
mdmes pciHenti^ns, que fsnont les Gonvernements en pr^semoe de 
ces esE^gences opptaste ? iNeias c^posMlrDns :: qpiand H&ol m^me uia 
graasd nonibre de fausses m^anes se fiercest pr^nt^es devant 
SaHomon, cela n^eiiU pas prou^ «pifil n^y esi leidit pas uae de vfyA'- 
taMe, mi qme te juge Mt dispense de la rechercber^ Le faux drooit 
ne prouvant riien oontre le vrai,- le ndtre ne sauirait dtre douteux 
pas^oe qu'on efaerobe li T^usurper, Cepeadant, si les l^gisk*- 
teurs ne veulent pas le reoonnaltre , f Egiise qm ne o^de nea ' 
tii^logiquemesrt, se montrora poditiqnecBesalt d'une <condesce&'- 
danoe pleine d'amour, se contentant de la plus modeste place, 
m^fEoe des Oataoombes, quand on 'bai refusera le trdme qui lui ap- 
•partient. 

Qnse des syi^mes philosopMques d^daiwnt qu'iis se valent les 
uns les autres, ils le peuvent sans se nuire ; mais demander h 
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ime religioii esseaSeUement dmne, €rt qui B^affiTme t^e, ^^«ne 
ag^sse comme si elte n'^tadt qu'atie opinton liTjiniaine, <5'est «x5ger 
d'elle h la fois qu^elle soil et qu'elle tie soil pas , 'est paar ^©ons6" 
qaent tomber •dans les cercies vicieux iA Vcai vowfrait laous «n- 

dbs religions devant te droit absolu, TBgiise n'cBt pemt flans ex- 
case pQKff la nfioessM qai fait d!6cr^ter I'-^galftfi -dee reBgioos de- 
vant les lots ; et cette Taife^sit6, die la POoeaiMit, quoique h re- 
gret, |»rtauit t3li*elle eidsle, m^nae-avairtqiie la ifopoe 4a Imi impooe; 
^'ees lois, elle les es^cute loyakme&t, q^iand ellefs m^% celles de 
S911 pa^« 

Blapr^s oes dorasSes, vou» le WfBz, Tfos 'diiers Co9p6rate®re, 
6riger -en axaoase la tbfcrie qiai oGftroie les mfeHieB droits ^ tous 
tes cidtes, c'-est daoisir ^n terraia •oooimaDde pour dSfendre h. v«§- 
rit6 devant les pp^jug6s duiaioode de oos jours,. mais pe« soBde 
potir la fcnader. Si le 'droit dm w^i 'est esdusif , ^la ise i^sulte pas 
de r^Blsme d» nx^s- pdncipes, mass de Yvtsmaxi/b des ciiKoses €oatre 
hwpelle Keu lai-m^nae ne peut rien. Dien en ^fet, paerr'^e 
Ic^que, m^est point qbKgjg de recoMMiltFe h ses tsentradicfeeors 
tous les droits q»a*ii ^a, paroe qu'il est de la Ratline des droiijS di- 
vios, de ne poi]i<7>oir ^^tpe pairtag^s. li-^m. e^ de ns^ne^ie Hsa T^xit^. 
par rapport au& opiiikms>oam3xmB!es. 

Qsaniid F@DieyGU^e lO^auTait em d^aiatres avantages , que de 
rappeler ces ncrtians it !nfcfti?e siecle, qiii H'^«udle la tfe^ologie que 
dans les journaoix, etqtae de le pr^munir tjoiitre tes erreurs ca- 
ches dans nos JraaoimbraMeB theories de dreit pmlsflic, ^He serait 
un des grands biearfaits dant B®tre -^poque soit redevable h la Pa^ 
paut^. 

TouteMs, !N. T^-G. C, seuftenens tes principes -^fflnaels, tout 
en rendaTft justice aux komrnes et anx dhoees respectaMeB -de ee 
temps ; ^daiipoHs notre ^si^dle, sans nous declaper ses eaHenais ; 
et sSl nous e^ d^fendu dfe padffserti'VBc les «rr©ikrs, n^ouMions 
pas qu'il uoirs «st ©rdonn^ tf aimer ceux qm se troBapent. 

¥oil&, N. T.-C. K3., des idi§es 'qiere fioas devons oherohep h ppo- 
pager dans la sphere de bos influences ; pour Famour de rEglise 
0t des toies, geymm coejure^e me point n^gliger ce devoir. Nous 
Bssistons h un travail de d^eompoBition que nous ne devons m 
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exag^rer ni nous dissimuler, mais contre lequel nous devons 
saintement r^agir, par l'autorit6 de nos enseignements, et surtout 
par TautoriW de nos vertus. 

En presence de ces calamit^s, deux exc^s sont h redouter de la 
part du Clerg6. Quelques-uns d'entre nous, retires au pied des 
autela, en compagnie de quelques ames fiddles, ferment trop ties 
yeux aux perils du dehors. D'autres, trop effray^s poussent des 
cri^ de d^couragement, et semblent croire que, dans quelques an- 
uses, le Christ et TEglise auront cess6 de r^gner parmi nous. 
Ifommes de peu de foi, dirai-je h ces derniers, pourquot vous inquie- 
to-i;ow5? Pour nous, Nos chers Coop^rateurs, aussi 61oign6s.de 
Toptimisme aveugle que des craintes exag6r6es, ne soyons ni de 
ceux qui se troublent, ni de ceux qui se bercent, mais du petit 
nombre des clairvoyants et des forts ; et au sein de la soci6t6 
sceptique oti nous vivons, faisons-nous courageusement les ap6- 
tres de I'esperance contre toute esperance (Rom. iv. 18). 

II y a, je le sais, des esprits h qui Thistoire ne profite pas, qui 
regardent le mal comme un produit special de leur 6poque, et 
qui sont port^s h voir la fin de TEglise dans chacun de ses cona- 
bats. L^exp^rience et la foi condamnent cette sagesse pessimists. 
Si le grand Pape, Limousin d'origine, qui ramena la Papaut6 
triomphante dans Rome, apr^s soixante-quinze ann^es d'absence, 
si Gr^goire XI, 6tait t^moin de nos alarmes, comme il en serait 
surpris! Et si nos p^res qui virent les defections et les mines du 
temps d'Arius, de Luther et de la Revolution frangaise, enten- 
daient xios lamentations, n'auraient-ils pas lieu de s'en scanda- 
liser? La Papaute et TEgli^e out fait agsez leurs preuves dans le 
passe, pour que, malgre la violence de la lutte, nous n^ayons pas 
le droit et le devoir de beaucoup attendre de Tavenir. 

Meditons done notre histoire, Messieurs et chers Cooperateurs, 
et elle nous dira que, lorsque Dieu veut accroitre la vie dans la 
Bociete spirituelle, il remet celle-ci en contact avec le prinpipe de* 
son existence, avec Thumiliation, et quelquefois avec le martyre. 
Nous avons vu, dans les remparts de Rome, un pan de murailie 
qui date du temps de Beiisaire, et qui, depuis cette epoque, me- 
nace ruine sans jamais tomber : on le nomme le mur penche. 
Yoilh Timage de Tequilibre de TEglise :. elle penche, mais elle est 
inebranlable ; il entre dans sa destin^e de ne pas cesser d'etre 
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humainement en p6ril, pour qu'il soit manifeste qu'elle est divi- 
nement assist^e* 

Heureux ceux d^entre nous, Messieurs et chers Coop^rateurs, 
qui sauront r^pandre de tels encouragements ! jdus heureux eeux, 
qui sauront intervenir par leur sanctification personnelle dans le 
salut du monde, car les nations modernes sont plus gu^rissables 
par la vertu de nos exemples, que par celle de la parole ; et s'il 
sufflt des lumidres de notre foi pour montrer aux hommes le 
chemin du ciel, il faut le feu de notre charity pour les y retenir : 
Et pro eis sanctifico meipsum, ut sint et ipsi sanctificati in neritate* 
(Joan. xvii. 19.) 

Veuillez agr^er, Messieurs et chers Coop^rateurs, la nouvelle 
assurance de notre plus affectueux d^vouement en N. S. 

fFLORiAN, archev. de Toulouse, 

Toulouse, le 25 Janvier i865, en la fete de la conversion 
de saint Paul^ apdtre. 

Lettre de Monsetgneur VArcheveque de Toulouse au Saint-Pere. 

Beatissime Pater, 

Ea, qua par est, reverentia, eoque, quod universi gregis Pas- 
tori et Doctori debetur, obsequio, Litteras Encyclieas, Rom© die 
8* decembris anni nuper elapsi datas, accepimus, indefessam 
illam, qua late totum per orbem refulget Beatitudo Vestra, om- 
nium Ecclesiarum soUicitudinem mirantes. 

Liceat nunc, Beatissime Pater, Archiepiscopo Tolosano, Vene- 
rabili EcclesisB Metropolitans Capitulo, et devotissimo totius 
DioBcesis Clero, Sanctitatis Vestree pedes adire, ut omnes una- 
nimes, uno ore profiteamur, nos, toto cordis affectu, et absque 
uUa mentis restrictione, ea omnia et singula quae Litter© Ency- 
clic©, in quibus Petrus per Pium locutus est, condemnant con- 
demnare, etqu©cumque reprobant reprobare. Eorum, qu© corde 
ad justitiam credimus, confessio fiat ore ad salutem. 

Et quoniam Auctoritate Civili prohibitum et cautum fuit, ne 
per Bpiscoporum operam Litter© Apostolic© publicarentur, apud 
Ministrum qui in Gallia ecclesiasticis rebus pr©flcitur, Ecclesi© 
jura vindicans, inclamandum judicavimus, et reipsa inolamavi- 
mus per Litteras quarum exemplar hie subnectimus. 

27 
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Ante conspectum Dei nostri, Beatissime Pater, non cessamus 
hostias et preces offerre, nt, qui consolatur in omni tribulatione, 
consoletur et ipsam Ecclesiam ejusque Supremum Pastorem. 

Pedes Sanctitatis Vestrae reverenter et cum intimo cordis' af- 
ffectu deosculans, Benedictionem Aposfolicam sibi cleroqpie el 
gregi, enixis precibus expostulat, 

Tolosse bac 18' jauuarii i865, in fe»to Cathedra Petri Borne, 
Bipatissime Pater, Sanctitatis Vestr®, Humillimus sarvus dew- 

tiasimusque filius, 

t Plorianus, Archiep. Tolosanus* 



Lettre-ciroufaire de Mgr PEviqne 4e Coutcmees et fAvranehes a» 

elergede Km diocese, 

Mesmeurs et bien diers Ooop^rateurs, 

Nous vous envoyons in extenso I'Encyclique adress^e par Notre 
Saint-P^re le Pape h tons les Ev^ques du monde cbr6tien, et 
portant concession d'un Jubil^ universel. 

Kous y joignons le Syllabus, ou abr^g^ des principales e^ 
rears qui ont fitfi condamn^es dans diverses bulles et allocutions 
consistoriales, soit par Gr^goire XVI, soit par Sa Saintet6 Pie E, 
heureusement r^gnante. 

Kous Tous certiflons I'authenticit^ de ces deux pieces et leur 
enttftre conformity avec ^original, donn^ h Rome le 8 d^oembre 
dernier, la 19® ann^e du pontificat de Pie IX. 

Nous n^avons pas besoin de vous dire que nous serons heu- 
rcux de voir notre diocese profiter de la gr&ce du ,lfubil6, et((uft 
nous adherens purement, simplement, du fond m^me des en- 
traiHes de notre fbi, h toute I'Encyclique et h tout le Syllabus, 

Nous condamnonstout ce que condamne le Pape, nous ajfrou- 
vons tout ce qu'H approuve. Nous nous estimerions trattres aux 
enseigneihents de Jesus-Christ, si nous^levions des doutes^si 
nous avions la moindre incertitude sur le droit qu'a le iSaint- 
Si^ge 6*inatruire et de gouverner les brebis et les agneaux, sur 
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Te&ti^re soum^ion que nous, ^v^ues, comme tou&les enfants da 
TEglise, devons h ce pontificat supreme. 

Yos dispositions k vous^ Messieurs, sont les mdmes que les^ 
ndtres. 

Ce nous est une grande consolation et un legitime sojet d'es- 
p^rances que de voir cette unanimity de con^ricUoQB entre vons et 
noua. 

Dans ces temps de troubles intellectuels, d'affaissements des 
cceurs et des caract^res, n'est-il pas juste que nous nous serrions 
tons autour de notre Chef, que nous Tentourions de respect, de 
docility, de gratitude, d^affection, que nous lui soyons d^vou^s en 
proportion du nombre et des attaques passionn^es de ses en- 
nemis? 

Cependant vous ne lirez pas en chaire l^Encyclique ; vous at- 
tendrez que nous vous ^crivioos encore pour publier le Jubi]^, 

Yous ne lirez pas non plus ie Syllabus. 

VouB vouft ooatenterez de garder pour vous ces pi^s : vons 
les joindrez k vos livres, k vos collections des saints Canons et des 
decisions romaines. 

Yous pourrez ainsi les eonsulter, em temps opportun, pour bien 
connaftrece qui, dans les ddctrines nouvelles, est conforme ou ce 
qui est oppose k la rdv)§latiori divine. 

Vous le savez, quand une proposition est condanmie, m^me 
avec la note d'h^r^sie, il ne s'ensuit pas Taffirmation de la cdn* 
traire, qui pourrait^tre une autre erreur, m^is seulement Faffir- 
mation de la contradictoire. 

La proposition contradictoire , vous ne Tignorez pas non plus, 
^st celle qui exclut la proposition condamn^e, c'est-^-dire que, 
pour, avoir la v6rit6, il faut se servir des m6mes termes, les em- 
ployer dans le m^me sens et formuler ainsi une contradiction k ce 
qui est condamn^. 

Vous vous souviendrez de cette sage mani^re tfeatendre lea 
choses, quand vous aurez k parier du5^//d^«sdevantdeshommes 
^gar^s, malveillants ou peu religieux. 

Vous verrez qu'il vous sera par Ik facile de montrer Fexactitude 
de toutes les condamnations comprises dans ce grand acie de la 
Papaut6* > 

Si Ips journalistes, si toie ceuxijui ont bMm6, critiqui§ ie Sainl- 
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TbrBy avaient observe cette r^le dont nous parlons, ils auraieat 
compris comme nous que dans les paroles de PielXil n'y a rien, 
il n^y a pas un seul mot que la raison ^lair^e par la foi ne puisse 
ais^ment justifier, rien qui soil oppose aux saines notions de la 
philosophic chr^tienne et aux principes d^ordre sur lesquels re- 
posent les sqci^t^ bumaines. 

C^est ce que nous n'avons pas manqu6 de dire h S. Exc. M. le 
ministre des cultes, en protestant de vive voix et par 6crit contre 
rincroyable defense faite aux ^v^ques de publier les lettres du 
Saint-Pfere. 

Nous ne vous communiquons pas copie de notre lettre h M. le 
ministre ; mais elle sera d^pos6e h notre secretariat pour y ^tre 
gard^e parmi les actes ^piscopaux et y 6tre communiqpi^e h tous 
ceux qui voudront la lire. 

En finissant, nous vous engageons h r6p6ter souvent avec nous 
la prifere que faisait FEglise d5s les jours apostoliques, et qui est 
aujourd'hui encore si conforme ^ nos besoins : a O Dieu^ de qui 
a viennent les saints d^sirs, les conseils sages et les oeuvres de 
a justice, donnez h vos serviteurs cette paix que le monde ne 
a pent leur accorder, afin que, nos coBurs 6tant appliques h vos 
« pr6ceptes, d61ivr6s de rappr6hension de nos ennemis, nous vi- 
a vions dans des jours tranquilles et nous puissions vous 
a servir dans la joie d'une liberty durable. — Deus, a quo sancta 
« desideria.,. x> 

Recevez, Messieurs et Men chers coop^rateurs, la nouvelle as- 
surance de notre entier et tout affectueux d^vouement en Notre- 

Seigneur. 

f J.-P., eveque de Coutances et d'Avranches, 



Lettre-circulaire de Monsetgneur V Eveque de Dijon au clerge de son 

diocese. 

Monsieur le Cur^, 

J'ai pens6 qu'il vous serait agr^able de savoir comment votre 
Eveque h cru devoir agir k Tendroit de la circulaire de S. Exc. 
M. le garde des sceaux, ministre de la justice et des cultes, con- 
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cernant la publication de TEncyclique de Notre Saint-Pfere le Pape 
en date du 8 ddcembre dernier. 

Je vous adresse done copie de la lettre qu'en cette circonstance 
11 m^ia paru convenable d'^crire au ministre. 

Vous comprendrez , Monsieur le Cur6, que cette lettre ne doit 
pas ^tre lue en chaire. 

Je vous recommande m§me trfes-express^ment de vous abstenir 
d^y faire allusion dans les instructions que vous aurez h donner 
h. votre peuple, soit sur le Jubil^, soit sur le Car^me. II est. facile 
de comprendre qu^en cette grave circonstance la sainte cause que 
nous d^fendons, et Tint^r^t des dmes qui nous sont confides, nous 
imposent une prudence, une moderation et une reserve qui leur 
profiteront plus qu^une ardeur irrdfldchie et un z^le indiscret. 

II y a temps pour se taire, il y a temps pour parler, (Eccles. 3.7.) 

Votre Ev^que ne faillira jamais, s'il plait h Dieu, h sa tache de 
vous guider dans Fune et Tautre voie. 

Agr6ez, tnon cher 6ur6, Tassurance de mes sentiments affec- 
tueux. 

Dijon, le 18 Janvier 1865. 

a Monsieur le Ministre, 

« J'ai voulu me recueillir pendant qiielques jours et kisser 
tomber Tdmotion bien naturelle que m'avait causae votre lextre 
en date du V^ Janvier. Je voulais aussi attendre la dMsion du 
Conseil-d'Etat, que j^'espdrais devoir 6tre favorable h la liberty de 
TEglise en cette circonstance, oti, h mon avis, rien ne paraissait 
de nature h motiver la prohibition qui nous est signifide. 

a Pendant ce silence que je me suis impost, j^ai lu et relu cette 
Encyclique h I'occasion de laquelle on a fait tant de bruit, et je 
veux vous dire, Monsieur le Ministre, que rien ne m'y a paru mo- 
tiver les acclamations passionndes des uns, et les recriminations, 
les alarmes exagdrdes des autres. 

« En efTet, h moins d'un parti prls, on ne doit y voir que ce qui 
y est, c^est-^-dire rapprdciation, au point de vue religieux, de 
certaines doctrines dont le plus plus grand nombre ont ete, d^ail- 
leurs, anterieurement ou frappdes d^une condamnation formelle, 
ou signaldes comme plus ou moins suspectes. 

a Que sur quelques-unes de ces doctrines TEtat et le Pape 
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pliiflBent dHE^rer d'opinionSy je le oomprends ; mais qoe de oette 
divergence d'appr^iation on en conclue I'hostilit^ absolne deYE- 
gli8a& Tendroit de noire constitution civile, et, dte lors, I'obiiga- 
tion par TEtat d'interdire aox Bv^ques la publication de la lettre 
du Souverain-Pontife, je ne puis voir I^ que le r^ultai d'an 
malentendu ; malentendu que quelques explications ^hangees 
eittre le Saini-P6re et le Gouvememest auniient certainement et 
fiM^ilement fait cesser. On n'a pas cm devoir agir ainsi : je le r&> 
gretie profondteent pour le Gouvemement, qui s'est cM one 
position jEScbeuse ; pour nous qui souffrons, et comme Francais 
et comme Svdque, beauooup plus que nous ne saurions le dire ; 
pour le Pape lui-m6me, qui ne pent qu'6tre afOig^ de cette jxt)- 
hibition sans motifs r^ls ; enfin poor noire clei^6 et pour les fi- 
ddles, qui s'inqui^ient ei s'alarment de cette mesure dont le re- 
tour semblait impossible sous le regne des id^s qui oni fait 
TEmpire. 

« Depuis le commencement de cette triste affaire, j'ai recueilli 
autour de moi, j'ai lu dans les joumaux bien des opinions. Tout 
ce qu'il y a d'hommes sages et mod^r^s regrettent que le Gou- 
vernement ait agi comme il a fait. Les partis extremes seuls s'en 
r^jouissent comme d'une insulte faite h TEglise, ou comme d'un 
embarras pour TEtat. Au rests, il ne vous 6chappera pas, Mon- 
sieur le Ministre, que Tabstention impos^e aux Ev^ques, en pr^ 
sence de la publicity illimit^ laiss^e h TEkicyclique et aux com- 
Qientaires de quiconque veut la discuter, c^est quelque chose 
d'anormal, qu'on pourrait, sans exag^ration, qualifier plus s^ve- 
rement encore. 

« Cette mesure, Monsieur le Ministre, n^est propre qu'^ r^jouir 
les ennerais de TEglise et de TEtat, en m^me temps qu'elle con- 
triste.profond^ment ceux qui, comme nous, sent sinc^rement d^ 
vouSs k Tune et h Tautre. 

a Quant k la publication restreinte que nous permet le CoDsejI- 
d'Etat, nous ne pouvons Taccepter. Vous le comprendrez saDS 
peine, attendu : !• qu'il y a dans TEncyclique des enseignements 
que le Gouvemement n*a pas pu vouloir interdire; 2° que nous 
ne saurions reconnaltre au Conseil-d'Etat le droit de les autoriser 
ou de les d^fendre. 

€ Nous attendrons que le temps ait fait mieux appr6cier cette 
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lettre du Saint-Pfere, et nous nous bornerons, par respect pour lui 
et pourle Gouvernement^ h annoner purement et simplement les 
fkveurs spirituelles que le Vicaire de J^sus-Christ accorde aux fi- 
ddles enfants de Dieu et de sa sainte feglise. 

« Agr^ez, Monsieur le Ministre^ Tassurauce de ma haute consi- 
deration. 

« f Pranqois , eveque de Dijon. » 



'«i'*« * ii. 



Circulaire de Monseigneur I' Eveque de Digne au oief*p4 des^ ' 

diocese a roeeamm du Jubiie. 

Nos tr^s-chers Coop§rateurs , 

Vous avez ^connaissance de FEncyclique du 8 d^cembre dej;*- 
nier, publi^e par Notre Saint-Pfere le Pape Pie IX. Nous nous 
serions empress^, nous, de la promulguer, dans le diocese, et 
vous, d'en faire lecture au milieu de rassembl6& des fidfeles ; mais 
vous savez que nous n'avons pas la liberty de remplir ce devoir 
de notre ministere. Nous sommes profond^ment afflig^ de la 
tri^ condition oh Ton nous r^duit , et si la prudienee nous com- 
iftande de n'en pas sortir, la charity nous invite h prier Bieu d*«S^ 
clairer les esprits et de changer les ccBurs de ceux qui nous fa. 
font. Au reste, nos tr§s-chers Coop^rateurs, cette promulgation 
n'est pas n^oessaire pour donner h Facte pontifical I'autorii^ su- 
preme qu^il tire de lui-m^me et de la publication qui en a 4% 
fisdte h Rome. II est d^s k present ct il sera h tout jamais Pexprc^ 
fiion de la doctrine de FBglise et la r^gle invariable de notre foi. 
Tons nous adherens d'esprit et de coeur h Venseignement qui nous 
y est donn6 , nous r^prouvons et condamnons toutes les erreurs 
qui sont r6prouv6es et condamn6es, non-seulement dans I'Kacy^ 
clique elle-mtoe, mais encore dans le r^um^ (Syliabus) qui y est 
annexe. Sur toutes ces aberrations de Tesprit humain oil se Ifeis^- 
-saient entralner ooa-eeulQment les ennemis de TEglise, m^ efktr 
isore des chr6tiens aveugles , Rcmte aparU^ la cause est finkl Da 
lumiere a lui au milieu des tenebres, I'organe de la verity a felt 
entendre sa voix , et la verite du Seigneur demeure eternellement. 

Toutefois, nos trfes-chers Coop^rateurs, nous mettrons beau- 
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coup de reserve dans notre langage. Vaus placerez une garde ie 
cireonspecHon sur vos levres. Yous vous abstiendrez de toute pa- 
role offensante et mtoe trop vive. Vous ^viterez, surtout en 
chaire^ toute allusion blessante. Respectons, par noire silence^ la 
defense qui nous est faite , et demandons les benedictions du ciel 
pour ceux qui nous contristent. J'ai d(L ob^ir h ma conscience 
d'ev^que, en ecrivant h M. le Ministre des cultes pour lui dire ce 
qu'a d^odieux la mesure prise contire nous. Esp^rons que des 
jours meilleurs se Ifeveront sur TEglise et dissiperont les nuages 
qui emp^chent de voir la veritd et de discemer les sentiments qui 
nous dirigent. 

Suivent les avis et les prescriptions pour le Jubiie. 



Lettre de Monseigneur VEveque de Digne a S, Exc. M. le Minisire 

de la justice et des evites (1). 

Digne^ le 22 Janvier 1865. 

Monsieur le Ministre, 

Un voyage que je viens de faire et une indisposition qui Fa 
suivi ne m^ont pas permis de r^pondre plus t6t k la lettre du 
1*' Janvier que vous m^avez fait Thonneur de m'adresser. 

Yotre Excellence a dA penser que cette lettfe ferait sur les 
Evfiques de France une douloureuse impression. II ne pouvait en 
dtre autrement. La mesure que le Gouvemement a prise est 
odieuse, surtout dans Tapplication qui en est faite, et menagante 
pour Tavenir dans les principes qu'on invoque pour la justifier. 
Tout le monde, et jusqu'aux ennemis declares du.Saint-Si6ge, 
peuvent publier TEncyclique et la commenter h leur maniere, la 
d^naturer, la calomnier, et le silence est impost aux organes au- 
.toris^s du Chef de TEglise, aux d^fenseurs natqrels de ses actes. 
On ne pourra jamais donner aucune raison s^rieuse et acceptable 
de cette fitcheuse anomalie. La conscience publique et le droit na- 
turel demanderont toujours qu'une 6gale part soit faite & la d^ 
fense et k Tattaque. 

(1) Cette lettre ne doit pas Mre lue en chaire. 
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La consequence rigoureuse des principes sur lesquels Votre 
Excellence se fonde pour defendre aux Ev6ques la publication de 
TEncyclique, estqu^en France FEglise catholique n*a pas la li- 
berty de promulguer authentiquement sa doctrine. Car, selon To- 
pinion des th^ologiens les moins favorables ^Tautorit^ pontificale, 
les points d^flnis dans une Encyclique tacitement accept^e par la 
majority des Ev^ques font partie de la foi chr^tienne, et tous les 
catholiques sont tenus de les recevoir avec une pleine et ferme 
adhesion. 

La defense faite aux EvSques ne saurait done infirmer l*autorit6 
de FActe pontifical et n^aura pour r^sultat que de nous avoir con- 
trist^s. 

Daignez agr^er, etc. 

- 1 Marie- JuLiEN , eveque de Digne, 



Lettre pastorale de Monseigneur PArcheveque de Paris relative a 
la r^cente Encyclique du Souverain Pontife, etmandement pour le 
Careme et le Jubile de Vannee i865. 

i 

Nos trfes-chers frferes, 

Le Souverain Pontife vient d'adresser h. tous les ^v^ques du 
monde catholique une lettre circulaire oti il signale et condamne 
de nouveau les principales erreurs du temps present, Vous Taurez 
lue sans doute, et peut-Mre avant nous :.car ellene nous 6tait pas 
encore parvenue que d6j^ les joumaux Tavaient publi^e. Mais si, 
pour ce motif et pour d^autres encore, nous pouvons nous abste- 
nirde vous la faire connaltre dans son texte, c'5st n^anmoins le 
d^sir expr^s du Saint-P^re qu^elle vous soit pr^sent^e encore d^une 
autre fagon, et que les 6v^ques s^en inspirent pour ^instruction 
des fldfeles et pour le bon gouvernement de leur diocese. Nous n^y 
manquerons pas, en ce qui nous concerne, et, selon que lescircons- 
tances nous permettront de le faire- utilement, nous aurons h coeur 
de vous exposer cet enseignement venu de si haut et digne d'un 
si grand respect. Nous voulons mtoe commencer cette ceuvre d6s 
aujourd'hui, et la pr&ente lettre pastorale a pr6cis6ment pour but 
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de d^gageret devons expGquerlapens&sg^n^raleqni anime toate 
lIBncycUque et qoi en fait ocNnprendre le caractfere et la pori6e. 

Cetto penste g^n^rale, la Toici : Dieu^ par sa gr&ce, a pilao6 
I'huinaiiitd dans un ordre de ehoaes suraaturel. Cest la reKgkm 
du^enne qui nous fait eonnaltre oet ordre de choses, et qni toot 
h la fois nooB Texplique et nous doime les moyens d'y vi^vre aTBC 
m^rite et pour notre bonheur . II depend de nous d^en profiler, ntais 
non pas d'en sortir : le christianisme eat obligatoire, et non fkcoi- 
tatif. Nous devons admettre des v^rit^s et pratiquer des vertns 
dont la nature n*a d'elle-m^me ni le secret ni la force, et oib. ¥aa ne 
peut s'^lever et se maintenirque par le secours de la grftce. Ed 
un mot, 11 ne suffltpas d^Mre raisonnable, )1 faut encore ^trecbr^- 
tien. 

Puis, comme notre destizite est une, et qu'il ne peut y avoir 
plusieurs morales ni plusieurs religions v^ritables, il s^ensuit que 
notre vie individuelle, domestique et sociale est gouvem^e par on . 
seul etmSme code divin, et que les peuples, aussi bienque les in- 
dividus et les families, dcMvent ^tre etparaltre fiddles li lenr voca- 
tion chr^iienne. Par consequent, il faut que TiBvangileles inspire, 
les domine et les dirige,que son souMe vivantet g>§n^reux p^itre 
leurs lois, anime et rfegle leurs moeurs, ennoblisse et vivifie leur 
activity. . - 

Mais les peuples, comme les individus, ont leurs illusions, leurs " 
entralnements et leurs ddfaillances. Quand done ils se m^prennent 
sur les vrais caract^res et les fl^ments essentiels de la liberty, du 
progr^s et de la civilisation, et que, fascines et s^duits par le cfaarme 
et r^clat tout ext^rieur de leur existence, ils perdent de vue les 
conditions de leur grandeur morale, n^est-41 pas juste et n^cessaire 
qu'une voix autoris^e se fasse entendre qui leur rappelle le droH 
oubli^, la loi m^connue, le devoir trahi? Quand ITiumanit^, en 
marche vers le ciel qui est sa patrie, semble vouloir s'attacher & 
la terre qui n'est qu^un exil ; quand, d^courag^e par les fatigues, ou 
retenue par les agr^ments de la route, et pr^f^rant le plaisir au 
m6rite et les joies d'un jour^ toute une ^emit^de bonbeur, elle 
s^enferme dans T^troit borizon du present, comme si touty finis- 
sait, au lieu de porter vers son grand avenir sa pens^e et ses vosox, 
n*est-il pas beau qu'un pouvoir patemel, une douce magistratore, 
dans Find^pendance d'un ministftre respects, crie 2il*auguste voya- 
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geuse, en lui montpant le but ^ poiarsiiivre : Une seule chose 
estn^cessaire (1)? Quesert h Vhomme de gagner le monde entier, 
s*il perd son kme {2)?Sans lafoi il est impossible de plaire h Dieu (3). 
Qui n^est pas avec lui est contre lui ; qui n'amasse pas avec lui, 
disperse (4). Cherchez d'abord le royaumade Dieu et sa justice, 
et le reste vous sera donn^ par surcrolt (5). La religion porte avec 
elle sa propre recompense, ayant tout ^ la fois les promesses de 
la vie pr6sente et de la vie future (6)- Plus loin done et plus haut : 
Sursura carda I 

Eh bien, N. T.-C. P-, telle est exactement la mission que le 
Souverain-Pontife vient de remplir, et voili le sens g6n6ral et la 
port^e de la r^cente Encyclique. Du bant de sa position^ il voit le 
mal , et, avec la science et Tautorit^ qui lui appartiezment. il le 
signale et le condamne. II rappelie la vraie doctrine ni6e ou com- 
battue par les sophismes et les passions; il met en lumi&pe les. 
principes obscurcis et diminu^s, au grand detriment des &mes ; il 
marque le but, et il invite non pas k laisser ce qui est bien, mais 
^ chercher ce qui est mieux. II dit h, chacun de ses enfants, que 
la raison et la nature ne sont pas ses seules conseilleres, et qu^il 
lui faut de plus, pour atteindre sa fin, les lumi^res de la foi et le 
secours'de la grAce. II dit aux peuples que les conditions oil Tinr 
It croyance essaie de les engager, ne peuvent que les trahir et les 
perdre, et que la religion au contraire maintient et d^veloppe, au 
sein de la soci^t^ civile, ce qui fait son repos et sa prosp^rit^, II 
dit h tous, en leur montrant le ciel : Vous valez mieux que ce 
monde, et voil^ votre patrie : Sursum coi^dal 

A la voix de Notre Saint-P6re le Pape et suivant son exemple , 
nous venons, ^ notre tour, vous offrir les m^mes enseignements 
et vous exposer-, avec les d^veloppements n^cessaires , ces prin- 
cipes si fleves et si f^conds. Rien n^int^resse davantage, pour le 
present et pour Favenir, votre personne et votre pays ; rie^ n^est 
plus digne de la meditation des esprits s^rieux. C'est done en vue 
d'accomplir un devoir et de vous etre utile que nous voulona 

(1) Luc, X, 42. ' 

(2) Matth., XVI, 25 ; Marc, vni, 36. 

(3) Hebr., xi, 6. ' 

(4) Luc, XI, 23. 

(5) Matth., VI, 33; Luc, xn, 31. 

(6) I Timoth., ix, 8. 
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prouver, dans cette instruction pastorale : 1" qu^on ne doit pas 
vivre seion les sens et la nature, mais selon Tesprit etla gr&ce(l>; 
2** que la religion porte la fortune des empires, et que , d^aprfes 
Foracle des Ecritures rappel^ par le Saint-Pere, un peuple est 
heureux quand il a Dieu pour Maitre (2). 



Le Pape condamne le naturalisme, c'est-^-dire le syst^nie qui 
pretend que Fhomme pent r^pondre h sa vocation et atteindre sa 
fin par ses seules forces naturelles (3). Ce syst^me s^est d^j^ pro- 
duit dans le monde chr^tien, il y a quatorze si^cles, et tout aussit^t 
FEglise Ta frapp6 d'anathfeme par la bouche de ses docteurs et de 
ses conciles. La v^riti^ est que la nature, avec toutes ses belles et 
grandes qualit^s, ne sufflt pas h l^homme et qu^il a besoin d^etre 
aid6 par un secours sup^rieur et celeste qui se nomme la gr&ce. 

En effet, N. T.-C. F., les esprits forts ont beau dire, les choses 
humaines sont envahies par le sumaturel qui nous d^borde de 
toutes parts, etqui, pour paraltre myst^rieux, n'en est pas moins 
tr^s-r^el et se fait sentir h nous dans les meilleurs moments de la 
vie. Les croyants le savent; les autres ne refuseront pas de Tad- 
mettre, s'ils veulent se laisser ^clairer par un exemple et r^fl^chir 
h ce qui se passe en eux et.autour d^eux. Vous connaissez et goti- 
tez les arts, leur dirons-nous : par delh les lignes savantes de la 
sculpture, sous la magie du dessin et du coloris, h travers les 
mflodies les mieux inspir^es, vous savez d^couvrir je ne sais 
quoi de grand et d^ind^fini qui vous 6meut et vous subjugue. 
C'est rid^al qui vous apparait et vous entraine apr5s lui ; vous le 
poursuivez sans jamais Tatteindre; mais il vous laisse voir, en 
fuyant , quelque vestige de sa gloire et comme un rayonnement 
de sa beauts, et telle est la v^vii6 et la force de ce qu'il vous r^- 
vMe, que si vous en faites passer seulement un Eclair dans vos 
CBuvres, Thumanit^ les nomme sublimes et les salue par un fr^- 
missement d'admiration. 

Eh bien! d'une mani^re analogue, mais dans un ordre de 
choses bien plus 61ev6, c'est ainsi que le sumaturel nous parle, 

(1) Roman., vin, 4. 

(2) Psalm. cxLiii. 15. 

(3) Syllabus, propos. 1.-7. 
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et que la grAce nous visite et nous appelle. Tous, nous avons en- 
tendu quelquefois ce langage plein de myst5re et de puissance ,* 
par exemple au jour de notre premiere communion, au milieu des 
revers et des larmes , & certaines heures que Dieu lui-meme a 
chioisies et rendues salutaires. Oui, 11 y a partout, dans les f6tes 
de la religion et dans les ^v^nements de ce monde, dans la na- 
ture mat^rielle et dans la conscience chr^tienne, il nous arrive 
de partout aussi, d'en haut et d'en bas, du del et de la terre, une 
voix strange qui parle de repos et de bonheur sur un mode plain- 
tif et d^sol^ , une voix douce et triste qui se mdle au bruit des 
ruines de cette vie et qui chante les esp^rances de notre im- 
mortel avenir : lointain ^cho de la patrie celeste , oti nos aieux 
nousont devanc^s etnous attendent! victorieuse et sainte im- 
pression de la gr&ce rouvrant dans nos coeurs la blessure qu'y a 
faite la perte du paradis, et y r^veillant cette faim et cette soif de 
la fflicit^ et ces inconsolables sentiments de Finfini qui nous 
charment et nous tourmentent ! 

Pr^tez done Toreille h ces accents, N. T.-C. F., vous qui avez 
la foi, et plus encore que les autres, vous qui avez besoin de la 
retrouver. Rendez-vous compte de vous-m^mes et reconnaissez 
qu'il y a deux impulsions sous lesquelles se meut votre activity 
et s'6coule votre vie : on les nomme la nature et la grdce. La na- 
ture a 6i6 bless^e et affaiblie par une chute faite d^s Forigine ; 
de 1^ vient que ses tendances ne sont pas saines, ni ses forces 
completes ra^me dans leur ordre propre. La grftce , lumi^re et 
^nergifc surnaturelle, est donn^e gratuitement aux hommes pour 
les Clever au-dessus d'eux-m^mes, pour les guider et les sou- 
tenir dans le chemin de leurs 6ternelles destinies. Entre la na- 
ture et la grace, n'y a-t-il pas une difference infinie? oui, puisqUe 
I'uiie ne peut nous faire entrer au ciel , et que Vautre nous y 
conduit. Mais cette difference est-elle aussi remarqu^e qu'elle 
devrait T^tre? non ; et eela tient aux analogies q^ie pr^sentent la 
nature et la grace, h certains rapprochements qu'on ^tablit entre 
les choses de Tordre naturel et les choses de Tordre surnaturel, 
et par oh des esprits inattentifs sont entrain^ h confondre ce 
qu'il serait pourtant si n^cessaire de distinguer. 

Or, c'est cette distinction et cette difference qui sont le point de 
depart doctrinal et le fond mSme de TEncyclique. Mais ce que le 
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SaintrP5re n'a voulu qu'indiquer dans scm. ade, il convieni d^ 
Texpliquer ici d'une mani^re plus 6tendue« 

Et d^abord, qu'est-ce que la nature au point de vue qui nous 
occupe? La nature d^un 6tre est Tensemble de ses propri4ifa 
constituantes et des forces qui en d^rivent et qui lui sont donn^ 
pour atteindre sa fin. Bien n'existe, rien mdme ne saurait Stre 
concu qu^avec sa nature propre. La nature de rhomme, c'est son 
tme et son corps unis ensemble, avec les propri^t^ essentielles 
de Tune et de Tautre substance et les forces qui r^ultent de leur 
^vante union. 

Ainsi done, N. T.-C. F., la corps sous Tempire de TAme, et 
r^mesous Tempire de Dieu, cbaque substance h, sa place et chaque 
flELCult^ & sa Ibnction : telle est la nature humaine dans son int^- 
grit^ et dans son harmonie. Alors pourquoi ne pas s^en tenir \kt 
et qu^est-il besoin d'une autre influence pour ^clairer la vie et 
pr&ider k son mouvement et h ses actes? Mais deux choses em- 
p^chent que tout ne se passe ainsi. 

La premiere, c'est que la nature n^est pas saine et int^gre : elle 
est tomb^, k son origine, d'une chute qui renait en chacun de 
nous et qui s^y r^v^le par une plaie'herdditaire, le corps faisant la 
guerre k Te^rit, et Tesprit faisant la guerre k Dieu (1). . . . 

La seconde, c^est que la nature, fiit-elle saine et int^re, ne 
pourrait nous conduire k notre veritable fin, qui est la gloire du 
ciel ; il y faut encore la grUce divine* 

Qu'est-ce done que la gr^ce? G'est quelque chose de puissant et 
de divin qui est communique k Fhomme pour le porter plus baut 
que sa nature (2) 

Oes definitions, nos tr6s-chers freres, donnent la raison des dif- 
ferences morales que la natare et la gr&ce determinent parmi les 
hommeset qu'il importe d6 constater et ded^crire ici. Selon qu^on 
prend la grdce ou la nature pour point de depart^ le mouvement 
de la vie s'op^re dans des conditions et avec des r^sultats qui ne 
se ressembleni nuUeo^nt ; le champ ouvert aux facultds de I'homme 
n^est plus le mdme, et d^ lors Tesprit doit avoir d'autres pensdes^ 
le cQBur d'autres sentiments, Tactivite tout enti^re une autre di- 
rection. En efiet, .oopuparez le monde qui s'inspire de la nature, 

(!) Galat., v, !7. 

(2) Petr. 1, 4 ; S. Tliom., Sum. Theol. 1» 2« qagest. ex, art 3. 
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et TEvazigile qui nous instruit h vivre de la grace, vous les trou? 
verez en disaccord complet : touchant Dieu, Vbomme et leurs rap- 
ports, le monde pense, veut et agit d'une fa^on ; TEvangile dit 
quHfaulpenser, vouloir et agir d^une fagon taute diCKrente. 

Et d^abord qu'est-ce que Dieu pour le monde qui n'6coute que 
la nature viei6e et non soutenue par la gr^ce? Ce monde ignore, 
oublie ou m^connalt Dieu. Ce n^est pas un atbeisme positif, ni un 
systfeme refl^chi : non, c'est un ^tat purement n^tif des esprits 
qui n'ont pas le loisir de songer cui Cr&teur, tant ils sont occu- 
p& dela creature. Au milieu des sciences, des theories etdes sol- 
licitudes terrestres qui les envahissent et les absorbent, la, notion 
de Dieu s'^dipse comme un soleil voil^ par des nuages, et ils 
tiennent pour absent des affaires biimaines ce que leurceil ne sait 
plus y apercevoir. Parcoureja la plupart des spheres oU s'exerce, 
leur activity, la philosophie, la littdrature, les arts, Tindustrie^ la 
vie domestique et sociale ; vous serez ^tonn^s 6b la place insignia 
fianle quails y font h Dieu. 

Le3 uns Tamto^nt au bout de l^ar pbilosof^e cooame une n6- 
cessit6 m^taphysique qui lui sert de couronnement et de decora- 
tion, mais non comme imMre vivant et personnel qui nous a cr^s, 
qui nous gouverne et nous jugera. D'autres le font intervenir 
dans leurs oeuvreslitt^raires et artistiques comme un motif gran- 
diose et solennel, vague expression d'una puissance incommfinsu- 
rable, d'une may estj§ qui knpose ^ Ttoje et d'un mystere qui porte 
h rfever. Voyez ceux-ci : presses par les besoins de Texistence, ou 
dfivor^s par le feu d'une activity naturelie, ils travaillent ici-bas 
comme sMls devaient y raster toujours et consument les forces de 
leur corps et de leur esprit k se faire une vie ou Dieu n'entre 
pour rien. Ccux-lk negligent Q^rement Died, dans les temps calmes 
et rheureuse fortune, et ils ne s'en souviennent que dans les 
orages et les revers : ils Tappelaientii. leurs secours, ii y a quinze 
ans, avec une Eloquence animi§e par la peur ; aujourd'bui que le 
p^ril s'est 6loign6, la hravoure leur est revenue, et ils prient Dieu 
moins que jamais, voulant peut-^tre se venger et s'absoudre des 
actes de foi par oil I'^pouvante le§ a fait passer. 

Combien sont diffl^rontes lespens^eii^-querEYangile inspire aux 
Chretiens touches de la grace ! Pour eux, Dieu n^est pas une force 
rel^gu^e au fond d'une solitaire et silencieuse^ternit^, ni un crea- 
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teur d^aignant de gouverner cet univers qu'il n*a pas d^daign^ 
de produire ; oh ! non, c'est un pfere, le meilleur des pferes, qui 
veille tendrement sur ses fils et ne reste stranger h rien de ce qui 
leur importe (1). Aussi est-il sans cesse present h leur esprit et 
surtout h leur coBur ; ils le reconnaissent et Tadorent dans tous les 
^v^nements : au milieu des prosp6rit6s privies et publiques, ils 
sHnclinent avec amour et gratitude sous la douceur de ses bien- 
faits; si au contraire il lesfrappe et faitcouler leurs larmes, ils se 
retoument pour baiser, d^une Ifevre soumise, sa main paternelle 
qui gu6rit quand elle blesse, et qui sauve en corrigeant. Tel est le 
Chretien dirig^ et soutenu par la grILce. 

Vous voyez, nos tr^s-chers frferes, combien dififerent les pens^ 
du monde et les maximes de I'Elvangile, lorsqu'il s'agit de Dieu; 
Topposition n'est pas moindre lorsqu'il s'agit des sentiments qui 
doivent animer Thomme et servir de r5gle h ses actes. Le monde, 
ne connaissant que la nature, ne veut et ne fait que les choses dio- 
t^es par elle. Les tendances et les passions qui se trouvent dans la 
nature et pr^cis^ment parce qu'elles s^y trouvent, il croit pouvoir 
les suivre, bien loin de songer h les combattre. II ne les regarde 
point comme les consequences funestes d'und^sordre originel, et 
n^entend pas les soumettre h des principes plus ^lev^s qui pour- 
tant sont aussi dans la nature, ou qui m6me y ont ^t^ surajout^ 
pour la purifier ou Fennoblir. Ces app^tits et ces penchants, ces 
d&irs et ces convoitises que les saintes Ventures nomment con- 
cupiscence dangereuse, tout cela lui semble indiflKrent. Aussi la 
premise et principale maxime de sa philosophie pratique, c^est 
qu^on trouve en soi-m^me sa propre r5gle, et que chacun, vivant 
h ses risques et perils, est maltre absolu de ses actes. Dhs lors, 
que parlez-vous au monde d'^viter le p6ch6 ? Pour lui le p^ch^ 
n'existe pas, ou du moins ce n^est pas la mine et la mort de Ftoie, 
c'est tout au plus un exc^s, un manque de mesure et de modera- 
tion. II n'est pas eloign^ de croire que toutes les obligations de 
rhomme sont comprises dans ses rapports avec ses semblables et 
avec lui-m6me, et que tout, ici-bas et ailleurs, pent s'arranger 
sans que Dieu s'en m61e; il accuse d'exaltation et de fanatisme 
ceux qui font une plus large part au sentiment religieux et ne 
savent pas se tenir, comme lui, dans de si justes limites. . . . 

(1) Sapient., xii, 18; xiv, 3; Matth, vi, 26et32. 
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n est done vrai, nos tr&s-ehers friares, en ce qui louche Dieu» 
rhomme et leurs rapports, le monde et TEvangile nous font 
penser, parler et agir d'une faQon tout oppos^e; il y a done entre 
la. nature et la gr&ce des difKrences profondes. Mais il y a de 
mfime entre elles eertaines analogies qu'il faut expliquer, parce 
qu'elles nous portent ^ faire une confusion fdcheuse et It nous 
absoudre des fautes commises centre la gr&ce, sdduits et rassur^s 
que nous sommes par le m^rite de quelques vertus naturelles. 

Comment s'op^re cette illusion si commune dans le monde , le 
voici. Tel homme, par exemple, vit plus ou moins en dehors des 
croyances et des pratiques religieuses ; et pourtant il ne se montre 
jamais h nous que sous le meilleur aspect, ayec des qualit^s mo- 
r€des distingu^es et des habitudes recommandables. Son com- 
merce est facile et doux, son caractfere sympalhique et bienveillant, 
son ccBur g^n^reux et noble , sa conduite pleine d^honneur et de ' 
gravity. A ne voir que les apparences, il ne diffire pas sensible- 
ment des Chretiens les plus attaches ^.leur foi, peut-6tre m^me 
on le pr^ffere h quelques-uns de ceux qui sont r^putfe suivre les 
pr^ceptes de FEvangile et qui n'y ont point appris h se conciiier 
I'estime et TafTection. Or, cette grandeur morale et cette perfec- 
tion relative ne lui viennent pas de la grdce puisqu^il n'y croit 
pas, ni de la pri^re puisqu'il la neglige, ni des autres pratiques 
religieuses puisqu'il s^en abstient; par consequent, dit-on, c'est 
la nature qui trouve dans ses seules forces et dans ses aptitudes 
de quoi produire un si beau r^sultat. Voil^ done, entre Thomme 
qui vit de la grAce et Thomme qui n'en vit pas, une comparaison 
qui ne semble pas d^favorable h la nature et qui va jusqu^ faire 
regarder la gr&ce cpmme h peu prfes superflue. Eh bien ! c'est 1&, 
nos trfes-chers frferes, un pr^jug^, une erreur qui ne tiennent pas 
devant un examen attentif. 

D'abord, qu'un incroyant, toutes choses ^gales d^ailleurs, se 
montre quelquefois meilleur qu'un croyant, c'est une proposition 
que nous ne voudrions pas admettre sans correctifs; mais nous 
Taccordons en ce moment pour abr^ger. Qu'en doit-on conclure, 
sinon que tel homme vaut moins que ses propres principes, et 
tel autre davantage? Or, il n^y a rien Ik de nouveau ni d^inexpli- 
cable : le monde est plein de contradictions pareilles ; Tineons^- 

quence nous perd, et rincons^quence nous sauve. Les hommes 

28 
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devieimeixt cequlb Yeulent ; mais les principes sont ce qu% sont, 
et Ton ne prouvera jamais qu'il ne faille pas pr^ferer ceax de la 
foi h ceux de rincr^duiiW. 

Ensuite cet homme qui pretend ne s'inspirer que de la seute 
nature, est-il aussi stranger h Tinfluence de la grAce qu'il le pa- 
rait? non assurdment. La science rirait de lui, s'il imaginait 
^cbapper h toute action du soleil parce qu'il i^'enferme dans ses 
(q)partements,. comme si Fair qu'il respire et left aliments dont fl 
se nourrit ne devaient riqn au soleil. Or, il ^chappe encore moins 
an christianisme, qui est Tatmosphfere morale oh. respirent et 
vivent les soci^t6s, et, bon gr6, mal gr6, les individus. 

Cest h ce point de vue 61ev6 et d6cisif que le Saint-^fere se 
place pour condamner, dans l^ncyclique, les systemes et lee 
erreurs qui, diminuant ou supprimant Tordre sumaturel et tous 
sesmoyens d'action, TEvangile, la foi, l^Eglise, trouhlent les 
esprits et les enl^vent & la v6rit6, ruinent, comme illes en accur 
sent, la loi naturelle grav^ par la main de Dieu dans LescoBur^ 
font la guerre m^ma h la droite raison, et, ce qui est it jamais 
deplorable, compromettent le salut eternal des hommes (1). Tdles 
sont aussi les pens^es, et tels les sentiments qui nous animent 
tous dans le monde catbolique , .dv^ques et pr^ires, de qu^q]a« 
manifere que nous vous le fassions savoir, les uns parlaat plus 
tdt et plus haul , les autres plus doucement et plus tard, ceux-«t 
voulant toujours qu^on tranche les diffkult^s, eeux-[^ pr^rsai 
les d^nouer paciOquement. Ob! oui, vous nous 6tes cbers,. ebp6^ 
tiens racbet^s par la sang d^un Dieu, et rev6tus par Ik d'uae di- 
gnity et d'un prix inflni. Permettez-nous de vous aimar eLd« 
vous le dire : le cceuv nous fait bien mal, si vous sa^viez ! quaad 
nous voyons vos r&istances h la gr4ce, et que nous songeons h 
ce qui pout un jour vous arriver de funeste. Prenez-en votoe 
parti; nous neconsentirons jamais iinous d^sint^resser de utt 
destinies Mures, et,. au. risque de vous d^plaire par nos. paiflr^ 

(i) MoBstrosa opinionum portenta damnavimus quae hac potisaimiun aetaU 
emn maximo animarum damno, et civilis ipsius societatis detrimento dominsn- 
tur, quaeque natt solum ctAolicm Ecdesis casque salntari doctrinae ac ypeoe- 
candis junbu&> veram etiam sempiterDae oaturali legi a Deo ki omnium 
bus insculptse, rectaeque rationl maxime adversantur. (Encycl. Quanta cura.} 
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* Di^Bfes et tendres importunit^s, nous ferons le si^ge de votre toe j 
aspirant h la conqu^rir pour Dieu et pour la bienheureuse 6teri 
nite. 

II. 

Yous Tavez vu par ce qui pr^cdde, nos tr^s-chers frferes, lea 
erceurs que signale la r^cente Encyclique tendeni^ faire d^cboin 
le Chretien de la foi et de la pi6t^ que Dieu lui demande ici-ba&i 
de la gloire. et de la fiSlicit^ qu^il lui reserve ailleurs. Mais elles 
tendent aussi par 1^ m^me h; faire d^choir les peuples de la gran4 

'^,-deur morale oti la doctrine de TEvangile les 61&ve, de la pai» ei 
de la prosp^rii^ oil la pratique du Ghristianisme les ^tabliteiles 
maintient. EnefTet^ les peuples ne sent oompos^s que d'individasr; 
et par consequent tout ce qui 6gare et fausse ractivitd indivi-* 

. duQlle, r^agit trisienaent sur la. vie nationaley I'amoindrit et la 
degrade, en Tengageant dans des routes qui m^nent h tons lea 
d^Siordres et^tous les malheurs. C'eat Tenseignement des^aintes 
Ecritures nous appnenant que^ si la justice fait la fortune dea 
empires, riniquit^ les affaiblit et les perd (i)^ C^est aussi la: doc^) 
trine du.Souverain-Pontife nous rappelant que le^-h^rfeies et.le» 
fia.ux systemes ^branlent h la fois les fondements de Tordre. reli- 
gieux et de Tordre social, et livrent TEtai aussi biai que FEgiiaer 
aux plus lamentables calamit^s (2). C'est milme la cri de la Faisonr 
ftt du.bon s&as : on ne fait pas de poli£hque sans morale, et il^nSn 
&paft da morale sans reMgion; et puisque le cbrifitianisone est laj 
religion v^table, la, politique doit Mre chr^tiennQ, at.c-e^ luii 
nenjdre serviee qua de Ten faira souvenir, quandelle paratt Tavoir:* 
oubli^-. Voil^ ce que la lettre du Saint-Pfere dit en quelques niol»j; 
ei.oa: que nous* croyona utile d'exposer plus longuement* 

Nous: savoas bien que la vie eila^ force dfun empire scmtie. 
^oduit d^Sj^mentSi multiples et. divers,. et.qu^oo' ne peut pastouv 
jovLVS^ oonstater exactement la part, qui revient^.cbacund'eux: 
dans ce r^ultat complexe. N^anmoins ily a des faite et des prin^ 
dpeis certains en cette matite^e, et nous^ ne^ d^sesp^iions pas. de* 
mfia0i:t6rque,.de touies leachoaeaqui oontribuent & Tondre piiUio' 
6Llbla.pi(o^»§mt^ sofiiale, c'eat laireii^n quLexerce Finflueacala: 

(i) Proverb., xiv, 34. 
(2) Encycl. Quanta cura. 
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plus considerable et la plus n^cessaire. Or, c'est tout ce quil &at 
pour atleindre notre but. 

Trois fl^ments concourent, selon leur importance respective, i, 
la vie et h la prosperity des Etats : ce sont les ressources mate- 
rielles, les formes de gouvemement.et les croyances morales /et 
religieuses. A tous egards les croyances tiennent le premier rang: 
c'est sur elles que les Etats sont necessairement fondes, et c'est 
par elles qu'il faut les reg^n^rer et les soutenir, Les formes de 
gouvemement et les ressources materielles remplissent des fono 
tions egalement indispensables, mais d'un caractfere moins ^ev^ 
et d'une moindre efflcacite. 

Ah ! sans doute tous ces efforts ing^nieux qui transportent les 
montagnes pour livrer passage h Tindustrie et au conmierce; 
tous ces robustes bras qui d^chirent le sein de la terre pour 
exploiter les mines, creuser des canaux et couvrir le sol des pro- 
duits d^une culture intelligente; toutesces mains employees h 
preparer et h diriger les machines puissantes qui domptent la 
nature ou rivalisent avec ses forces, & multiplier les merveilles 
qui revStent la vie d'eiegance, de splendeur et d^agrement ; toute 
cette activite imprimee h la consommation comme h la production, 
^ rechange comme au transport des marchandises , h la circula- 
tion des signes monetaires comme aux entreprises qu'elle ali- 
mente ; d'un autre cdte, tout cet appareil dlnstitutions qui r&glent 
et assurent Texercice des droits et la pratique des devoirs politi- 
ques et civils, qui excitent et souLiennent Tinitiative et P^nergie 
de la nation, qui determinent et protegent ses actes les plus 
importants; Tarmee avec sa discipline et son courage , et T^lat 
de ses drapeaux tout cheirges de quinze si^cles de gloire; la ma* 
gistrature avec sa science et son integrite partout renommees ; 
les grands pouvoirs de FEtat avec leur savant equiiibre et leurs 
garanties reciproques : oui, tout cela est exterieur, manifeste et 
saisissant; tout cela rejouitettranquillise, tout cela fisdt concevoir 
un profond et fler sentiment des ressources du pays et semfole 
renfermer le dernier mot de ses destinees* Et frapp^ d'aussi 
grandes choses dont ils s'occupent d'ailleurs eMusivement, 
plusieurs se persuadent que la religion n'est presque pour tiea, 
dans la vie d'un Etat, puisqu'ils ne la font point flgurer dans leurs 
calculs: ou bien ils n'attribuent qu'un r61e secondaire et peut-dtre 



437 

fictif aux croyances morales , du moins en tant qu'elles relfeven^ 
de la religion positive et qu*elles sont interpr^t^es et d^fendues 
par r^^lise et le vivant sacerdoce de J6sus-Christ. 

C^est centre une telle illusi(Mi que le Saint-P^re pr^munit les 
peuples. II leur fait entendre que toutes ces choses , de quelque 
beau nom qu'on les d^core, ne sont pas la vie mtoe de la soci^t^, 
xnais qu'il y a tout au contraire un pdril dans leur action inuno- 
d^r^e et dans leur predominance abusive. Quel esprit s6rieux et 
r^fl^chi, quel homme d'Etat voudrait combattre cette doctrine et 
prdtendre qu^on pent exag^Jrer impuntoent le c6t6 mateSriel des 
affaires humaines , et qu'il n'y a rien & craindre du discredit oil 
sont tomb^s les principes? *...*.• 

La v^rite est done, comme Fenseigne Pie IX ^ la suite de ses 
prfid^cesseurs, que les empires reposent sur le fondement des 
croyances religieuses (1). En effet, dans les peuples comme dans 
les individus, elles inspirent les sentiments, rfeglent les habitudes, 
ferment le caract^re moral et d^terminent lee actes, Elles prot6- 
gent les droits et les devoirs centre Tavidit^ des int^rfits et centre 
les entreprises de la passion. Elles rendent le despotisme inutile, 
len cenciliant le respect k rautorit^; et e^est par elles que les 
suberdonnfe se tienneat aussi loin de la servility que de la r^- 
volte. Jamais les ci^oyances ne se sont affermies et d^velopp^es au 
sein d'un Etat , sans y rendre la centrainte ext^rieure , remplei 
de la force, moins n^cessaire et plus rare sans y diminuer par 
consequent les chances d'un dangereux antagonisme entre le 
pouvoir et la liberty. Jamais au contraire elles n'ent 6i6 livr^es h 
laraillerie et au m^pris, sans que la society tout enti^re ait senti 
le sol trembler et fuir sous ses pieds. 

Envisages dans leurs rapports avec les formes de gouverne- 
ment, les croyances religieuses sont si ^videmment n^cessaires, 
que les attaquer et les affaiblir, c^est manquer de ben sens ou 
de patriotisme; car c'est preparer des .revolutions sanglantes. 
II est impossible qu'un gouvemement, quelle qu*en soit la 
forme, prospfere et se soutienne, lersque les croyances y per- 
dent leur empire, et que, vaincues et chass^es des coeurs , elles 

(1) Docete catholicae fidei fu^damento regna subsistere. (Encycl. Quafita 
eura.) 
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Tie laissent..plu9 voic, entre aeux qui eommandent et gqox 

bb^issent^ que des barri^res de pure convention^ desgaraniioB 

Vaines , des droits contestables , des devoirs imaginaires , ea on 

mot des abstractions. 
« 

• •••••••••••••••••• • m • 

Au reste, ce que le Saiat-Pere enseigne h ce sujet, ce que la 
Ih^rie d^montre , Inexperience le confirme. Les preuves ea sant 
nombreuses; mais il serait long de les dMuire^ lors meme^ue 
chacune de nos paroles r^pondrait h tout un ensemble de &il6. 
jVe citons qu'un fait^ rempruntant h notre histoire etpresqc^^ 
notre dpoque, parce qu^il est de nature h mettre en pleine 6«h- 
dence ce que nous venons d'^tablir. 

Les plus anciens d'entre vous ont vu, mais du moins vous 
savez tons, nos tres-chers frferes, comment s'est ouvert le d»- 
neuvieme si^cle. L^ironie, le doute et la licence avaient toBt 
alTaibli, tout ^branld, toutabattu. Les croyances, les mcBurs, leB 
institutions ^taient tomb^e^ dans le mSme gouffre. Depais dis 
ans, des hommes dont nous ne voulons rien dire ici^ sinon qu'ite 
n'^pargnaient pas les moyens mat^iels de gouvecner, n^asiaieiii 
su ni retenir ni remplacer aucune des choses qui font vivre ks 
Etats. Nulle image d'ordre, nul principe de s^curit^ ; tout avait 
disparu dans la fjs^nge et dans le sang , oui tout , le droit comaa^ 
le.devoir, et Tautorit^ comme la liberty. Une ruction 6tait in^^ 
jLable; ce fut un ^clatant bienfait de la Providence et le sahittde 
notre pays que Tgeuvre de cette reaction fut confine au g^nie d^im 
h^ros, h qui nous rendrions plus librement bommage ei bqu^ 
^lions en presence de sa m^moire seule, et si nous ne paiaissions 
louer de trop pr^s un nom rajeuni. sous nos yeux et couroQii^ 
d'une aureole oh le present et le pass^ m^lent da^s un commun 

it 

eclat leurs $plendeurs rivales. 

Vous le voyez, nos tr^s-chers ivhres, Facte memorable de 480i, 
en relevant les autels, a ramen6 Tordre dans FEtat, GQmme.i{a 
satisfait au besoin moral des Ames. Mais en outre, et clest cd 
qu'il convient de rappeler plus particulierenient h Fheure pr^ 
sente, il est Texpression legale de deux v^rit^s que la.tb^ologie 
enseigne et que Fhistoire nous montre cpnstamment appliquj^es. 
La premiere , c'est que la religion n'est pas seulement un faijN^ 
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une doctrine^ mm eacore uoe soci4tS visilde^ orgaais^^ vivaait^;^ 
et qui, sous le nom d^Eglise, parle, agit, se propage et se defend. 
ILaL seconde "v^rit^ , c^est que tout en pFOclamant et mainteaant sa 
doctrina immuable, TEgtiBe rappliqine avec la discretion et l€^ 
temp^aments que reclame le besoin des siik^les ^ des peupleB, 
son but etant de^garder toujours sauf rhonneur des principes^ la 
paix et la Concorde avec le pouvoir civil, bien loin de s^en s4parer 
et de le combattre, 

Ainsi, en premier lieu, le concordat pass^entre le pape Pie YII 
et le premier consul est dans la forme des traitiSs internationaux. 
Les deux pouvoirs se pr^sentent comme ayant une existence 
propre et ind^pendante, ils font des stipulations en feveur dlntiJ-, 
r6ts mutuels, ils rfeglent h Tamiable Comment seront exercfe cer- 
tains droits et remplies certaines obligations quails se reconnais- 
sent r^ciproquement. L^Eglise n'est done pafi dans TEtat comme 
une soci6t6 particuiiSre qui tiendrait de lui toute sa vie et toute? 
ses forces, et dont il pourrait,^ son gr6 et par un droit unilat^rai^ 
modifier les conditions d^^stenee; c'eat :plnt6t l^Etat qui, du 
mains g^ographiquement, sersatdans FEglise, puisqu'elle s'^tend 
sur le monde entier. Le mieux serait de dire que TEglise e^ par- 
tout chez elle, etque TEtatest chezlui seulement dans les limites 
dc ses propres fronti^res. Quoi qu^il en soit, divinement institute 
pour procurer le salut des hommes au moyen de la doctrine 
qu^elle enseigne, des aacrements qu^elle administre et de la disci- 
pline qu'elle fixe et maintient, l^Eglise ne peut remplir cette mis- 
sion, sans animer en m^me temps de son souffle la vie civile et pu- 
blique, et sans faire du corps social un Etat chr^tien qui Fhonore 
et k protege. II s'^tablit done entre FEglise et TEtat des rapports 
qui sans doute doiveni dtre r6gl6s et observes selon Tesprit du 
christianismdii. 

Eh bien , c'est dans cet ordre didoes que se place le Souverain 
Pontife pour r^prouver les erreurs qui suppriment ou diminuent 
les droits imprescriptibles de TEglise, qui nient ou combattent 
Fexistenoe etTind^pendanoe de Tautprit^ religieuse, qui, troublant 
et confondant les vraies notions des choses , tendent ^ d^truire la- 
nmtuelle concorde du sacerdoce et de Tempire. Auasi enseigne-t-il 
que TEglise est une society vraie et [parfaite , pleinement libre, 
ayant ses droits propres et constants qu^elle tient de son divin 
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Fondateur et qu'elle peut exercer sans la permission et Tassenti- 
ment des gouvernements civils (1). On s^^tonnerait avec raison 
que les gouvernements civils ne Tentendissent pas ainsi; du moins 
en principe ; car enfin ils traitent avec TEglise de puissance h puis- 
sance, ils la reconnaissent et Facceptent telle qu'elle est, avec ses 
616ments constitutifs, son organisation essentielle et ses moyens 
de resistance et d'action. lis admettent qu'elle s'appartient, sous 
la reserve des rfeglements de police, en ce qui regarde la dispensa- 
tion des sacrements, Tenseignement de la doctrine et Fexercice 
du pouvoir administratif et juridictionnel. lis savent bien qu^elle 
remplit et p6nfetre le present, comme elle a fait la force et la 
splendeur du pass6, et que par suite son influence, ind^pendam- 
ment de toute intention et mfime centre tout effort, ira se pro- 
longeant dans Tavenir. En un mot, TEglise, qui n'est que TEvan- 
gile en action et ^ Tfitat de pouvoir social, ne peut cesser d'exister 
ni d'agir, semblable au soleil dont toutes les creatures terrestres, 
fussent-elles conjur^es contre ses bienfaits, ne sauraient ni dteindre 
les feux ni r^primer la f6conde et vivifiante ^nergie. 

Y a-t-il done jici quelque chose qui doive surprendre ou con- 
trister Fopinion publique? L'Eglise croit possMer, et elle poss^de 
en effet, la v^rit^ avec mission de la propager et de la d^fendre ; 
elle croit de plus que la connaissance et la pratique de la v6rit£ 
sont le droit, le devoir, le besoin et Thonneur de tons les hommes 
et de tous les peuples. Avec de pareils sentiments danslle coBur, 
un pareil tr^sor dans les mains, TEglise peut-elle se vouerau 
silence et h Tinaction? Si elle ne pretend s'occuper ni des intelli- 
gences, ni des moBurs, ni des lois, elle abdique, elle n'est plus 
TEglise, et plus la v6rit6. Mais elle n'abdique pas ainsi , et c'est 
m^meli ce qu'on lui reproche: eUe'veut done ^clairer et con- 
qu^rir les intelligences, car il faut se faire admettre avant de 
commander, et Tobdissance n'a de valeur que si elle estdict6e 
par Fesprit; elle veut purifier et discipliner les moeurs, car les 
croyances n'importent si fort que paree qu'elles dirigent la con- 
duite et president h la marche de Thumanit^ , qui vit d'actes et 
non pas de pures theories; elle veut 6tendre son action sur les 
lois, carles lois slnspirent des croyances et des moeurs publiques 

(1) Encycl. Quanta cura; Syllabus, proposit. xix et seqq. 
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dont elles sont rexpressicmet dont eliesdjeviennent lasauvegarde. 
Qu'y a-Wl done sur quoi I'Eglise ne veuille et ne doive pas 
exercersa legitime et sainte influence? 

Mais alors, disent quelques-uns, c'est une invasion de FEglise 
dans le domaine de la vie civile et politique; et comment tol^rer 
cette resurrection de la th6ocratie?Ne vous effrayez pas des mots, 
nos tr6s-chers fibres; regardez plut6t au fond des choses. Nous 
pr^chons, tons les jours, h vos enfants la pi^t^ flliale, hvos voi- 
sins le respect de la propri^^, et neus leur pr^chons ces choses 
au nom du Ciel, en r^p^tant les commandements de Dieu; de 
bonne foi, est-oe Ih de la th^ocratie? et si e'en est, quel mal 
y voyez-vous? et en tout cas, par quoi voulez-vous la remplacert 
Be m^ihe, lorsque nous clierchons h conduire notre pays dans la 
voie trac^e par F^angile, en rappelant qu'un peuple n'a pas plus 
qu'un homme le droit d'etre infldHe k J^sus-Christ et h son 
Eglise, quel d^faut de logique ou quel envahissement trouvez- 
vous dans ce grave et rdigieux apostolat? Nous est-il done inter- 
dit de faire entendre qull y a de Fimperfectibn dans les lois et 
que les mceurs publiques laissent h d^sirer, qu'on pent en cons6-: 
quence et qu'on doit s'eflforoer de les rendre meilleures , qfuaiid la 
Constitution elle-m^me se declare perfectible, et quand toute une 
nombreuse assembl^e s^occtipe, durant plusieurs mois, tous les 
ans, de faire ou de refaire vos lois, avec la pretention sans doute 
d'y niettre plus de raison et de justice? II n'y a rien 1^ d'agressif 
ni de formidable ; ce n^est que du bon sens et de la sagesse 

....En second lieu, le concordat de 4801 prouve que, si TEglise 
ne cesse jamais d'afBrmer ses principes, elle ne refuse pas non plus 
de les appliquer d'une manifere mesur^e et de compter avec les 
temps et les pays. Rien ne le fait mieux voir que les sacrifices 
consentis par le pape Pie VII dans cette transaction si c61febre 
h tous egards. Trois points surtout t^moignent de son amour 
pour la paix et de sa bienveillance envers le pouvoir civil. C'est 
d'abord Tarticle 1*', oti, soumettant Texercice exterieur du culte 
aux rfeglements de police que le gouvemement jugera n^cessaires 
pour la tranquillity publique, le Pape ouvre ainsi la porte h des 
restrictions qui peuvent ais^ment devenir excessives. C'est en* 
suite Farticle 3, oh il promet de solliciter et, au besoin, d'exiger 
la demission des anciens ev6ques frangais dont le seul tort, pour« 
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tBort, ^it tf avoir sofuffert pour la foi les rigneurs de fexil et de 
la priscm. Cest enfin Farticle43, oh, ootrvrant d'un g^n^reux pap- 
don les actes les plus deplorable®, il d^lare que ni lui ni sessuo- 
oesseurs ne troubleront en aucune mani^ les acqu^reurs des 
Menas ecol^siastiques ali^n^, et qu'en consequence la propri^t^ 
de ces biens restera incommutable entre leurs mains ou celles 
de leurs ayants-cause. 

,A5sur6ment, par seslarges concessions et ces douloureux sacri- 
fices, l^Eglise manifeste avec ^clat Tespit qui la dirige* Ne croyez 
done pas, nos tr5s*cbers frfepes, qpi'elle soit, comme plusaeursren 
abcusent, oppos^e systemactiquemenf ^ vos institutions et h vos 
Ifljertes civiles et politiques. A present comme toujours, TBglise 
r6prouve Ferreur et proclame la v6rite ; elle condamne le mal, 
applaudit au bien et Tencourage, ordoaine ou conseille le mieux, 
et, dans tous les cas, exhorte h ce qui est parfait. L'Eglise, c^etait 
Pie VII, 11 y a soixante ans; aujourd^hui, c^est Pie IX, qui con- 
tinue Pie VII, ou mieux encore qui continue deux cent cinquanle 
papes. Or, ce que demandent et cherdient les peuples dans leurs 
Q8[Hrations inquiries vers le progr^s, la liberty et la civilisation^ 
Pie IX ne le maudit pas ; il declare seulement ne s'^tre donn^ au- 
cun tort h regard de ces choses quand on les comprend bien, et 
ne pouvoir pactiser avec elles quand on les comprend mal (i). 11 
UiB pretend pas qu'on doive agir contre sa propre conscience et 
reittdre h Dieu un hommage contraint ; mais il nie qu'on ittt ie 
droit de n'avoir aucune religion, ou d*en avoir une fausse (2). 
II ne condamne pas Temploi du suffrage universel dans les af&ires 
politiques ; il laisse entendre que le nombre n'est pas la seule force 
du monde, et que la multitude elle-mtoe a besoin d'avoir raison 
pour valider ses actes (3) ; k qui cette necessity fait-elle peur ou 
deshonneur? H ne ratifie pas tous les faits accomplis (4): mais il 
n'ignore pas non plus que les faits accomplis par tout un peuple 
trainent derriere eux des interns, et que ces int6rMs conside- 
rables, quand ils ont dure quelque temps, se nomment des droits- 
Si la morale permet qu'on leur donne ce nom, il n^y rifeiste point: 
s'il y resiste, c'est qu'on ne doit pas tseder. Bn un mot et pour 

(!) Syllabus, prop. ucxx. 

,(2) Syllabus, prop. xv. et seqq,; Encycl. Quaaia cura. 

(3) Syllabus^ prop. ix. 

-(4) Syllabus, prop, ux et LXi. 



vous rassurer, nos tr$&-cheps frferes, I'Eaojclique ne vous inier- 
dit nullement d'etre de votre temps, qui en vaut bien un autrQ, et 
de yotre pays, qui ne fait pas trop mediocre figure dans Fhistoire 
de rilglise et du monde. Aprte tout et sans faire allusion h. tant 
de calamity antdrieures oil le jdix-neuvi^me sifecle et la France 
ne sont pourrien, ce n^est ni votre temps ni vatre.pays qui ont 
d^tach^ du catholicisme et de la papaut6 FAngleterre, laHollande, 
laPrusse, le Danemark, la SuMe, laNorv^ge et la moiti^ dela 
SjLiisse et de TAllemagne. C'est au contraire votre pays qui, de- 
puis un demi-siecle surtaut, par .son sang, son or et son esprit 
d^initiatiye et de propagande,. contrihue puissamment h la diffu- 
sion des iddes chrdtiennes, et qui, par ses soldats, veille. dans 
Rome au salut de la Papaut^ temporelle, tandis que, par ses mii^ 
sionnaires etjses soeurs de Charity, il court d'un bout du monde 
h, Tautre soumettre les &mes h la papaut6 spirituelle. 

Aussi, loin de nous dfeint^resser du bonbeur de notre pays, 
loin d^armer et de tourner les peuples centre le pouvoir qui les 
gouverne, Pie^TXconvie le sacerdoce .et Tempire h la paix et 
ii Funion , et il JErappe de son bltoe ceux qui pr6tendent que 
FEglise doit 6tce s^par^e de TEtat et TEtat s^par^ de TEglise (1). 
N'est-ce done done pas 1^, nos trSsn^hers freres, une belle jet 
noble doctrine? Y a-t-il rien de plus moral et de plus rassurant 
pour tons les int6r§ts et toutes les pretentions legitimes que cette 
alliance fraternelle des deux autorit^s qui r^gissent le monde, et 
qui, se pr^tant un mutuel appui, peuvent si ais^ment faire que la 
force ne soit jamais qu^au service du droit? Quel charme et qudle 
dignity de vie parmi les nations, si.^les chosesde Tespritetde 
reternite dominaienteeUes de la matifere et du temps, et si le c6ti§ 
obscur des affaires humaines s'^clairait plus souvent de la lu- 
miere qui vient de Dieu par Tfiglise ! si, dans la paix et la guerria, 
dans les moeurs et les lois, dans les sciences et les arts, dans les 
questions du droit public, le christianisme ^tait adopts comme r6; 
gulateur supreme ! et si tant de nations puissantes et redoutable^, 
9,u lieu d'en appeler aux armes, voulaient d^battre et r^gler leurs 

(i) Enofoltque Qii»ata cura : Quae falsae ae peFverses opiniones ep magis d&- 
testandae sunt, guod eo potissimum ^pecient... ut de medio toUatur mutua iila 
inter sacerdotium et iraperium conciliorum societas et concordia, quae rei cum 
MVstsB turn eWili . faofiia semper extitit ac salutaris. (Syilabus , proposit. .isodx 
et seqq.) 



444 

interSts et leurs droits sous la pr^sidence d*uii vieillard, d'lrn 
pr6tre, d^un p^re ! 

A la v6rit6, il ne semble pas qu'on soil prfesd'atteindre cet id^al, 
s'il en faut juger par r^moUon que FEncyclique a produite. Toute- 
fois, nous ne voulons croire ni h la gravity ni k la dur^e de ce 
conflit, et autant cpi'il nous est possible d'y voir, le trouble est h 
la surface, et non au fond des choses. H n'y a dans ce dissenti- 
ment et dans les mesures qui s*y rapportent, qu*un de ces malen- 
tendus dont les alliances m^me les mieux assorties offrent de fr^ 
quents exemples, et qui d'ordinaire finissent d'autant plus vite 
qu'on s^en explique plus bri^vement et qu'on s'y appesantitmoins, 
C'est peut-^tre ce que la prudence conseille de faire aujourdTnn; 
c*est du moins ce qui nous paralt le plus possible et nous croyons 
devoir le dire. Sans doute il ne nous appartient pas de proposer 
et de conclure un arrangement ; mais il nous appartient encore 
moins d'y mettre obstacle en surfaisant la difficult^ et en surme- 
nant les hommes. 

Qu*on nous permette done de passer par-dessus les points se- 
condaires pour aller droit au but, qni est la paix et la Concorde* 
Les questions irritent et divisent, h mesure qu'on les abaisse ; 
elles calment et fapprochent, ^ mesure qu'on les 616ve. II nous 
r^pugne de chercher dans ITiumanit^ ce qu'elle pent avoir d'in- 
firme etde faillible, pour lui donner le spectacle de ses imperfec- 
tions, ou pour lui reprocher des entralnements d^un jour ; plus 
sympathique h ses grandeurs que d^concert^ de ses miseres, nous 
aimons mieux chercher en elle ce qui Thonore et Tencourage, ce 
qui nous force ^ la respecter et ^ la ch^rir. Nous sommes assure 
d'ailleurs de r^pondre ainsi h vos sentiments, nos trfes-chers frferes, 
et aux g^n^reuses dispositions du clerg^ de Paris, qui, sans perdre 
de vue ce qu'il y a d'^temel et d'absolu dans les principes, n'ou- 
blie pas non plus ce qu'il y a de contingent et de relatif dans les 
choses, et qui sait allier ensemble, dans une juste mesure, la pa- 
tience etl'ardeur du plus grand zhle, les 6gards dusaux personnes 
et la fermet^ des convictions. Ce n'estpds nous qui voudrions, en 
lui faisant lire du haut de la chaire cettre Lettre pastorale, placer 
Sur ses levres des paroles qu'on ne pourrait prononcer sans cha- 
grin, parce qu'elles seraientinjustes envers notre payset ceux qui 
le gouvement. 
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Non, mon pays ! vous n^nspirez e^ucune defiance h ceux qui 
vous connaissent ; vous ne ferez rien qui puisse Iroubler les bons 
rapports de TEglise et de TEtat, ni diminuer dans la vieille Eu- 
rope la salutaire influence de la religion. Non, avec votre grand 
esprit et votre grand ccBur, vous ne consentirez jamais h regarder 
le christianisme comme un syst5me arridr^ d'^ducation qui s'ap- 
plique seulement h la multitude, ou comme une occupation dd- 
cente qu^il faut laisser aux kmea pieuses, ou comme un simple 
rouage qui tient sa place et fonctionne dans le m^canisme des 
soci^t^s. Vous voyez de plus haut et plus loin, et vos religieux et 
fiers instincts vous emp^chent de descendre h ces vulgaires ap- 
preciations d'une impi^te heureusement rare aujourd^hui. Depuis 
quinze si^cles, vous servez avec gloire la cause du catholicisme, 
qui est celle de la civilisation. Votre pass6 garantit Tavenir : 
vous continuerez d'^tendre sur FEglise et sur son Chef auguste 
une protection qui fait votre honneur et qui fortifie votre ascen- 
dant moral dans le monde. Les dissentiments relatifs h des ques- 
tions de forme ou de pure l^galit^ ne peuveijt que js^^vanouir de- 
vant les questions de justice et rhonneur que vous savez si no- 
blement comprendre et r^soudre. Vous ^tes chevaleresque, et la 
cause des faibles vous est ch^re.et sacr^e, Vous 6tes le soldat 
daDieu, et vous n^abandonnerez pas un pr^tre d^sarm^. Vous 
Mes Tain^ des peuples chr^tiens, et vous ne cesserez pas d^etre 
le plus fiddle de tous h la Papaut^, votre m5re et votre tutrice, 

Voudrez-vous, Saint-Pere, ^couter aussi les supplications de 
celui qui n^est pas le moins d^vou^ de vos fils? Interpr5te d^une 
doctrine qui a le dernier mot des choses et qui par son immuta- 
bility d^fie les vicissitudes du temps et rinconstaiice de Thumaine 
raison, embrassant d'un regard compr^hensif et ferme F^tat gene- 
ral des esprits, vous venez de signaler et de condamner les prin- 
cipales erreurs de notre ^poque. Tournez maintenant vos yeux 
sur ce qu^elle pent avoir d'bonorable et de bon, et soutenez-la 
dans ses g^n^reux efforts par la gr&ce de vos prieres aussi bien 
que par Tautorit^ de vos conseils. Votre bl4me est puissant, 6 
vicaire de J^sus-Christ ! mais votre b^nMiction est plus forte en- 
core. Dieu vous a fait asseoir sur la Chaire apostolique, entre les 
deux moiti^s de ce si^cle, pour absoudre Tun et pour inaugurer 
Tautre. C'est h vous qu^il appartient de r^concilier la raison 
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avec la foi, la liberty avec Tautorit^, la politique avec TEglise. Bu 

haut de la triple majesty dont vous rev^tent la religion, VAge et 

le malheur, vous ne sauriez rien dire, ni riea faire qui n^ait une 

port^e considerable, qui ne d^concerte ou n'encourageles peuples* 

Tirez de votre grande kme de pontife une de ces parole qui 

amnistient le pass6, rassurent le present et ouvrent les horizons 

de Tavenir. L^Europe moderne ressemble au navigateur ballott^ 

par les flots et ne pouvant doubler le Cap des Temp^tes. InstL- 

tutions et lois, moeurs et croyances, ceuvres et doctrines, monar- 

chie illustr^e par quatorze slides de services rendus, empire fait 

h force de gloire et de g^nie, tr6ne s'appuyant sur les int^rets et 

Fopinion, depuis soixante ans Touragan de la libre pens^e chasse 

devant lui toutes ces puissantes choses comme les flots mobiles 

tfune mer en tourmente. Au milieu de ces agitations et de cea 

menaces, vous seul, 6 pilote inspire, successeur du batelier de 

Galilee, vous seul pouvez aider efficaoement Thumanit^ k doubler 

le cap orageux de Tavenir et h reprendre, avec moins d^incerti?- 

tudes et de perils, la route de ses destinies dtecnelles. B^nissez 

done la noble voyageuse, Saint-Pere, b^nissez.surtout la FrancSjr 

afln qu'elle reste Ji jamais chr^tienne et prosp^re, et que ses eiir 

treprises, fondles sur la justice, soient toujours couronn^es par 

le succ^s ! 

Ill 

Et maintenant , nos trfes-chers frferes , et o'est la conclusian.de 
cette lettre pastorale, pratiquons, chacun en ce qui nous, cou'- 
cerne, les v^rit^s qui viennent d'y etre rappel^es* Suivons avec 
docilite la voix du Souverain-Pontife, chef de VEglise, en repous- 
sant les erreurs qu'il proscrit , en corrigeant nos moeurs comma 
il le demande, et en contribuant ainsi, pour notre part, h la r6- 
forme de la soci^t^. Veillons, avec un redoublement de soUicitude 
et ffdnergie, sur la puret6 de notre foi , et, pour la garantir de 
toute atteinte , ayons le respect de la hierarchie et fions-nous k 
Tautbrite, les fiddles sous la direction de leurs pasteurs, les pas- 
teurs serr^s autour de leur 6v6que, et T^v^que ^troitement uni 
au Pape, qui lui-m6me est maintenu dans la v^rit^ par le Poniifa 
eternal J6sus-Christ. Soyons en garde contre une'foule d'apdtres. 
sans mandat qui, tons les jpurs, discutent, aflfaiblissent, ou.ddfi- 
gurent la v6rit6, et qui semblent vouloir supplier h la mission 
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qui leur manque et h la m6diocrit6 de leur doctrine par Tabon- 
dance et Texc^s de leurs affirmations. Ne c^dons pas non plus h 
cet esprit de contention et de parti que TApdtre condamne en tant 
d'endroits, et qui, aigrissant et troublant les coeurs, emp^che 
Ib regne de la v^rit^ et de la justice ;. mais plut6t sajDrifions tous 
no& dissentimenta k Funit^ et k la charity qui son! la^ supirtoe loi 
deTEglise. , 

Suivent les avis et prescriptions pour le CarSme et le J^ubil^* 



On sait que depuis deux mois Mgr rArcheveque d' Avignon 
est retenu a Toxifouse par suite d'aeeidents de' voyage. 

lies dernieres nonvelles qui sont parvenues au Memorial de 
Vaitcluse sur la saute de Mgr TArchev^que d'Avignen ne aont 
pas aussi satisfaisantes qu'on aurait pu Fe^ecer. Sa Grandeur 
souffre toujburs de ses blessures, dent la cicatrisation n'est pas 
encore complete ; son etat exige toujours les plu& grands soins 
et heaucoup de menagenaents. Par suite, du repos absoki auquel 
il est condamne, notre digne pasteur sera oblige d'ajoiimar 
{iow ^uelque temps encore son reteuri dans son dbeeae:. 

ta Semaine catkolique de Toulouse citait, d^aprfes la Gazette 
de France , le nom die nos evfiques qui n'ont pas encore rendu 
publiques soit leur adhesion a TEncyclique pontificale, soil 
leur protestation centre les restrictions dont le manifeste du 
Saint-Siege est I'objet parmi nous , et ajoute : « Nous demons 
fairer F^etmuTqmerqae^cette nomenclature de la Gazette de France 
se trouve inexacte en ce qui concerne Migr FArcheveque d'Avi- 
^09f. Sa Grandeur, retenue a Toulouse par son indisposition, a 
ccrit une lettre a M. le Ministre des eultes , au^ujet de FEttcy- 
cfique du 8 decembre dernier. ^ 

Hen est dam^e., dit k Remie. des Bibli&theques, d^Am- 
$s^nty de Mgr Meirieu, ei/^lque de Bigne, qua nous savons 
pertiaemment av^ir ecrit depuis longtemps d^a a SioilExc. 
M. Bacodbue* 



« 
^ I 
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JUonseigneur Dupardoup^ Eveque cTOrleans, 

Jusqu'a present il n'a pani, sous le nom de Monseigneur 
V&ykjjde d'Orleans, cpi'une brochure r^pandue et connue par- 
tout aujourd'hui, et ayant pour titre : La Convention du ^i 
septembre et FEncyclique du 8 ddcembre. Cette brochure a 
preoccupe et preoccupe encore yiyement la presse et le public. 

On lisait dans la Gazette de France : 

« Nous appelons ^attention de nos )esteurs sur ce qui suit : 

« Son Em. le cardinal Antonelli, dans une lettre adress^ k 
Mgr r^v^que d' Orleans le 24 Janvier, avant que sa brochure fM 
arriv^e h Rome, declare que la condamnation des erreurs 6num^- 
r^es par rEncyclique du 8 d^cembre ne doit troubler en rien la 
conscience des catholiques, ni les emp6cher de remplir leurs de- 
voirs de bons citoyens, de prater et de tenir le serment h la 
Constitution de leur pays, oil se trouve garantie la liberty civile 
des cultes. 

« Nous avons annonc^, et quelques joumaux ont r6p6t6 d^aprSs 
nous, que Son Exc. le nonce apostolique avait 6crit ^Mgr TEv^que 
d'Orl^ans h, Toccasion de sa brochure sur la Convention du 15 sep- 
tembre et sur TEncyhque. 

« Un de nos amis nous communique le texte de cette lettre, que 
nous mettons sous les yeux de nos lecteurs : 

« Paris, '28 Janvier 1863. 

« Monseigneur, 

a Je viens de lire votre magnifique travail sur la Convention 
a du 15 septelnbre et sur TEncyclique du 8 d^cembre, et j'en 
a suis ravi. Veuillez en agr^er, Monseigneur, mes £§hcitations 
a les plus empress^es et les plus sincferes. 

« Je vais tout de suite communiquer ce remarquable 6crit ^ 
« Sa Saintet^ et h Son Em. le cardinal AntoneUi. Mais si Votre 
tt Grandeur voulait elle-m^me en envoyer un exemplaire au Sou- 
a verain-Pontife, je suis comme toujours h sa disposition. Msm 
« courrier partira samedi soir. 



« Je ne puis pas flnijf, Monseigiieur; sans vous exprimer toute 
« ma reconnaissance paur cette nouvelfe preuve que vous venez 
<( de donner h FEglise el.au Saint-Si^ge de votre z51e et de votre 
« d^s^ouement, et pour le puissant appui que vous apportez de 
ct nouveau et si h propos h la cause du Saint-P^re. 

a Daignez accepter ces sentiments tres-si-nc^res avec ceux de 
« ma toute et affectueuse consideration. * , 

« FLA.VIO, Arch, de Myre, Nonce apostolique, s » 

« Nous esp^rons que ces documents mettront fin aux preten- 
tions du Temps, des Debats, du Steele, de YOpinim, etc., etc., 
qui cherchent h persuader au public que les commentaires de 
Mgr d'Orieans ne reproduisent pas dans leur veritable sens, dans 
leur veritable esprit, les priricipes qu'entend poser Rome. On 
voit si nous avons eu raison de persister dans Tattitude qiie nous 
avons prifee le premier jour. — .Gustave Janicot. » . 

La Presse n'a pas manque de donner ses. appreciaiiongi au 
sujet de cette lettre aussi luen qu'au sujet de la lettre a Monsei- 
gneur I'lilveque de Poitiers, que nous avons donnee plus haut. 

On lisait dans le Moniteur^ a la date du 9 fevrier : 

« Le ministre des affaires etrangeros, apr^s avoir pris les ordres 
dc/rEmpereur, a invite Tambkssadeur de Sa Majeste pr5s le Saint- 
Si^ge h se plaindre de deux lettres adress^es par le -^S^once apos- 
tolique aux -eveques d'Orl^ans et de Poitiers, lettres qui ont et0 
publiees dans les journaux et qui constituent une infraction aux 
regies du droit international et du droit public frangais. » 

V Union ^ d'apres le Livre jaune^ a public les trois depeches 
suivantes, ,les deux premieres, au sujet de FEncyclique, et la 
troisienie au sujet des lettres de S. Exc. Monseigneur le Nonce. 

Le Ministre des affaires etrangeres a M, le comie de Sartiges, 

d Borne. 

Paris, le 27 decembre 1864. 

Monsieur le Comte , j'ai pris connaissance de TEncyclique de 
Sa Saintete et des pieces dont elle est accompagnee. Ces docu- 

29 
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ments n'ont pas tard^ h parvenir & la publieit^, et reffet qui ea 
r&ulte est en g^n^ral bien floign^ d^6tre favorable au SaintrSi^je. 
Cefte condamnation de principes dont plusieurs son! 2i justa litre 
consid^rdscomme ^jamais acquis aux soci^t^s modemes, cette 
Evocation d'anciennes maximes , que Yon devait croire pour tou-^ 
jours abandonn^es comme appartenant h un autre Age, ue pou- 
talent se produire d&ns des circonstances plus inopportunes. Lies 
ennemis du Saint-Si^ge , et , ce qui est presque dire la mftme 
choseyceuxde ses partisans qu'aveugle rexag^ration de leurs 
doctrines, sont seuls en position de s'en r^jouir. Pour nous. Mon- 
sieur le Comte, dont les efforts tendent lisauvegarder Texistence 
temporelle de la Papaut^, etqui faisons des ygbux pour que les 
grands int^rfets repr^senl^s par la Cour de Rome se concilient 
av^c ceux que les Gouvernements 9nt pour mission de prot^ger, 
nous regrettons d^autan,t plusprofond^ment la manifestation h la- 
quelle le Saint-Si^ge vient d'avoir recours , qu'il a rendu par Ik 
plus difficile la t^cbe que nous poursuivons en ce moment dans 
lintel de sa cause. 
Jkgr^GZ, etc* Signe: Dbouyn db Lhvys. 

Le Ministre des affaires etrangires a M. le comte de Sat^ -i, 

a Rome. 

Paris, le 6 Janvier It 

Mooisiear le Comte, je ne suis pas surpris de Taccueil que i .^j* 
cjrtliqm a rencontr^ h Rome aupr&s des esprits mod^res. S ^ ^ 
s'accordeni pour contester Tutilit^ et Fopportunite de cette de 
mdnstratioB, leur appr^iation, je puis vous le dire, est partagee 
par la presque unanimity des catholiques de France. 

Je ne parle pas des ^crivains qui , s'^tant donn6 la mission de 
d^fendre h, la fois les principes de TEglise de Rome et ceux de la 
liberty moderne, s'efforcent de trouver un terrain de conciliation 
sur lequel les prescriptions de TEglise et les id^es lib(5rales puis- 
sent se rencontrer el se prater un mutuel appui. II est par trop 
manifesto qu'ils sont les premiers atteints par les doctrinqs pro- 
ckmfies dans la depnifire Encyclique, et qu^il ne leur sera plus 
permis d^sormais, sous peine de se mettre en etat de desobeis- 
sance vis-^-vis le Saint-Si6ge, de preconiser les principes lib^raux 



ifftij it (36IS Segr^s dtvei^, fopmetft atrfotnPhtri k base ties ccmslB- 
ttttioosde la pliipaiH des Stats europ^eas. 

J© ne meBtiooneral pas davantage la portion du c!erg^ cm ded 
Mques qai est reside pluft 0u uafoins attach^© aux opinions et aux 
twrfftions galHcanes ; persoiwie ue ^appose sans dottte que TBncy- 
-dkfue ait pu ^Ire pmrr eax fe sujet d'auctrae satisfaetion. 

liais^ en dfebors de telle on ielle classification, -il y a en Prance 
^es catholiqaes appartenant h tons ks rangs de la soci^t^, qni , 
lihpes tfesprit de parli bu de systfeaie, se contcntent de tronver 
^asfis leur otilte la safisfaction de le&rs sentiments religieux, et 
respectent, dans les saltitaires enseignements del'EgKse, la ga- 
rantie de leur foi et une eondition easentielle dn maintien d^ 



Forde moral dans la soci^t^ comme danj la faraiDe. Tonsceux-Ift, 
Monsieur le Comte, tf est-h-dire Fimmense majority, eonsidi^fent 
ayeo nne sorte d^'^tonnement et d'inqfui^tude le manifestedu Saint- 
P&f e. lis ne sont ni dfe& th^ologiens, ni des casnistes, mais il iettp 
wtftQt d'etre de lenr temps, d'Mre n^s et d*avoir grandi dans les 
traditions et les principes qui constitnent l^essence de la socr^^ 
actnelle, pourne pas se miSpfendre strr la portfe pdiKqne de ce 
manifesto et appr^hender le trouMe qni petit en rfenlter dans les 
'consciences. 

L^mmense majority des catboRqnes ne voit done , Monsieur le 
Comte, dans l*Encycliqae dn 8 d^cerabre, qu'une tentative d'apo- 
logie en favenr de Tancien regime ; c'erf est assez pour expliguer 
le legitime et profond r^ret que lui inspire ce docmnent. 

Vous comprisfnez que je n'ai pas h entrft* ici dans nne discnssioii 
qui exigerait des d^veloppemeiits considerables. Je me bomerai 
a vons dire que, dans ropinion du Gouvernement de I'Empereur, 
FEncyclique de Sa Saintel^ tend h. porter atteinte en ggn^ral aux 
principes qui sont la base mSme de nos institutions , ndtamment 
aux principes de k souverafnetd nationale, du suffrage universe!, 
de la libertdde conscience et des cultes. 

Je puis ajouter qu'elle tend ^galement h m^connattre plus on 
moins directemeint un acte infernational que le Saint-Si^ge est 
dans Tobligation de respecter dans sa lettre et dans son esprit: en 
effet, si le Concordat conclu en 180i , entre le pape Pie VH et I'au- 
guste fondateur de notre dynastie, stipule que « la religion catho- 
lique, apostolique et romaine sera librement exercc^een France, » 
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on ne peut en d^duire Tobligation y pour le Gouvemement de 
TEmpereur, d'assurer la preeminence de la religion catholique au 
prejudice des autres culies, dont T^xistence^ en dehors de toute 
question de veriW ou d'orthodoxie, a 614 ^galement reconnue par 
TEtat. Il'^est loin de notre pens^e, Monsieur le Comte, d'attnbuer 
h la Cour de Rome Tinlention formelle de chercher h faire pr6va- 
loir en France un syst^me d^intol^rance religieuse qui implique- 
rait, de la part de Tautorite politique et civile/ des mesures coerci- 
iives h un degr^ quelconque ; mais c'est d6j^ beaucoup trop que 
de telles consequences puissent ^tre tiroes par desesprits absolus 
ou ardents, de certains passages de TEncyclique du 8 dec^nbre, 
•et le Gouvernement de TEmpereur ne saurait garder le silence en 
presence d'un acte aussi grav^. 

II est permis de s'etonner que la Cour de Borne ne se soit pas 
rendu un compte plus exact de Fej^t de Topinion en France , des 
susceptibilites nationales, ei promptes & s'eveiller en pareille ma- 
tiere, et des devoirs qui en resultent pour le Gouvemement im- 
perial. Vous aurez dejfii eu connaissance, par le Moniteur, de la 
lettre-oirculaire que M. le Ministre de la Justice et des Cultes a cru 
devoir adresser aux membres de Tepiscopat frangais , afin de les 
informer loyalement des vues du Gouvernemenfcde Sa Majeste par 
rapport h TEncyclique, et les avertir des inconvenients qu'offrirait 
la promulgation de ce document; je joins ici, h titre d'informa- 
tion, une copie de la circulaire de S. Exc. M. Baroche et du decret 
rendu sur Tavis du Conseil-d'Etat , qui autorise , & Texclusion 
des autres parties de TEncyclique , celle qui concerne la celebra- 
tion d'un Jubiie. 

Je vous prie, Monsieur le Comte, de ne pas laisser ignorer au 
Cardinal secretaire d'Etat, les considerations qui ont motive la 
ligne de conduite suivie par le Gouvemement de TEmpereur dana. 
cette ,circonstance. .11 a donne et il donne chaque jour assez de 
gages de la bienveillance qu'il porte aux iuterets religieux, dans 
toutes les parties du monde aussi bien qu'en France , pour que 
Ton ne puisse meconnaitre ses intentions, quand il sc montre re- 
solu h preserver de toute atteinte, des interets d'un autre ordre 
dont la garde est conQee h sa vigilante soUicitude. 

Agreez, etc. Signe : Brouyn de Lhuys. 
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Le JUinisire des affaires ^trangeres a M, le comie de Sartiges^ 

d Rome, 

Paris, le 7 janvftr 1865. 

Monsieur le Gomte, le Gouvernement de^FEmpereur a vu dans 
les journaux, avec une p^nible surprise, d^ux lettres Sorites pa? 
le Nonce Apostolique, Uune h TEv^que d'Orl^ans , pour le ffiliciter 
de ^ brochure relative h. la Convention du 15 septembre et h 
TEncyclique du 8 d^cembre ; Fautre h. TEvfeque de Poitiers pour 
app(rouver son mandement. 

Par cette double d-marche , le Nonce a giigtvement compromis 
le caractere dont il est revStu. En s^adressant h. des ^v^ques fran- 
gais pour appr^cier et diriger leur conduite h Tc^gard du Gouver- 
nement imperial, Son Excellence a outre-pass6 ses attributions ,. 
qui, d'apr^s le droit public frangais , ne sauraient Stre que celles 
d'un ambassadeur. Or, un ambassadeur manque St son devoir le 
plus essentiel lorsqu'il encourage par son approbation la r^sis- 
tance aux lois du pays oil il reside et la critique des actes du 
Gouvernement pr6s duquel il est accr6dit6. 

II est vrai que Son Excellence, dans les explications qu'elle m^a 
donnees sur ce sujet, a d6savou6 la publi,cation de ce3 lettres , 
qu^elle attribue h. une bldmable indiscretion. Mais c'est du fait 
lui-meme que le Gouvernement de Sa Majesty est en droit de se 
plaindre. J^esp^re done que la Gourde Rome, dans sa sagesse, ne 
permettra pas le renouvellement de paireils hearts, qu'il est d'ail- 
leurs rdsolu h ne pas tol^rer. 

Vous voudrez bien, Monsieur le Comte, donner lecture de cette 
d^p^che ^S. Em. le Cardinal Secretaire d'Etat. 

Agr^ez, etc. Signe : Drouyn de Lhuys. 

Ces notes n'etaient pas appelees a faire cesser la polemiqye deja 
engagee par les feuilles publiques de toute nuance. 

M. Henry de Riancey, dans VUnion^ exposait ainsi Tetat de la 
question : 

« La note du Moniteur contre* Son Excellence le Nonce aposto- 
lique, d^^ si grave et si inexplicable en elle-m^me, devient, pour 
les feuilles officieuses, le principal ev^nement du jour ; elles d6- 
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passent, ^ renvenimer, la sollioitude desorganesr^volutionnaires, 
teUemeQt qa'^Ues ia^' preanoni poa loAme b ksisir de s^ooeoper Ju 
Rapport du conseil d'fitat et daft d^orets d^elaratifs ad'abus. » Ce 
symptdme ast d'une luiute gravity politique, et moins nous com- 
prenons cette irritation, qui avraimentrair d'unecolere de com- 
maode, plu« nouB devons nouB attaclier & lasignater et h la com- 
battreT 

« Ea vieliUf et de eang-fpoid, qa^y a-t-il dcmc, et que «'«st il 
pass^t 

« Un arcfeev^ue, i:«ev6tu de la dignity d'enyoy^ du Saint-SS#ge, 
tfa pu demeurer indifferent au d^vouement et h i'^loquence de 
deux de ees frferes dans T^pteeopat. II leura adress6, dans la con- 
fldenoe des relations privies, deux lettres de Klicitations qui nig • 
talent nullement destinies h devenir pubHques. €es deux lettres 
auxquelles, naturcllement, les destinataires devaiait attacher 
bieaueoup de prix, sont tomb^eg, par I'lndiscrdtion de quehjue 
personne tierce, dans le domaine des journaux. La Gazette de 
France declare, pour ea pert, que ce n'est pas de Mgr Chigi 
qu'elle tient la copie de cette qui a 6t6 adress6e h Mgr Dupanloup, 
et elle avait annonc6, en la publiant, que c*6tait un « ami » qui k 
lui avait eommuniqu^. En fait, done, et pour ce qui tient h la 
publication, le Nonce ne saurait avoir encouru lamoindre respon- 
sabilit^. 

a Au fond, que eontiennent ces lettresl Des compliments, des 
yoeux, des esp6rances, des remerciements. Quoi de plus legitime 
et quoi de plus naturel? A quel propos? Au sujet d'une allocution 
ou d'un mandement, au sujet d'une brochure, qui n'ont pas ^\jk 
incrimin^s ni devant la juridiction ordinaire, ni devant la juridic- 
tion sp^ciale, et qui ayant ^happ6 h la vigilance assez active assu- 
r^ment de Fautorit^ judiciaire oii administrative, ayant pass^ h 
travers les mailles assez serrdes pourtant des articles du Code 
p6nal, des ddcrets sur la presse et des organiques de Tan X, ne 
constituent pas Fombre d'un d^lit ou d'une contravention. 

«f Oil done y a-t-il un acte reprehensible de la part de Tarche- 
v6que de Myre h, f^liciter privativement Teveque de Poitiers €i 
r^v6que d'Orl^ans. 

a Ea quoi ale droit public fran^aisD sont-ila «4galam^itfiifr 
qQnau3?» 
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« Le'droit international ! Le caractfere (f ambassadeur enfeve- 
t4l au Nonce son caractfere ^iSCppal? Liii retire-t-il le droit d'ex- 
primer ses sentiments cbtnme prfetre, comine catholique? Mgr 
Chigi a-t-il, mtoe en cette circonstailtte, agi cotnme d616gu6 dii 
gouvernement pontifical ? NuUement : b'est son opinion persotmelle 
qu*il t^moigne, 6i bien que dans Ttane des lettres, 11 annonce lln- 
tention de trainsmettre au Saint-F^re P6crit d*un des desfina- 
faires. • 

r 

« Alions plus loin, siipposons qu'il fut cbarg6 d'adresser les 
Iglicitations de son augusie souverain h un 6T§que ou h tout aulrq 
citoyen franoais, seralt-ce dpncl^ un cas dfe violation des deyoirs 
ititemationaux? Si nous avons bonne m^moire, il y a des pp&6^ 
denits que les offlcieux ne devraient pas oublier. » 

ki le savant et jqdicieux ecrivain icite : i? une lettre politiipie 
adressee^ avant la guerre dltalie, par le baron Hubner, avBo 
toute esp^ de gratitude e% de liberie^ k M. Gra&ier de Cas&an 
giiaC) d^ConstituHofmel, dont TEmpei^ur d'Autriche ayait ^i 
k se louer. Or, M. le Miiristre d'Autriche n'avait pas, a^ec son 
correspondant, les liens du caractere episcopal ; 2* une autre 
letlre ^crite par S. Exc. Monseighetir le Nonce, aprfes le vote de 
la loi sur renseignement, uon pas a un, mais a tous les fiv^ques,; 
pour leur faire connaitre et ses pensees et celles du souveraia 
Pontife, sur les decisions de Fassemblee souveraine; legouver- 
nement trouva cette demarcbe toute naturelle- 

La. lettre de Mojotseigneur Fornari fut partout publiee, et ]^ 
droit interDational ne parut pas atteint. 

a Pas plus assurtoent, ajoute le mSme dcrivain, qu'2i la veille 
du 10 d^cembre, it' ne Tavait 61^ par la publication de la lettre* 
memorable que le futur president de la R^publique adressait au 
Nonce en faveur de la souverainet6 temporelle du Si6ge apostolique. 

« On Voit done que ce droit, si absolu dans la boiiche des ofB- 
deiix, est en r6alit6 moins s^Vdre quails ne voudraient le repr^ , 
senter. 

a Mais a le droit public franoais ! » Ce droit public frangais 
nous est pen connu, et nous serious fort obliges au Constitution- 
nrf qu'il daignftt nous eh montrer le Code. A moins qu'il ne sV 
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vise de nous envoyer au fameux a Manuel » de M« Dupin, lequel 
a le double tort de n^6tre d'abord qu'une oeuvre individuelle et 
sans autre autorit^ que celle d'un simple jurisconsulte suget h 
contestation, et de plus une oeuvce condamn^e h Home par le 
Pajje et en France par T^piscopat. 

a Que si, par a droit public frangais, d les pfficieux entendent 
les a articles organiques^, » ils nous permettront de dire que ces 
a^rticles n^ont absolument rien ^ faire dans le cas present. Un seal 
parle de^ « nonces : » c'est le deuxi^me; et Son Exc. Mgr Chigi 
ne rentre dans aucune des cat^gpries a d'individus, » pour par- 
lor comme en Tan X,.auquel I'organique fait allusion. II n^ se 
a pr^vaut » de rien, et il se borne h avoir 6\j^ reconnu et admis i 
titre d^envoy^ du Saint-Si^ge pres du gouvernement h qui il a. 
remis ses lettres de cr^ance. II ne pretend exercer en France au- 
cune c( fonction » ?elative aux a affaires de FEglise gaUicane. ii H 
n^exerce aucune esp^e de juridiction religieuse, civile ou autre* 
II ne contrevient h aucune loi. II use purement et simplement de 
la liberty ^pistolaire^ laquelle, si nous ne nous trprnpons, loin 
d'etre prohib^e, e^t au contraire parfaitemeat garantie par a le 
di:oit public frangais. » 

a On le voit done, jusqu'^ ce que le Constituiionml etlePoy* 
parviennent h, nous d^couvrir quelque part un article de loi ou 
de d^cret h ce applicable, nous tiendrons pour assure que ni le 
droit international ni le droit public n'ont 6t6 a egalement m6- 
connus » par Son Exc. le Nonce apostolique. 

a Maintenant, reste la suite que pourra avoir la note du Moni- 
teur^ si aigrement comment^e par les apologies officieuses. Cette 
suite, il ne npus appartient pas de la deviner, encore moins de la 
pr^voir. Mais le public entier s'en preoccupe, s'en afflige et s^en 
alarme. C^est ce qui nous parait le plus digne de consideration^ 
et c'est ce qu'il nous suffit de signaler, dans les circonstances 
pr^sentes surtout. 

L'inserXion au Moniteur^ a journal officiel de I'Empire fran- 
Qais, » d'une note telle que celle que glorifle le Constitutional y 
est absolument sans a precedent ;» et, abstraction faite de Tin- 
cident parliculier, cette insertion seule a paru atteindre grave- 
ment non-seulement les usages et les coutumes des cours, mais 
la situation et les droits des Repr&entants de toutes les Puis- 
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sanoee, A telles enseignes que^ d'une pari, et le.soir mdme.oti 1& 
1^ note a paru, S. Exc. le Nonce apostolique a demand^ k son 
gouvernement d'etre rappel6, parce que la position qui lui 6tait 
falte ne lui semblait gu^re compatible avec la continuation de la 
mission dont il est investi ; et que, d^une autre part^ le Corps di- 
plomatique tout entier s^est ^mu et a pr&ent^ des observations 
tendant h faire ressortir tout ce qu'avait d'insolite le procdd6 em- 
ploy6 en cette occurrfece h F^gard d'un ambassadeur. Que^si, et 
cette circonstance pent assur6ment se produire, que si un gou- 
vernement a ^ se plaindre d^un agent diplomatique, il est parfai- 
tement naturel que ce gouvernement adresse ses plaintes h la cour 
C[ui a accr^dit^ cet agent, et nous savons, ind^pendemment des 
renseignements que donne le Constiiutionnel, qvi^il en est arrive 
i^insi ^'diverses reprises, m^me pour des envoyfe du Saint-Si^ge. 
Mais ces plaintes se sont toujours scrupuleusejnent renferm^es 
dans le secret desirelations entre les cabinets, et jamais aucun 
journal officiel n^en a entretenu le public. II n^est pas malais^ de 
oomprendre combieh une pareille publicity aggrave les dissidences, 
engage la dignity r^ciproque des deux parties, et pent rendre im- 
possible des accommodements qui auraient ^td faciles dans la li- 
berty des'communications confidentielles. Nul ne s'6tonnera done 
et des reclamations du corps diplomatique r^sidant h Paris et 
de la demande spontan^e de S. Exc. le Nonceapostolique (1). 

a D nous eat impossible de croire que ces justes griefs ne re- 
Qoivent pas une satisfaction legitime. 

« Quant h nous, h Dieu ne plaise que nous charchions ^ aggra- 
ver une situation d^j^ si fortement compliqu^e! Mais quel r61e 
que celui de ces feuilles ofQcieuses qui prennent h t&che de d^ro- 
ber aux fails leur veritable caraciere, d'exciter les irritations et 
d'envenimer les dissentiments ! C^est notre droit de les signaler 
et notre devoir de les combattre ; nous n'y manquerons pas : ^ 
ohftcun.saresponsabilite. ' 

ma Henry de Riangey. jo 

Le Membrial diplomatique sembla vouloir adoucir Faigreur 
qui fut remarquee dans la note publiee par le Moniteur. Ainsi, 

{l)Deux communiques k I'l/nton^disent qu'aucune' observation n'a et6 presen- 
tee au Minist^pe ni ^ I'Empereup par le Corps diplomatique. * . ,. 
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9 annoTi^ que la plttinie contre Son Exc. ^Ikmeiffaeaf fo 
Nonce, au sujet d^ ses deuxlettres, avrit ^te pr&etttfe a la €6iir 
romaine de la maniere la plus b^nigne; qtie, dans tine rMtiSps 
du Corps diplomatique aux Tuileries, I'Empereur s*6tait entre- 
tenu ayec. beaucoup de cqurtoisie et de bienyeillance ayec Moi}r^ 
seigneur Flavk), 

Une seconde note, ^s4re^ dans fe lif/g^ait^mr^ Tint t^ouow 
hearensemeBt oet vao^mii^n yJMii^ ab data4a 1^ U^if^cm^. 

a Le Nonce a eu ITioinieur d*Mre regu en audience partidulterd 
par TEmpereur. Son Excellence a exprim^ ses regrets de la pu- 
blicity donn^e h, ses lettres particulieres adressfies aux ^v^ques 
d'Orl^ans et de Poitiers, et elle a assure Sa Majesty que, p^n^tpfe 
des devoirs de son caractfere diplomatique, elle n*avait jamkisBU 
Fintention de s'^carter du respect des regies du droit intematliff- 
nal. Sa Majesty a accueilli avec bienveillance ci^s explications. %^ * 

Revenoas a TAmms^w I'JBySque d'OrJi^aiKi*. 

Les feuiiles aciiwi^tiQties a eombatti)& J^ eoae^^ de» 

FEgUse et de rEp^copais'etanttr(Hiiireesd'acsord f&mt fioie^ci 
Bfonselgneur Dcipanloop, au'«ujet ide isa* fc^rochiiie et de toli^tm 
del S. Exc. Monseigneur le Nonce, ntt Sloge A&rA tl n'a ^)ss dA 
6tre flatte, Tillustre Prtlat crul devoir s'expliquer et se d6fend« 
par la lettre suivante, quiradressa au directeur-g^fant du Jour- 
nal des Debuts : ' 

« Paris, fe 7 ttvlier li8W. 

» « Mon^eur, 

' a Je lis dans votre lium^ro d'hier (6 Mvrier) un attifcle^Hili 
6crivain qui se cache sous la signature du secretaire de v€>lrfe t^ 
daeti<!)n. 

« Cet ^crivain m'appelle un habile politi^m\ fifententhmt 4 
demi-mot avecle cardinal Antonelli. II ose affifmer que j-|»eM 
devoir attenuer, adoucir et trans/f^wrer rEncyclique du 8 d^cembre. 

c( Ce r^dacteur incqnnu se cache. II fait bien. Je m'en rapporte 
Ji jui, quelqu'il soit : sup'porterait-il qu'on lui dise en face qu'il 
est un habile 6i qMl manque ^ la sinc6rit6? ce Qtl^ 6et'kno* 
nyme ne supporterait pas^ vdua trou^^erez boo que je^ ne ooasaqfte 
pas h, Taccepter. * 



<r J« oonnfiis, MomiBnt, la smsalkm de i^aiiscnner eommtiiie h 
quelques-uns de mes adversairee. Je coanoisleur pol&nk[Uie,l6iMr 
politique, leur tactique, leurtonduaion- 

u Leur pol^mique eonsiste ^ ne pas citer man ^crit^ k lui refill 
ser la publicU^^ spoatan^ent accord^ par le Steele, largemeni 
^^rSe, j'aime k le constatca:*^ par le GouvernecDeiit^ et 4 eztraire 
quelques-unes de mes phrases, en les d6naturant. 

» Leur poUiique Gon^sle ^ avoir h la boiudie les lU)erti§8 de 1789 
9t 4 la main les entrayas de 4682. 

« Leur tactique consiate ^diviser les ^thoUquea, h les oppode® 
les uns autres, h essayer de faire battre les uns par les autres. 

« Leur conclusion enflja coosifite k dire anx ^vdquos ftranQais : 
Vous trompez le public par des commentaifes agnSables. Noas, 
lesjour»alistes, nous sommes lesorthodo^s, lessinc^res, lesiiU 
tramontaios, les hommes de fol ; vous, les ^^jues, yous ^ies les 
faabiles, les hommes d'esprit^ les politiques. 

Je ne suis dupe de rien de tout oek, et ne r^pondirai rien, 
Monsieur, a votre pol^mique et h voire politique. 

(( Vous n'obtiendrez pas non pins ,un mot de moi sur nos di«- 
i^ioi^* Est-cequ^il en peut <^tre question en efiet dans cesnomentt 

<t Quoil le Souverain-Pontife parle ^ I'Bglise tout «ntiere1 
Gardien universel de la foi qui est una, il n'attaque ni les lois id 
les iiastitutions de notre pays, il ne s'pecupe pas des opinioias libres 
qui peuvent diviser les hommes, il ne descend pas anx petiies 
quereUes ; gardien de la pure charity, il ne songe qu'li unir, A 
^ejairer see enfauts ; il n^a voulu nommer ni exalter personne, et 
nul n^a ioi de satisfaction personnelle k chercher, mais des aveiv 
tissements solennels et nouveaux dont ofaaeun doit faire son pro- 
6ft Le Pape ne songe qu'au triomphe de ia vdtM et au bien das 
&mes. Ah 1 Monsieur, en'prfeence de ce grand exemple, je prends 
en compassion ceux qui s'imaginent qu'on pense^ eux, qu'on a 
en vue ceux-ci on ceuK-1^, et qui se pr^enient au public avec le 
sourire content de ce^^bonnes femmes de nOs villages qui', peor 
dant le sermon, na spnt occupies qu'^ en appliquer toutes les 66- 
v^rites k leurs voiaines. 

(( Pour moi, Je me suis appliqu^ dans mon ^rit k ne pas pro» 
nonoer un mot, un seul^ qui pdi danner prdtexte ^ces mesquines 
isyusjbices. Ce mot, ypus ne me Tarmcherez pas« 
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Napoleon, etc,, 

Yu le recosrs eamme (f abas i Ko«hi pi^seni^ en noire €ob9^ 
iTEtab lali Janvier IS65, par notre gar^ des sceaux, Minis^ 
secretaire d^Etat de la Justice et des Cultes, centre FEvfique dc 
Moulinsj 

Vu la drealaire de mAre garde des seeaux, Ministre secretaire 
d'Etat deia Justice et des Cultes, en date du 1" Janvier' 1865 ; 

Vu la lettre imprimfe de FEv6qu6 de Moulins aux cur^s du 
dioc^e de Moulins , en date du 8 Janvier id65 , ^ laqueHe est 
jointe r^locution proncme^ par lui dans la csthedrale de Man^ 
hns ; 

Yu la d^p^he de notre garde des sceaux , Ministre seci^taire 
di'Etat de la Justice et des Cultes, en date du 12 janvi^ 1865, par 
laquelle il infonne TEv^ue de Meuliiis ^ reeours pcn?t6 devaat 
notre Conseil d'6tat ; 

Yu la lettre de TBv^e de Mouhns , en r^nse 4 la di^p^he 
CKlessus> eED dale du 14 jaimer iB65 ; 

Yu 1^ art. 1" ei 6 de la>k)i du IS gefixdnal an X ; 

Consid^rant qu'il r^suUe des documents ci^desisus vis^s que, le 
8 Janvier 1865, FEv^que de Moulins adonn^, dans la chaire de 
la cath^drale de Moulins, leeturd de la partie de la Lettre ency- 
clique donrt la r^ception^ la puUioation et la mise h ex6cutkm 
n^ont pas ^t^ aixtcons^es ; 

Consid^rant qu'il a ainsi contrevenu k Fari. !•' de !a loi dm 
18 germinal an X, portant que v a Aucune buUe, bref, rescrit, 
d^cret, mandat, provision, signature servant de provision, ni au- 
tres expeditions de la cour de Rome, mgme ne concernant que 
les particuliers, ne poinront 6tre regus, publics, imprimis ni au- 
trement mis h execution, sans Fantorisation du GouvBmement; » 

Notre Gonaeil d'Etat entendu , 

Avons decrete et decr^tons ce qui suit t 

Aft. I*'. II y a abus dans le ftiit d'avorr donne lecture en chaire, 
de la partie de la Lettre encyclique dont la reception, la pubEca- 
tion et la mise h execution n'oAt pas 6t^ autorisees par Nous dans 
FEmpire frangais. 
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: ArU i; BMre mmaim dtBUt ei aotre garde des sceaux^ Mi* 
niefape'deei^taife d^tai de la Justice et de^ Cultes, sog^t charg&ji 
ckacmi'eii oe^i le ^BBc&nai, da Feg^^ctttiaa du pr^eai d^creti 

V^ m pakis dels iHiilmidS, le B IS&Vtier 1865. 

La decret relatif a Monseigneur le cardinal-archev^que de 
Besa|)$oa estscpnsu dans les memes terme^ sauf le copsiderant 
qui suit : 

Consid^rant qu*fl if&tilte'dfes dbcfatmenfs ci-dessus visfe que, le 
d Janvier 1865, le cardinal-archev6([J[ue d^ Besangon a doniid, dans 
ftt chaire de la cath^dralfe de Besan^on, lectiirte de la parlie dela 
L^ttre encyclique dont la reception, 1^ publication et la mise lb 
execution n^ont pas'^tSSititorisfes, qn^il a d^t^kr^ « tpi'mn^ se 
trouvait pnblMe la pamie d« Sel^uvirain-Ptatife. » 



CONSEIL D'ETAT. 

Happort de M. le Cbnsefller A*tl&i 1. LAir^Afs-smr les recours comme 
d-^l>us foitn^ par Scm Exe. le Garde des Sceaux , Ministre de: la 
Justice et des Guhes : i» contre r£v^iiede'MoialHi&; 2° le Cardioai-' 
Jo^bev^a de.B«6ansoa« 

Messieurs,' ■ 

Jtf< Id garde de& sc^aux a sai^ le Conseil d'Ebat de deux rap- 
ports, par lesqoels^ il pa^qpose ^ SvM. TEoxpereur, en son Conseil 
d'Etat, deproDoneer, par application de TarLicle 4" et de Tar- 
tide 6 de la loi du IS germinal an X, une declaration d'abus : 
4° c(mtr« lid[gr de Dreux-Br^z^, ^veque de Moulins;. 2° contre 
S- Em. le cardinal Mathieit, archev^ue de Besangon. La contra- 
■vontioB, qui . motive ces recours, r^sulterait du fait d'avoir public 
et jaaas k execution la partie de la Lettre encyclique non regue en 
France. Les circonstances qui ont pi^c<^6 les fails d^noncds par 
M. le garde des seeaux appellent quelques observations pr^limi- 
naiiw. , 

Le Gooscil sait qu'une Leitre temycli^ue^ donn^e ^ Rome, le 
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8 d^cembre 1864, a ^t^ adresste par le Souverain^Pdfitife ii tous 
les 6v^ues de la chr^tient^. La publication, en Prance, de oette 
Encyclique donnait naissance h un droit, pour le Gouvem^xLent, 
et elle lui imposait un devoir : c'6tait de procMer h la verification, 
conformement'& la loi du 18 germinal an X, Get acte ne devait 
plaire ni aux indifRrents, ni h ceux qui rfivent pour les cultes une 
liberie absolue , ni h ceux qui, distinguant entre les lois du pays, 
semblentne reconnaltre comme obligatoire 'que le Concordat, k 
^exclusion de la loi du 18 germinal an X; 

Le Gouvernement ne pouvait se placer h aucun de ces pointsde 
vue. Le regime de TEglise de France n^est pas en discussion 
entre le Saint-Si^ge et TEtat; il est fond(5 sur des lois, d6jh. 
anciennes, qui m^ritent la reconnaissance des hommes religieux 
et qui commandent h tous le respect et Tobeissance. 

Quel est ce regime? II xi'est peut-6tre pas inutile de le rappeler, 
h une epoque oh les uns paraissent le cbmprendre si peu ; oil 
d^autres s'efForcent, avec des efforts si divers, d^ebranler cette 
^constitution, oeuvre d'un saint pontife et d'un grand homme, qui 
apaisa les discordes civiles ; ramena le calme, la security dans les 
. intdrSls et les consciences; r^tablit Tunite religieuse; et qui, 
observ^e avec loyaute, Kcondee par tous les gouvernements, a 
fait, en un demi-si^cle , TEglise gallicane , plus libre, aussi 

honor^e et aussi grande qu'elle le fut jamais. 

< 

L'Eglise, en France, n'est ni dominanie, comme elle retail 
autrefois, ni toier^e, comme dans certains pays, ni s^par^e de 
TEtat, comme en Amerique. La Constitution de Tan IV avail 
inaugure, chez nous, ce dernier regime. Le Premier Consul n'en 
voulut pas pour cette societefrangaise, dans laquelle il se propo-. 
sait de restaurer, non le clerge de Tancienne monarchic, que la 
Revolution avait emporte sans retour, mais la vieille religion de 
la patrie, qui , la temp6te passee, se retrouvait au fond des toes, 
comme un regret et une esperance. La maniere de penser da 
Premier Consul sur la constitution des societes etaittrop juste et 
trop profonde pour qu^il ne sentit pas qu'avec cette liberie absolue, 
il y avait un inconnu plein de perils pour TEtat, ou pour la reli- 
gion elle-meme. 

L^organisation qui lui parut repondre le mieux h Tesprit 
national; aux vrais int6r6ts de la religion et de I'Etat, fut celle 



d'une Bglise jouissant de la plenitude de sa liberty, pour ses 
dogmes, sa discipline, pour tout ce qui lui est essentiel; d'une 
Eglise prot^g^epar TEtat, danS' una mesure raisonnable, et^lui 
offrantf^ son tour des garanties : les unes stipul^es avec le Saint- 
Si^ge ; les autres, puis6es dans les lois qu'il appartient h la puis- 
sance civile de faire, pour la paix publique. ^ 

L'homme de g^nie qui pr^sida h cette oeuvre si grande, ne vii 
plus que dans la m^moire des hommes; mais son oeuvre a 6t6 
durable; et quand on la contemple dans ses r^sultats aprfes 
soixante ann^es, pendant lesquelles la France a^t^ tantagit^e, 
il faut bien reconnaitre que la soci6t6 a mis au service de I'Eglise 
tous les moyens moraux et mat^riels pour remplir son minist^re 
d^enseignement, de paix et de charity parmi les hommes. 

Quels sont, en effet, les vrais besoins de TEglise qui ne soient 
satisfaits? L^Eglise a besoih pour s'^tendre et se perp6tuer, d^un 
minist^re public, charg6 d'enseigner les V^rit^s saintes. Or, ce 
minist^re est fond^, en France, h tous les degr^s de la hidrarchie, 
et au sein des divisions territoriales de ce gouvernement : sieges 
m6tropolitains , dioceses, cures, succursales, des milKers de 
ministres du culte, unis par une chaine non interrompue Be 
subordination , admmistrent avec une autorit^ diverse, c^l^brent 
les saints myst^res, font entendre aux fiddles la parole divine ; et, 
dans Texercice de leurs fonctions spiri]tuelles, ne reconnaissent 
pour loi que leur conscience et leur foi, pour juges que leurs 
sup6rieurs eccl^siastiques. 

L^Eglise a besoin d^assurer la perp^tuit^ de ce sacerdoce; elle 
pourvoit h son recrutement et Ji son instruction au moyen de ses 
s6minaires, ^tablis et entretenus aux frais de TEtat ; elle a pour 
la jeunesse, qu^'elle declare lui appartenir, Texemption du service 
militaire. 

L^Eglise a besoin de temples : FEtat ou la Commune les cons*- 
truit, les entretient et les r6pare. 

L'Eglise, consid6r6e comme corps coUectif, n^a pas de pro- 
pri6t^ ; mais ses ministres re^ivent un traitement, des secours, 
des pensions deTEtat ; tous les 6tablissements qui lui sont con- 
sacr^s : 6v§chds, cath^drales, s^minaires, cures, fabriques, peu- 
vent acqudrir, poss^der, aligner, recevoir les dons de la pi^t^. 
Nou^ ne parlons pas des lois qui protdgent le$ c^r^monies de TE- 
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glke> MS pnSdtoatioas, qui la dh^fendent contre YooivBfff OU k.^ 
rtsion. 

Yoil&y Messieurs^ VEglise, en presence de kquelle se troave 
I'Etat } 80ci6t4 presque aussi nombreuse que le people tout ea- 
tier, ayant la paroie partout, rinfluenoe 16gitim© partout ; unie 
indissolublement au SaintrSi6ge ; respecrt^e et honctf^e ; jouissaat 
du plus grand de tons les empires^ celui qui s^exerce sur tea es- 
pti\» et sur les consoieiices. 

L^Etat aurait manqu^ de pr^voyance s'il n^avait demaad^ au* 
ounea garanties k cette puissance, dont nous veuons de retracei* 
le tableau bien incomptet ; car si la religion est divine, see tni*- 
nistres sont des hommes sujets aux faiblesses et aux erreurs ; et 
il n'est pas admissible qu'il y ait un Etat dans TEtat. La soci^^ 
trouve c€3 garanties, les unes dans une convention d^battae avec 
le Saint'Si^e, dans le Concordat; les autres, dana les lois 
g^n^rales du pays, dans certaines lois sp^iales, et notamment dans 
celle du B germinal an X* 

Le Gonseil^d'Etat n'attend pas de nous une discussion sur le 
principe de cette legislation ; elle a 6i6 vot^e, sanctionnte, JHO- 
mulgu6e par les pouvoirs publics. Or, il n'appartient h persoDne 
de i^ire des distinctions entre les lois de TEtat, pour ob^ir asx 
unes et d(§sobeir a celles qui peuvent d^plaire. 

Le SaintrSi^ge avait donn^ en cela un grand exemple de sa- 
gesde et de moderation ; et en nous reportant aux origines de la 
loi, nous determinerons, d'une manii^re precise, Finterpr^tatJoa 
qu'elle doit i-ecevoir, et qu'elle-a re^ue dans tous les temps^ 

Le SaiiDt^Siege sotsmit au Premier Consul des observations au 
sujet deS' articles orga^iiques. Iiappele2>';^ous lad^p^cbe du oardh 
nal Caprara, parlant au^nom de la Papaut§, et voyez avec quete 
sentiments, avec quel langage respectueux de la loi il s^adresae 
Il M. Portalis, oet homme de hie^y si instruit, si sage, si reli- 
gieux : « J'ai du presenter ces reflexions au Gouvenaement Fran- 
cis pftr votre organe^ J'attends tout de F^uite, d^ disoeme- 
.meat et des fienti^meats de reU^ion qui animent le Premier Ocat- 
«ui La Finance lui doit son retaur k la foi ; 11 ne toissera passofi 
•OKivrage imparfait, et il en iretra&cbera tout c& qui n^est pas d'ae* 
.oord aveol^ ptim^es et les usages adoplbSs pair TBgiiBe. Yous 
saeeoodaree par yotre wb\e sas intexitions bienveiltantes et see 
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«ff6rls. La Prance Mnira de nouveau le Premier Consul, et ceux 
qtri calomniaient le rfitahlissement de fe religion catholique en 
Prance et qui murmuraient contre les moyens adoptfe pour TexiS- 
<5uter, seront pour toujours^r^duits au silence. » 

Le spectacle qu^offraient en cette circonstance le Saint-SiSge et 
le Gouvernement frangais n^est pas rare dans les nSgociations 
liumaines ; on est parti de principes opposes, mais on se rap- 
proche, on se concilie, quand on veut le bien des deux c6t^s avec 
sagesse et bonne foi. Le d^cret du 28 Kvrier 1810, en ^appo^ta^t 
les articles les plus contest^s, vint donner une juste satisfaction 
aux ddsirs du Saint-Si^ge et de I'Kpiscopat frangais. 

Le Souverain-Pontife avait demands davantage. L^article !•' de 
la loi du 18 germinal an X portait : « Aucune bulle, bref, rescrit, 
d^cret, mandat, provision, signature servant de provision, ni 
ttulres expeditions de la Cour de Rome, mSme ne concernant que 
les particuliers, ne pourront fttre regus, publics, imprimfe, . ni 
tLutrement mis h execution, sans Tautorisation du Oouverne- 
' ment. » Le Saint-Sr^ objectaitque cet article ^tait inconciliable 
avec le secret, constamment observe h Rome, dans les aiffaires de 
P^nitericerie ; il ajoutait que le m6me article 6tait inqui^tant pour 
!a liberty de Tenseignement eccl&iastique. 

La reclamation concernant les brefs de la P^nitencerie etait 
fondle, et on le reconnut imm^diatement ; mais, sur les autres 
points, la resistance du Gouvernement h une demande qui ne 
paralt pas, du reste, s'Atre renouvel(5e avec insistance, ful d^cla- 
r^e invincible d^s le principe. 

On ne se ferait pas. Messieurs, une id^e bien juste des devoirs 
du Saint-Siege, si Ton s'etonnait de ses preoccupations au siyet 
de ses rapports avec Tepiscopat ; la sollicitude du Souverain-Pon- 
tife etait naturelle ; mais il etait naturel aussi que ITEtat se mon- 
trM jaloux de ses prerogatives, qu'il conserv&t une garantie 
contre les abus, si rares qu'ils puissent etre, dans Tetat actuel 
des societes en Europe. 

M. Portalis defendit done la disposition, et il en donna une in- 
terpretation rassurante, qui a ete la loi du gouvernement frangais 
depuis un demi-sifecle, et dont il ne veut pas s^ecarter dans 
Tavenir. 

<r On objecte, disait M. Portalis, que la puissance civile peut 
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abuser de ses droits; ce n'est pas line raison pour les lui contes- 
ier. N'oublions jamais que la puissance civile^ charg^e de veiller 
ttu maintien de Tordre public, ne pourrait remplir Pobjet de sa 
destination, s'il 4tait libre d^introduire, sans son aveu, dans 
TEtaty des r^glements ou des ddcrets qui n'auraient pas ^t6 sou- 
mis h son examen. 

a La puissance civile n*a aucun int^rfit de prohiber ce qui ap- 
partient ^ la foi ou h la morale chr^tienne ; mais elle a un int6r§t 
tr^s-grand d^empScher tout ce qui pent troubler la paix ou blesser 
I'ordre public. 

« L'Eglise, dont le gouvernement n'a point 6t6 6tabli sur le 
modele des gouvernements humains, trouve sa veritable garantie 
dans la saintet^ de ses dogmes , dans la puret^ de sa morale et 
dans les c^r^monies consolantes de son culte. Ce n^est point en 
cachant aux souverains sa doctrine et ses d6crets ; ce n^est point 
en se pr^sentant comme ind^pendante des puissances de la terre 
et de la police des Etats , qu'elle pourrait se maintenir et s'^ 
tendre. C^est en pr^chant la charity, Tamour de la patrie, la sou- 
mission aux lois que le christianisme a conquis Tunivers. » 

Le Gouvernement, en 1802, n^avait point h inventer cette ga- 
rantie ; elle existait depuis des si^cles : c'6tait le droit antique de 
vdriflcation, le droit d'annexe , fond^ sur les traditions les plus 
claires, les plus constantes de notre droit public et de celui d^une 
grande partie des nations de FEurope. 

On en trouve, en effet, le principe dans la legislation de saint 
Louis ; on le voit ^crit dans les Lettres patentes de Louis XI, du 
8 Janvier 1475, par lesquelles il est ordonn^ que a toutes bulles, 
lettres et autres choses venant de Rome seront visit^es par les 
offlders des lieux ez fronti^res, ptur voir s'il n^y a rien centre 
les droits du royaume et les libert^s de FEglise gallicane. » 

Le pape L6on X lui-m^me reconnut la legitimit^ et la necessity 
de ce droit, par un traits conclu avec le Parlement de Provence. 
La royaute semblaiirelle Fabandonner , c^dtait Fassembl^e des 
Etats, c'^tait la magistrature, qui le revendiquaient avec ^nergie* 
Le procureur g^n^ral du roi au Parlement de Paris s^opposa 
ainsi h Tenregistrement des Lettres patentes de 1424, par les- 
quelles le roi Charles VII ordonnait que « toutes les bulles et 
rescrits de Rome serai^nt fulmin^s et executes dans son roya^e, 
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. iMlgr6 les arrfets des Parlements et les usages. » Cette liberty 
6tait comprise au nombre des liberies gallicanes que rappete- 
rent ]es ambassadeurs de France, dans leur harangue au Concile 
de Trente. 

Le savant abh6 Fleury reconnalt, dans son livre de YlmtitU" 
Hon au droit canonique, comme un droit incontest^, que a les 
bulles qui sont apport^es en France, hors celles du style ordi- 
naire, comme les provisions de b^n^fices, ne peuvent 6tre pu . 
bli^es ni ex^cut^es qu'en vertu de letxres du roi, et aprfes avoir 
4^ examinees au Parlement. » 

Toutes les bulles du Saint-Si^ge, les bulles dogmatiques comme 
les autres, ont 6t^ soumises ainsi h la verification dans tous les 
temps. M. Portalis citait notamment, dans sa r^ponse au cardinal 
Caprara, les bulles d'Innocent X, d^ Alexandre VII et de Cle- 
ment XI) relatives h, la doctrine de Jans6nius, et la buUe centre 
le livre des Maximes des Saints , publico en vertu de Lettres pa- 
tentes , v§rifl6es le 14 aotit 1699, sur les conclusions de d'A- 
guesseau. 

Le canoniste d'H^ricourt, constatant ce droit du souverain , en 
explique le but : a Quoique nos rois, dit-il, n'entreprennent point 
de decider les questions de foi, dont ils laissent le jugement aux 
6v6ques, on ne pent publier aucune buUe dogmatique sans Lettres 
patentes v^rifi^es au Parlement, parce que les bulles dogmatiques 
peuvent contenir des clauses contraires aux droits de la couronne 
et de TEglise de France. » 

La loi du 18 germinal an X n'^tait pas, comme on le voit, une 
nouveaute dans le droit public de4a France. Le gouvemement de 
la Restauration Fappliqua, comme I'avait fait FEmpire ; il ne se 
borna pas 1^ : il lui donna une nouvelle et 6clatante sanction- 

Le Conseil d'Etat se rappelle les nombreuses n^gociations enga- 
g6es entre le ijrouvemement frangais et le Saint-Si^ge, et qui 
aboutirent au projet de Concordat soumis, en 1816, 2i Texameil 
de la Chambre des D^put^s. Le Roi, dans le discours prononc^ h 
Fouverture de la session, avait dit : « J^ai charge mes ministres, 
en vous communiquant le traits fait avec le Saint-Si6ge, de vous 
proposer un projet de loi n^cessaire pour donner la sanction le- 
gislative h celles de ses dispositions qui en sont susceptibles ; 
pour les mettre en harmonie avec la Charte, les lois du royaume 
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etles liberty de V^j^ae gallicane, pr^oifiux h^is^ de dob p&c«i^ 
dont saint Louis et tous ses successeurs so sont moutr^ aussi ja* 
Ibux que du bonheur de leurs sujets. d 

L^article 5 de ce projet ^tait ainsi couqu : a Les bullea, br^Es^ 
d^creis et autres actes ^maa^s de la Cour de Eome, ou produits 
sous son autorit^^ excepts les indults de l£^ P^nitenceiie^en ce<{ui 
concerne le for int6rieur seulement, ne pourront 6tre ragus, pu* 
blt^s et mis h execution dans le royaume^ qu^avec Tautorisatioa 
donn^e parRoi. d 

Le Gouvernement justifiait de la mani^re suivante cette dispcv 
sition dans Y Expose des motifs : « II est de r6gle, dans la j^* 
part des Etats catholiques^ qu'aucune buUe ou rescrit de la Cour 
de Rome ne pent y 6tre public, ni ex^cut^, sans v^riJBcation pr^ 
lable et sans Fautorisation du Qouvernement. Cetle doctrioe est 
fondle sur les v^ritables principes du droit politique. L^autorisa- 
tion de publier les actes de la Cour de Rome sera donn^ par le 
Roi, en son conseil. Cette marche est conforme k ce qui a'eet 
pratique de tout temps en France ; elle est dict^e par la nalure diea 
choses* » 

Le droit de verifier les bulles de la Cour de Rome, que vqub 
voyez ainsi perp^tu^ de si^cle en si^cle, ^tait la sauvegarde de0 
droits de TElat, et de ces libert^s gallicanes^ ch^es tout h. la Daia.. 
li TEglise de France et h, la puissance civile. L'histdire, en e0et» 
est 1& pour attester qu'on a profess^, au deUi des monta, sur lea 
droits de Tautorit^ civile, sur le rdle de la Papaui^ dans la coa**. 
duite des ailaires temporelles du monde, des opinions qui ont pu 
6tre accueilUes autrefois dans oertaines socidt^s de TEurope, ad 
rEJglise suppl^ait les pouvoirs sociaux, mais qui n'ont point pug* 
valu dans les Etats jnodernes. 

La France y a rdsist^ plus qu'aucune autre nation ; ses Souve~ i 

rains n'ont point ressembl6 ^'ces ^npereurs theologians du Baa«- 
Empire, qui dogmatisaient au lieu de r^gner ; ils ont- donai 
Texemple d'une soumission iiliale aux doctrines de I'Eglise ; ils 
lui ont pr6te Tappui du bras s^culier ; mais leur honneur., daaa 
l^istoire, c'est d'avoir su concilier leur dignity, leur puissance et 
leurs droits avec leur respect pour la religion, pour I'Eglise et la 
Saint-Si^ge. 

li y a eu une ^poque^ Messieurs, oti ce £ut TEglise gallioaM 
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^Ufikmfime qui s^^lev-a contre ces <pmQi>s ; et tfeat Vipoqw h 
plus glorieuse de cetta Eglise, qui a donn6 plusieurs Papes h In 
<;)br^tiaot^, si unie au Saiai^i^ge^ pi^seol^e bi souvent commo 
un mddfele par la PapauW. Votr^ pens^e sq reporte, avee la adtre^ 
h la DiMaratioi^ de i683 ; eUe ^iait utile 4 TEtat saQ£» doute ; mala 
relisez cette D^olaratioia c^Iebre, la lettre de I'Assembl^e du 
cterg6 de FraBce, le pr^amhule d© TEdit de Ix)uis XFV, et Youa 
recoziuatirez qu'elle ^tait eurtout utile k YEgiise. 

L'EgUsegailioaoe, en pi^senoe du dfchirement de runi^ ca* 
tholique, de TAngleterre etd'une partie de rAlit^magne d6tach6eB 
du Saiiit^Si^ge, delaFrauce elle-mtoe agit^, TEglise gallicane, 
iuspirfe par;le g^oie de Boesuet, comprenait bieu qtfun des 
XBoy^as d'arrtter leB progres du gichisme, c'6tait de Be s^parer d& 
ces opiuious, qui, suivaut la B^elaration, servaient de pr^texte 
pour rendre l'4iutnrite <h Saint^Si4§e inmpportable aus rois €f 
auno peuples. 

Cela n© sufBsait paa, Messiefurs, il eti fallu au«si que la royaui6 
ne restM pas sourde aux plaintes des populations, (Jpprim^es daus 
lour ooQscience ; qu'^ »ut euteudre c$s paroles du doux et eou- 
rageux apdtre de la tolerance, de F^uelon : « la force "ne peuk 
jamais persuader les hommes; elle ne fait que de$ hypocrites, 
Quand les rots se luWent da la religion, .au lieu de la prot^ger, ils 
1a mettaat en servitude* Aooorde^ h tons la tolerance civile, non 
enapprouvant tout comma iudifKreut, ixiais en souffrant aveo pa- 
tience ce que Dieu souffre^ et en tAchant d^ ramener tes hommes 
par une douce persuasion. » 

Le temps, qui instruit, qui apaise tout, a bien di^sint^ressS le» 
gQuvernements dans de telles questions ; mais le sentiment qui a 
pria racine dans ces lutteSs Si^oulaires, oti apparaissent lea grandes 
figures de TEglise, de k Magistrature, du Barreau, de tous lem 
Ordres de TE^at, celui qui leur a surv^cu : c'e&t le sentiment de 
la complete ind^pendance du pguvoir civil dans wn admini$ira«* 
tion, dans ses lois, dans ses institutions^ sentiment profond,. 
universel, et qui ne permet l^espdrance de Farracher jamais du 
QOBur de la nation, 

lies faite que' nous venous de rappeler montrent ajsmz que la 
vfoiGboation des bullet du Saint* S^ge n^a &j& consid^ffe^ ni auU^e^ 
&>ia m di^ noa jour& , oomme una simpb^ formaliti^ d'eur^giabe^ 
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ment. Mais ni le Gouveraement , ni le Conseil-d*Etat , ne se dont 
. m^pris, dans aucun temps, sur le caract^re et le but de cette au- 
torit^. Nous ne sommes pas une assembl^e de th^logiens, oti 
luttent les cultes divers , avec leurs doctrines diverses ; oh Ton 
discute, oh Ton decide des questions dogmatiques. Non, le Conseil- 
d'Etat est un corps politique ; il a competence, lumi^res, juridic- 
tion, pour reconnaUre si un acte ^man^ du Saint-Si^ge ne ren- 
ferme pas des maximes contraires aux droits de la puissance civile, 
aux libert^s gallicanes ; et ce devoir, il le rem^it avec modera- 
tion, mais sans faiblesse. 

Ces principes sont ceux qui ont preside h Texamen fait par le 
Gouvernement de la demiere Lettre encyclique. "EHe se divise, 
comme vous savez, en deux parties bien distinctes. Le Souverain- 
Pontife prescrit, dans Tune, despri^res, et accordeau monde ca- 
tholique une indulgence pl^nifere, en forme de jubiM. L'autre 
partie de TEncyclique, h laquelte est joint un resume des princi- 
pales erreurs de notre temps, sous le nom de Syllqims, forme un 
expose doctrinal. 

La publication de la partie de TEncyclique relative aux pra- 
tiques religieuses ne pouvait rencontrer et n'a trouve aucun obd^ 
tacle ; il n'eri a pas 616 de mSme pour la partie doctrinate. Le 
Conseil connait dej^ le caract^re, la portee de cet acte, purem^it 
politique, qui, dans la pens^e du Gouvernement, n'affecte pas la 
liberie religieuse et legitime de FEglise. 

L*Etat, quand il s*agit de Tenseignement religieux du Saints 
Siege, comme de celuj de tons les cultes reconnus, n'a pas besoin 
de proclamer son entifere incompetence. Le Gouvernement fran- 
Qais, en 1802, connaissait ces doctrines de TEglise, puisees dans 
FEvangile, ce livre divin, qui a subjugue les plus grands esprits, 
edaire et console partout Thumanite. La liberte des cultes TSfyg^- 
pas rindifference pour les progr^s de la verite et de la momlf^; 
non-seulement le Gouvernement tt'a aucun interet h s'y opposer, 
mais il les soubaite, il les favorise ; et s'il devait s'expliquer sur 
ces syst^mes qui aboutissent h la negation de Dieu, de la Provi- 
dence, de r&me, de la vie future, ce serait pour reprouver, avec le 
Saint-Siege, tons ces blasphemes sociaux , ces imptretes de Tes- 
prit, qui conduiraient si vite h la corruption des &mes et & la de- 
cadence des Etats. Le Sbuverain-Pontife, en les fletrissant, n'etaai 
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pas seulement Torgane de la religion, 11 fitait encore celui de la 
conscience humaine. 

La Lettre encyelique du Souverain-Pontife aurait done 6t6 regue 
sans difficult^, si elle 6tait consaorfe seulemenf h des questions 
relatives ^ la foi et & la morale. Mais le Gouvernement a consi- 
der^ qu'elle va au del& des matieres religieuses; qu'elie renferme 
des maximes concemant Pordre purement civil, qui, interprtt^es -^ 
dans leur sens naturel et usuel, le seul qui- frappe et saisisse la 
viyacit6 de Tesprit frangais, paraissent 6tre la critique, la ccndure 
des principes politiques sur lesquels reposent quelques-unes de 
nos institutions nationales. . . 

Le Gouvernemient a vu 1^ une ing^rence ill^gitime et un dan- , 
ger ; car si la propagation des v^rit^s religieuses et morales est 
du domaine libre et n^cessaire de TEglise, ce qui est purement 
politique et civil appartient au domaine r6serv6 de FEtat. 

Le Gouvernement y a vu un danger ; car la politique divise , 
elle aigrit les hqmmes, que la religion a pour mission de conoilier 
et d'unir; souvent elle entraine bien loin; elle pourrait susciter 
des conflits, au milieu desquels les citoyens , troubKs , incertains 
entre les deux autorit^s, ne sauraient plus'oti est le devoir : la 
chose la plus triste pour les hommes qui ont tant besoin de r^gle 
pour leur conduite. 

Fallait-il, dans- une telle situation, que le Gouvernement se 
condamnat a scruter, h peser toutes ces propositions en detail, 
pour determiner la limite des deux puissances et s'6garer dans 
d^nterminables disputes ; pour livrer ainsi h, la France chr^tienne 
FoBUvre du Saint-Si^ge mutil^e et par lambeaux? Cela n'eM 6t6 
digne ni du Saint-Si^ge rii de FEtat. 

La mesure h laquelle le Gouvernement s'est arr6t6 lui a paru 
meilleure ; et il n'a cm porter, en cela, aucime atteinte aux int6- 
rets r^els et legitimes de TEglise ; car s'il est vrai , comme on le 
dit, et comme le prouve le Syllabus, que les doctrijies religieuses 
de TEncyclique, dont la propagation est dans le droit de TEglise, 
ont'et^ robjet d'encycliques , de lettres apostoliques, de d^crets 
ant^rieurs du Saint-Si^ge, en quoi Tenseignement catholique 
peut-ii 6tre g6n6 et compromis, puisque la publication de ces actes 
du Souverain-Pontife n'a pas 6t6 interdite en France? 

La publicity par la voie de la presse e$t le sujet d*ttn autre 
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BaaV^tendn. 0« m pbdat de eelto liberty] Qui b&H m V<m no ae 

flit pas plaint bien davantage de son abseixoe? ©t c^ftt 6ttf «ifeo 
plus de Fai^ou* U n'y a \h ni ajrri^re-peadds oi oocitradiction. 

Lq Qmivemem^ a^oorait pas que, dans T^tat aotuel des 
Gt^mmunicatious iaterxiatioQalea > I'Eiioydlique semit n^oassatre*- 
loantconnue qr Fi^meci^ que les bmdbiures ou les jounaaux la 
porte?aient sur tous lea peiate do territoipe, Le Gouvernetnent 
B*a em ui pouvoir, ni devwrinterdireeette publicity de droit eomS 
BMia, si diff<§rente de celle qu'il n'a pasautopia^e; et ceux qui s'eix 
dtonneixt n'ont pfks x^Q^chi assess h la daffi^r^ee des deux genres 
de publication. Onne regarde commeloieccWsiastique, eu France, 
les bultos et les aonstitutiqns 4es papes , que lofsqu'eUes ont 4U 
publi^es solennellement par les arcbefv^ues et les 6v6ques, clw^ 
oun d»m son diocese (i). L'ao.te d^un ministre du culte qui Mt 
cette publication, cesse done d'etre raete d'un simpte citoyen; il 
rev6t un (jaract^re public, offipiel; etles buHes du Saint-Si^ge, 
ainsi promulguies^, deviennent la rfegle dea croyances et des 
nacBurs ; et dies le 4eviennent ffvec le concoaars de TEtat, puiaque 
aucune buUe ne peut dtre mise h ex^culioa sans scm autorisatioii. 

La FraAce a les institutions politiqu^s que le^ temps compor^ 
teni Le Gouvernenaent les d^veloppe, les am^liore, les prot^e, 
dans un int^r^t national ; sans doute il peut souffrir, dans un© 
certain© masure, que des opinions, qui paraissent en ^tre la cri- 
tique et la censure, tombent dsois le domaine de la pubUoit§, d^ 
la discussion ordinaire ; tons peuvent y prendre part, coauofi 
sizn^s citoyens, sous La garaAtie des lois, Mais c'est trop de do* 
mander que oes opinions politiques p6n^trent dans les temples , 
dans les chaires chr^tiennes, qu'elles y regoivent une promulga* 
tjon offlcielle ; qu^elles y deviennent la r^gle, la loi des croyances, 
et ceia aveo I'awtorisation, avec le concours de TEtat lui-on^me, 

lie Gouvernement, d6tercain6 par les motifs que nous venous 
de rappeler, n^avait done pas autoris^ la promulgation officielle, 
la mise h execution de la premiere partie de VEncyclique et du 
document qui y est annexe sous le titre de Sj^llabus; L'article 1*' 
de la loi du 1$ germinal an X devenait dds lors applicable , et 
M. le Garde des Soeaux pr^vint T^piso^t, par une .circuMre du 
4*' Janvier 186S, que la loi devait Mre ex^out^s, 

(4) Vmp les Loi» ^(^4si4i9tique9, potr d*H6ficQart^ cb. xv. 
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M^ leXjrarde ie» Sceaux &«« kregr^ dc^ coastatar (pm dmx 
prglats n'oat pas ob6i i^la loi. Le premier^ daoa Tordre 4e3 recour^ 
forxQ^ dev^nt vous^ ast Mgr de Drex^Srizj^, ^v^ue de Moulm; 
le second est & £m. le cardinal MaJthieu , arcbeveque de Be* 
sangon. 

he& tid% &aoQc^ dans les rapports de la Cbaacellerie, et qai 
du j?eate ne sooit pas contest^> se soat 4)roduit3 ayeo dee air/[^oii,<o 
stances que le Conseil-d^Etat avail besoia d© connattre, 

J\Igr de Dreux-Br^z;^ avait regu la drculaire ministi^ieUe, lors- 
qjo'il a cru deyoir accuser Avac ^clat soa iAsounussioii h laloi*. 
Le diinanche 8 jaavier, h la messe soteanelle^ le pr^lat est moiM. 
disms la chaire de la cath^rale ; et apr^s une courte allocution, A 
a donn6 lecture de TEncyclique; puis, par une circulaire adress6e 
it SQE clerg6 le miSme jour, U Ta infonn^ de Facte qu'il venait de 
faire, en joignant h sa lettre le texteiaeme de soa allocution. 
. Cette circulaire annongait au clerg^ que ale matin^ h la catb^ 
drale, aprte TEvai^le de la messe sc^enaeUe de rEpipbaaie^ il 
avait donn^ aux fideles communicatioa des actes r^cemmeat 
6maa^ de la Chaire apostolique, » 

M. le Garde des Sceaux signale dans soa rapport Iqs passe^ges 
suivants de Tallocutioa Episcopate : «N» S. P. le P^e, gloiieuse- 
meat r^nant, a daigad nous adresser ua exemplaire des Lettres 
eacycliques publics par lui le 8 d^ceznbre i864..«easeQ]J:)lele 
r^sumE de quatr^-viagts erreurs pr^c^demmeat condanm^es par 
lui* 

a Youlant, comaie c^est aotre devoir, doaaer ce double t^ 
moignage de aotra adb^sioa iiUale aux v^riti§s d&finies dans ia- 
dite Encyclique,. ^i de aotrja reprobation absolue des err^ira 
6noac6es daas le r^suoai^ qui raccompagae; aous avoas cru devoir 
faire aous-ai&ae, du baut de la cbaire de aotre ^glise caibi^dr&lei 
la lecture des susdites lettres, comme marque de notre sou- 
missioa k cette parole qui lie et d^lie, et doat le droit est de ae 
jamais Mre U6e...... Etservira la pr^seate lecture de comnmai- 

catioa su£Qsante des actes apostoliques h tout aotre diqc^^ la 
publicity que la presse laique leur a daaa^ las ayaat d^jit port^ 
h la connaissance des fiddles* » 

ht Baj^rt de M. le Garde des Sceaux, du 14 Janvier i865, 
sjigiaalQ le xxAme fait, accompli le aaeme jour.^ JBesaagoa. S. Bm« 
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le cardinal' Mathieu est mont^ aussi en chaire, pendant la'messe 
paroissiale de la m^tropole ; il y a donn6 lecture de rEncyclique, 
sans ^ joindre celle du Syllabus, et il a d^clar^, dans una coorte 
allocution, qu^ainsi « se trouvait publi^e la parole du Souverain- 
Pontife. » 

V«il^, Messieurs, les fails, tels qu'ils rfeultent des deux n^ 
ports de M. le Garde des Sceaux, qui saisissent le Conseil-d'BW 
des recours comme d'abus. 

Des d6p6ches de M. le Oarde des Sceaux ont inform^ S. Em. le 
cardinal Mathieu et Mgr de Breux-Br^z^ de ces recours, et d*im 
dflai qui leur 6tait accord^ pour prendre communication des 
Bapports et pour produire les observations qu'ils croiraient 
utiles. 

Les r^ponses des deux prflats ont 6t6 bien diff<6rentes. S. Em. 
le Cardinal Mathieu a demand^ Fautorisation de presenter une 
defense verbale et contradictoire en Conseil-d'Etat. La loi ne pei^ 
mettant pas cette autorisation, S. Em. le cardinal Mathieu a d^ 
clar^ qu'il renongait h toute observation 6crite. Mgr de Dreux- 
Br6z6 a d^clin^, au contraire, la competence du Conseil-d'Etat et, 
par ce motif, s'est abstenu. 

Toute discussion sur les faits que nous venous de porter It la 
connaissance du Conseil-d'Etat serait superfine ; ces faits ne per- 
mettent aucun doute, et ils ne sont pas ni^s. Nous n'avons pas 
besoin davantage d'en determiner le caract5re ; c'est celui d'une 
d6sob6issance ^vidente h. la loi du 18 germinal an X, et les re- 
cours comme d'abus sont manifestement fond^s. 

Messieurs, le rapport que vous venez d'entendre serait Pex- 
pression bien pen fid^e des sentiments dont la Section de legis- 
lation est anim^e, s'il avait d^pass^ les limites d'une defense mo- 
d^r^e des lois. Mais qui nous comprendra mieux que ce Oonbeil, 
si sage, si conciliant, oti le clerg^ vient trouver souvent une pro- 
tection contreles passions privies, quand nous lui dirons combien 
est p^nible pour nous ce spectacle d'un prince de TEglise, d'un 
6v§que, justement pr^venus d'insoumission k la loi? Que devien- 
draient done Tautorite, Tordre dans la society, si chaque indiVidu 
etait ainsi juge et maitre de Tobeissance ? 

La soumission aux lois du pays I c'est le devoir de tons, ^v^ 
ques, prMres, citoyens ; et ceux-1^ doivent se montrer les plus 
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soumis, qui sont les plus Sieves. Voilii les maximes de toute so- 
ci^t6 polic^e; voil^ les maximes de la religion. Les ministres de 
cette religion ne sont pas seulement les enfants de la Mbve uni- 
verselledes fideles; ils sont encore les enfants, les sujets, les 
serviteurs de FEtat. 

L^Eglise parle souvent de temps difficiles ; ils le sont pour les 
gouvernements comme pour elle; Eglise et gouvernements ont 
6t6 condamn^s au travail, et ce n'est pas trop de leurs efforts 
commims , chacun dans son domaine distinct, pour faire la paix 
dans cette soci^t6 tant de fois tourment^e. Un jour, quand ce 
nuage sera dissip6 , et il le sera bient6t , car tout s'dclaire, tout 
s'apaise dans ce monde, et Dieu n'a pas voulu que ce qui divise 
les hommes fut jamais ^ternel ; un jour, on sentira qu^on a 6t6 
Men prohipt, bien ombrageux pour un gouvernement qui, au 
milieu d'une soci^t^ quelquefois si sceptique et si 16g5re, a donn6 
tant de gages h la religion ; qui a convert, jusqu^au deludes mers, 
tous les Chretiens du drapeau de la France ; qui s^est montr^ di 
respectueux de la liberty de TEglise, si g^n^reux et si paternej 
pour ses ministres, protecteur si pers6v^rant de la Papaut^. 

Notre mission, h nous. Messieurs , c'est d'etre les gardiens des 
lois qui ont r6gl6 les rapports de TEglise et de TEtat. La section 
de legislation accomplit un devoir p^nible, .mais n^cessaire, en 
vous proposant les projets de d^crets suivants, par application de 
Farticle 1" et de Tarticle 6 de la loi du J8 germinal an X, 
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ERRATA. — Page 194, au lieu de Panders, lisez Pamiers ; 
Page 228, au lieu de RU, lisez Hiini. 
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